
y 





1 



. • • • * 



••a 

•1 



Annales des sciences naturelles 

ScienceDirect (Online service) 



W I 



\ 



ioogle 



ANNALES 

DES 

SCIENCES NATURELLES. 



TOME IX. 



IMPRIMÉ CHEZ PAUL RENOUARD, 

R Vit OAfcABClÈRE, If. 5. 



Digitized by Google 



ANNALES 

DES 

SCIENCES NATURELLES 

COMPRENANT 

LA ZOOLOGIE, LA. BOTANIQUE, 
L'AKATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE COMPARÉES DE9 DEUX REGITES, 
ET L'HISTOIRE DES CORPS ORGANISÉS FOSSILES , 

ItÉDIOKES 

é 

POUR LA ZOOLOGIE 

PAR MM. AUDOUIN ET MILNE EDWARDS , 

ET POUR LA BOTANIQUE 

PAR MM* AD. BRONGNIART ET GUILLEM1N 



TOME NEUVIÈME. — ZOOLOGIE. 



PARIS. 

CROCHARD& C% LIBRAIRES-ÉDITEURS , 
place de l'école - de -médecine, n. i3. 

1838. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



ANNALES 

DES 

SCIENCES NATURELLES. 



PARTIE ZOOLOGIQUE. 

Rapport cbVer* travaux entrepris au sujet de la maladie 
des Vers à soie , connue vulgairement sous le nom de 
Moscardiwe , 

Par M. Dutrochet. 
Fait à l'Académie des Sciences, dans sa séance du aa janvier i838 

L'académie nous a chargés de lui faire uu rapport sur plu- 
sieurs travaux , soit imprimés , soit manuscrits, qui lui ont élé 
présentés et qui ont pour objet la maladie des vers à soie, con- 
nue vulgairement en France sous le nom de muscardine. Ces 
travaux sont : 

i° Un ouvrage imprimé de M. Bassi , docteur en droit et 
avocat a Lodi, intitulé : Del mal delsegno, calcinaccio o muscar- 
dino, ouvrage qui a été traduit par extrait eu français par M. le 
comte Barbo \ 

a° Un ouvrage imprimé de M. Lomeni, intitulé : L'innocuita 
e îefficacia de" lescivi medicinali di potassa , di potassa e cake 9 
del cloruro di soda e delf acido nitrico , propositi dal signer 
Bassi ,per la cura del mal delsegno o calcino de* bachi da seta t 
richiamate ad esame per via délie esperienze e deifatti; 

3» Deux mémoires manusetits de M. Audouin , le premier 
iutitulé, Recherches anatomiques et physiologiques sur la ma/a- 
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6 dutrochet. — Maladie des Fers à soie. 

die contagieuse qui attaque les vers à soie et qu'on désigne sous 
le nom de muscardine; le second intitulé -.Nouvelles expériences 
sur la nature de la maladie contagieuse qui attaque les vers à 
soie et qu'on désigne sous le nom de muscardine ; 

4° Un mémoire manuscrit de M. Montagne , intitulé : Expé- 
riences et observations sur le champignon entomoctone , ou his- 
toire botanique de la muscardine. 

Nous allons avoir l'honneur de vous rendre compte de ces 
divers travaux. Les deux premiers étant imprimés, nous ne 
présenterons à l'Académie nos conclusions que sur les trois 
derniers, auxquels d'ailleurs l'analyse des ouvrages de MM.Bassi 
et Lomeni doit servir nécessairement de préambule. 

§ I. Recherches antérieures à celles du docteur Bassi. 

i 

Une maladie désastreuse et connue de tout temps pour être 
contagieuse, ravage souvent les établissemens où l'on élève les 
Vers à soie , et fait périr une multitude de ces insectes. Cette 
maladie est désignée, en Italie, sous les noms de mal delsegno , 
de calcino , de calcinetto, de calcinaccio , parce que le corps 
du Ver à soie, après sa mort, devient couvert d'une substance 
blanche semblable à de la chaux; en France , cette maladie est 
appelée muscardine } parce que le corps mort du Ver à soie 
devient semblable a une sorte de pastille saupoudrée de sucre, 
en usage en Provence , et qui porte ce même nom. 

Le Ver à soie attaqué de cette maladie en manifeste peu la 
présence par des signes extérieurs; il continue de manger, et ce 
n'est qu'à l'approche de la mort qu'il cesse de prendre de la 
nourriture ; souvent , quoique infecté de la maladie, il file son 
cocon et se transforme en nymphe ; il meurt alors sous cette 
dernière forme : quelquefois même , la mort n'arrive qu'après 
la transformation de la nymphe en papillon. Quelle que soit 
l'époque de la vie de l'insecte à laquelle arrive la mort causée 
par la muscardine, ce n'est qu'alors que se manifestent à l'exté- 
rieur les signes de l'existence de la cause morbifiqnc à laquelle 
la mort est due. Le corps , privé de vie, ne tarde pas à se couvrir 
d'une efflorescence blanche, comme pulvérulente ; et, ce qu'il 
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y a de remarquable, la putréfaction n'a point Heu: le corps se 
dessèche et se momifie. 

Quelle est la nature de la maladie désignée sous le nom de 
muscardine ? Quels sont les moyens de la prévenir? Ces ques- 
tions ont été soulevées à diverses reprises. On sent combien 
leur solution intéresse à-la-fois les éducateurs des Vers à soie et 
les gouvernemens intéressés à maintenir florissante une aussi 
précieuse branche de l'industrie agricole. En 1806, le gouver- 
nement français chargea M. Nysten de se rendre dans les dépar- 
tement méridionaux, pour y étudier la muscardine. Ce médecin 
a publié, en 1808, un travail assez étendu sur cette maladie, 
dont il a vainement recherché la nature, tout en constatant 
qu'elle était véritablement contagieuse. Il a fait de nombreuses 
expériences , dans la vue de trouver des moyens curatifs ou 
préservatifs de cette maladie; mais ses tentatives, à cet égard, 
sont demeurées sans résultats positifs. Cependant son travail a 
élè utile, en ce qu'il a prouvé l'inutilité des divers moyens pré- 
servatifs qui étaient préconisés, et, entre autres, des fumiga- 
tions acides et ammoniacales. Il est arrivé à ce seul résultat que 
les soins de propreté et le renouvellement suffisant de l'air 
étaient les seuls moyens efficaces pour éloigner le fléau contre 
lequel tous les moyens chimiques étaient insuffisans. 

Après les recherches de Nysten vinrent , entre autres , celles 
de Paroletti , en 18 f o , et celle de Foscarini , en 1 8 19. Paroletti 
combattit l'opinion, déjà commune, que l'efflorescence blanche 
qui se manifeste à la surface du Ver à soie muscardiné était une 
.moisissure : il crut que cette efflorescence était du phosphate 
de chaux: du reste, il n'apprit rien sur les moyens de prévenir 
cette maladie. Foscarini , dans les publications qu'il fit dans la 
Gazette de Milan, eo 18 19, dans le Raccogliatore italiano e stra- 
nieroy et dans la Bibliothèque italienne, en i8ao et 182 1 ,fit voir 
que la maladie dont il est question se communiquait aux Versa 
soie par le contact et par l'inoculation de l'efflorescence inus- 
cardinique. Plus tard MM. Confligliacchiet BrugnatelU profes- 
seurs à l'université de Pavie; annoncèrent dans leur Journal de 
physique, que l'efflorescence muscardinique était véritablement 
une moisissure. Cette assertion a été confirmée plus tard par 
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M. Bonafous, qui , en outre , fut amené , par ses recherches à ce 
résultat qu 1 une ventilation bien dirigée était pré/érable aux 
moyens que fa chimie ojfre aux éducateurs de Versa soie, pour 
assainir l'air des magnaneries. 

§ II. Recherches de MM. Bassi et Baxsamo. 

Ainsi que nous venons de le dire, on savait déjà , avant les 
recherches du docteur Bassi, que l'efflorescence blanche qui se 
manifeste à la surface du corps du Ver jà soie mort de la mus* 
cardine, est une moisissure; et l'on savait aussi que le contact 
et l'inoculation de cette efflorescence communiquaient la mus- 
cardine. Mais il devait paraître probable que cette plante cryp- 
togame était née sur le corps mort du Ver à soie, comme on voit 
naître des moisissures sur presque toutes les substances orga- 
niques humides qui ont cessé d'être animées par la vie, ou de 
/aire partie de l'organisme vivant. M. Bassi reproduisit ces faits 
connus, et, déplus, il admit que la moisissure dont il était 
question était la cause matérielle de la maladie, que ses semences 
s'introduisaient dans l'intérieur de l'animal vivant, et y éprou- 
vaient un commencement de développement, et que c'était à 
l'existence de ce végétal parasite dans l'intérieur du Ver à soie , 
qu'était due la maladie appelée muscardine. Ce n'était qu'après 
la mort de l'iusecte que la plante cryptogame, cachée dans son 
intérieur, perçait la peau, et , se manifestant an-dehors, produi- 
sait ses organes de fructification. Voyons quelles sont les preuves 
que le docteur Bassi apporte à l'appui de cette assertion. 

Cet observateur a constaté, par des expériences nombreuses, 
que l'efflorescence blanche dont se couvre le Ver muscardine 
après sa mort, étant déposée sur la surface de Vers sains, leur 
communique la muscardine. Cette efflorescence étant formée 
par les tiges de la mucédinée chargées de semences ou de spo- 
rules, il semble que l'on est en droit d'en conclure que, dans 
les expériences dont il s'agit, on a fait un véritable semis, et 
que les sporules ayant germé, la plante parasite s'est intro- 
duite dans le corps de l'insecte dont elle occasionne la ma- 
ladie, attendant pour se montrer à l'extérieur que l'insecte soit 
mort. Le docteur Caldarinî a fait , avec raison» l'objection su> 
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vante» à cette théorie. Le principe contagieux de la muscar- 
dme et l'efflorescence qui se manifeste sur le corps mort du 
Ver à soie peuvent être associés ou mélangés sur le corps mort 
du Ver à soie, en sorte qu'en croyant n'appliquer sur les Vers 
sains que les seules semences de la mucédinée, on leur appli- 
querait, en outre, le principe contagieux de la maladie mus- 
cardinique. 

Les moisissures, avant de se manifester au dehors, existent 
à l'état de thallus dans l'intérieur des substances org miques 
humides sur lesquelles elles développent plus tard leur partie 
aérienne. Ce fait a été démontré par votre rapporteur et a 
été publié en i834, c'est-à-dire un an seulement avant la pu- 
blication de l'ouvrage du docteur ttassi , qui , étranger aux 
sciences naturelles, n'a certainement point connu ce travail. 

Le développement du thallus dans l'intérieur de la sub- 
stance organique humide qui lui sert de territoire, précède 
nécessairement l'apparition de la moisissure aérienne. 

La question relative à la muscardinc se réduit donc à savoir 
si le thalhis, prédécesseur nécessaire de la végétation mucédi- 
née aérienne, existe chez le Ver à soie vivant, et devient la 
cause de sa mort, ou bien si ce thallus ne se développe dans 
le corps de l'insecte qu'après sa mort, et cela en vertu de cer- 
taines circonstances favorables à son apparition et à son déve- 
loppement. Votre rapporteur , dans le travail précité, a fait voir 
que dans de l'eau albumineuse , chez laquelle 1 ne se développe 
jamais spontanément des thallus de mucédinées, ces thallus ap- 
paraissent promptement lorsqu'on ajoute à ces liquides une 
très petite quantité d'un acide quelconque. L'eau distillée elle- 
même, dans laquelle il n'apparaît jamais de thallus de mucédi- 
nées, ne tarde pas à en montrer lorsqu'on lui ajoute seulement 
un millième de son poids d'un acide végétal , tel que l'acide 
tartrique, oxalique ou citrique. Or, le docteur Bassi a vu, de 
même que d'autres observateurs antérieurs, que les liquides 
organiques des Vers à soie attaqués de la muscardine donnent 
des signes très évidens d'acidité. La pointe d'une aiguille en- 
foncée dans un Ver muscardiné s'y rouille , dit-il , en peu de 
minutes. Or, ne pourrait-on pas penser que lorsqu'on inocule 
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à un V ersain le liquide intérieur d'un Ver malade de la mus* 
cardine, et qu'on lui communique de cette manière la maladie, 
ainsi que l'a fait le docteur Bassi; ne pourrait-on pas penser, 
disons-nous, que l'on inoculerait à l'animal sain, non des 
germes de moisissure qui existeraient dans le liquide inoculé, 
mais bien un acide dont la présence servirait en quelque sorte 
de ferment aux liquides organiques «le l'animal inoculé, les fe- 
rait devenir acides, et par cela même aptes à développer des 
tballus de moisissure sans aucun semis préalable apparent, ainsi 
que cela arrive à l'eau distillée à laquelle on ajoute une quan- 
tité très petite d'acide, et à laquelle on semble inoculer, pour 
ainsi dire, en même temps, des mucédmées? 

On voit par là combien sont peu concluantes les expériences 
par lesquels le docteur Bassi a communiqué la muscardine à 
des Vers à soie sains , en leur inoculant ce liquide acide inté- 
rieur des Vers muscardinés , ou en baignant leur surface ou 
celle des chrysalides avec ces mêmes liquides. Mous ne voyons 
point en outre ce qui a prouvé au docteur Bassi, que la mucé- 
dinée parasite se développe dans le corps de l'animal vivant, 
et non dans son corps seulement après sa mort; et que l'on 
note bien que c'est là toute la question. Nous ne voyons nulle 
part dans l'ouvrage du docteur Bassi, qu'il ait cherché en dissé- 
quant des Vers muscardinés vivans et en se servant du micros- 
cope pour observer leurs organes intérieurs , qu'il ait cherché, 
disons-nous, à découvrir la plante parasite intérieure dont il 
admet Pexistence sur de simples inductions rationnelles qui 
peuvent être trompeuses, et qui, par conséquent, ne peuvent 
établir un fait de cette importance, d'une manière irréfragable. 
Il se borne, par exemple, à faire voir que les Vers moris de 
la muscardine possèdent la propriété de communiquer cette 
maladie au moyen de l'inoculation de toutes leurs parties, 
même des plus centrales; il a observé que ces parties centrales 
se couvrent de moisissure muscardinique comme la surface ex- 
térieure. Ces faits, comme ou le voit facilement , ne prouvent 
en aucune manière que l'insecte ait été envahi de son vivant 
par la mucédinée muscardinique que M. Bassi n'a observé 
qu'après la mort, Cet observateur n'a point fait usage du micros- 
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cope clans ces recherches; il se contente d'en conseiller l'em- 
ploi. Il invite notamment M. Amici à observer avec son puis- 
sant microscope la plante qui produit la muscardirie ; qui sait, 
dit-il, si en observant avec ce microscope la plante dont il s'agit 
dans son intégrité , on ne découvrira pas en elle la /acuité loco- 
motive , et s* il ne se présentera pas à Vœil , au lieu d'une plante 
un animal ? Cela au moins n'est pas impossible $ d'autres pro» 
ductions de la nature que l'on croyait végétales ont été recon- 
nues ensuite pour des vrais animaux. On voit par ce passage, 
traduit d'une note qui se trouve à la page 5i de L'ouvrage de 
M. Bassi, qu'il n'avait aucune idée nette touchant la nature de 
l'être organique vivant, plante ou animal, dont il admettait 
l'existence dans le Ver à soie malade de la muscardine. Il ne 
lavait poiut vu, et, nous le répétons, il n'admettait son exis- 
tence que sur des inductions rationnelles; aussi dans un autre 
endroit (pag. 40» cn parlant à ceux des lecteurs qui, dit-il, 
pourraient répondre à sa doctrine avec un sourire , il ajoute, qu'a- 
rès tant d'observations et ^expériences entreprises par lui sur 
la cause efficiente de la muscardine , il croirait véritablement 
renoncer h la raison s'il n'était pas d'avis que cette maladie con- 
tagieuse est produite et répandue par un être doué d'organisation . 
et de vie. Celui qui possède des preuves matérielles et irrécu- 
sables d'un fait qu'il annonce ne tient point un semblable lan- 
gage, il ne fait point appel à la raison, mais bien au témoignage 
des yeux. Au reste, M. Bassi a vu que la muscardine pouvait se 
transmettre à beaucoup de chenilles et notamment à celles de 
Phalena dispar. Il a fait même une observation assez curieuse 
à cet égard : d'une chenille de Phalena dispar, à laquelle il avait 
inoculé la muscardine, il sortit sept larves d'ichneumon , des- 
quelles trois moururent de la muscardine; les quatres autres se 
métamorphosèrent. 

Telle est en substance l'analyse des faits contenus dans la pre- 
mière partie de l'ouvrage de M. Bassi, intitulée Theoriaj nous 
l'avons donnée d'après le texte italien , et non d'après la traduc- 
tion abrégée et souvent inexacte qu'en a faite M. le comte Barbo. 
Quant à la seconde partie de cet ouvrage, intitulée Pratica, nous 
n'avons pu eu prendre connaissance que par la traduction pré' 
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citée, n'ayant pu nous procurer le texte original. Dans l'intro- 
duction de cette seconde partie, introduction due à M. Barbo, 
se trouve l'exposition abrégée des recherches auxquelles s'est 
livré M. Balsamo, professeur d'Histoire naturelle au lycée de 
Milan, à l'occasion du travail de M. Bassi. Ce sont des recherches 
sur la moisissure muscardinique : ces travaux de M. Balsamo 
ont été publiés d'abord par la Gazette de Milan, du 1 7 juin i835, 
et ensuite, dans la même année, par le recueil intitulé Biblio- 
teca italiana (tomo LXXIX). Nous n'avons pu nous procurer la 
Gazette de Milan, mais nous avons heureusement pu consulter 
les deux notes insérées par M. Balsamo dans la bibliothèque 
italienne; car l'extrait abrégé qu'en a donné M. le comte Barbo 
dans son introduction précitée, eût été insuffisant pour nous 
éclairer à cet égard. 

M. Balsamo a constaté, par l'observation microscopique que 
l'efflorescence qui se manifeste à la surface des Vers à soie morts 
de la muscardine, est véritablement une mucédiné * à laquelle 
il a donné d'abord le îioi.ï de Botrytis paradoxa , et ensuite 
celui de Borytris Bassiana, en l'honneur de M. Bassi. Il donne 
% cette mucédinee les caractères suivans : Jloccis demis, albis 
erectis, ramosis, ramis sporidiferis } sporulis subovatis. 

M. Balsamo n'a observé le développement de cette mucédinée 
que sur des Vers à soie morts de la muscardine; il n'a jamais 
dirigé ses investigations sur des- vers vivans et attaqués de cette 
maladie. Il a vu que leur coloration après leur mort avait son 
siège non dans la peau qui était dans le même état que celle 
des vers sains, m.iis dans un pigmentum sous-cutané qui vu au 
microscope offre une quantité immense de granules semblables 
aux sporules de la moisissure, et parmi lesquels se découvrent 
des (ragmens de fils plus gros que les filamens du Botrytis; il 
lui parut probable que ces filamens étaient des fibres animales. 

Chez des Vers à soie et chez leurs chrysalides, il vit que le 
pigmentum , dont il vient d'être question, avait envahi souvent 
tous les organes, au point de les faire presque disparaître. Les 
fragmens isolés de ce pigmentum se couvrirent toujours sous ses 
yeux du Botrytis Bassiana. Enfin il a vu des globules isolés pris 
dans le pigmentum, émettre des filamens qui lui ont paru être 
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la même mucédinée. Dans sa seconde note, M. Balsamo recon- 
naît que la substance altérée morbifiquement, à laquelle il a 
donné le nom de pigmentum dans le Ver à soie mort de la mus- 
cardine, correspond s dans le Ver sain, aux deux masses de tissu 
adipeux auxquelles Lyonnet a donné le nom de corpsgras. « Il 
« me paraît actuellement, dit-il, que le tissu adipeux du Ver à 
« soie est celui qui se trouve morbifiquement affecté dans la 
« maladie muscardinique , puisqu'elle en change la structure et 
« la consistance, et en accroît la quantité au point qu'elle 
« semble restreindre les organes encore existans. La détermina- 
« tion de l'organe spécialement affecté dans la muscardine ne 
« nous fait toutefois point connaître la cause qni produit cette 
« maladie.... L'état morbide du tissu adipeux peut dériver, ou 
a de la semence de la muscardine qui , introduite dans le corps 
a de l'animal, produit dans le tissu une altération spéciale, la- 
« quelle prédispose les organes du Ver à soie après sa mort au 
« développement du Botrytis Bassiana, ou bien , si l'on ne veut 
u pas admettre ce mode de développement de la maladie con- 
« tagieuse, on peut croire qu'uue maladie donnée devient con- 
« tagieuse (ainsi que cela arrive à d'autres animaux), d'après 
« certaines circonstances particulières, et, par là, devient sus- 
a ceptible de se propager et de se répandre chez d'autres indi- 
« vidus. » 

On voit par cet exposé des recherches de M. Balsamo sur la 
muscardine, que cet observateur est demeuré incertain sur la 
nature de l'affection morbide dont les corps adipeux du Ver à 
soie sont attaqués lors de l'invasion de la contagion muscardi- 
nique. Il a aperçu des filamens mêlés aux globules dont se 
composent ces corps adipeux, mais il les a pris pour des fibres 
animales, au lieu de reconnaître là l'existence du thallus caché 
que possèdent toutes les mucédinées et dont les filamens se 
développent ensevelis dans la substance organique qui leur 
sert de terrain , et qui ensuite donnent naissance à la partie 
aérienne de la mucédinée. M. Balsamo ne reconnaît donc point 
que l'affection muscardinique provient du développement de 
la mucédinée dans l'intérieur des organes du Ver à soie, il pen- 
che seulement à admettre, mais sans l'affirmer, que les sporu- 
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les du Botrytis Bassiana introduits dans le corps du Ver à soie 
y ont produit une altération morbide qui les prédispose à la 
production de cette mucédinée. D'ailleurs M. Balsamo déclare 
lui-même qu'il n'a étudié que des Vers à soie morts; il n'a point 
dirigé de recherches sur les Vers à soie vivans et malades de 
la muscardine. Tout demeure donc jusque-là incertain sur la 
nature de la maladie et sur sa cause efficiente intérieure, bien 
qu'il soit prouvé que sa cause occasionnelle se trouve dans la 
contagion communiquée par le contact des Vers muscardinés, 
par le simple contact de leur efïïorescence ou par l'innocula- 
tion de leurs liquides intérieurs. 

Nous nous sommes un peu étendus sus ce sujet parce qu'il 
était important de démontrer que, malgré tout ce que l'on en 
a dit, MM. Bassi et Balsamo n'ont rien prouvé relativement à 
la véritable nature de la muscardine. Lia découverte des vérités y 
comme l'a dit l'illuste La place, ri appartient quà celui qui par- 
vient à les établir solidement par le calcul ou par ? observation. 
M. Bassi, s'appuyant sur des inductions rationnelles, a pressenti 
que la mucédinée, considérée comme cause de la muscardine, 
se développait dans l'intérieur du corps du Ver à soie vivant, 
et il n'a point craint d'affirmer que cela était ainsi. M. Balsamo 
est arrivé assez près de la découverte de ce fait, mais elle lui a 
échappé, et il a cru devoir rester à cet égard dans un doute 
digne d'un esprit philosophique. Ni l'un ni l'autre ri ont décou- 
vert ce fait. 

Nous arrivons à l'exposition des moyens proposés par M. 
Bassi pour prévenir la muscardine et pour guérir cette maladie. 
Les moyens préservatifs consistent à éloigner ou à détruire les 
germes de la contagion. Pour purifier les œufs, M. Bassi conseille 
de les laver avec un mélange d'eau et d'alcool à parties égales. 
Pour purifier les magnaneries et les claies ou ustensiles qui ont 
servi à élever les Vers à soie , M. Bassi conseille de les laver 
avec de l'eau bouillante , ou avec une solution d'une partie de 
potasse caustique dans huit parties d'eau. On blanchit les parois 
des magnaneries infectées avec la chaux vive à laquelle est 
ajoutée de la potasse caustique; on fait des lotions avec l'acide 
nitrique étendu d'eau. M. Bassi conseille encore de faire des 
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fumigations d'acide sulfureux. Si malgré ces précautions , la 
muscardine s'introduit dans la magnanerie , M. Bassi conseille 
de tremper les feuilles de mûrier qui servent de nourriture aux 
Vers à soie dans de l'eau à laquelle , sur 3a parties , on a ajouté 
quatre parties de potasse et une de chaux. On peut, selon M. 
Bassi, remplacer cette lotion par une solution de sel marin, 
ou par l'acide nitrique assez étendu d'eau pour ne marquer que 
deux degrés à l'aréomètre de Beau m é. Ces diverses solutions 
doivent aussi servir à laver le corps des Vers à soie. De cette 
manière , M. Bassi prétend attaquer et détruire les germes de la 
muscardine à l'extérieur et à l'intérieur de ces insectes. En 
résumé, M. Bassi, pour prévenir la muscardine ou pour la 
guérir, conseille l'emploi du chlore, de l'alcool, de la lessive 
de potasse caustique, des acides nitrique, sulfurique, muriatique; 
de l'ammoniaque, du mercure, de l'iode, de la quinine, du 
camphre ; de l'électricité, de la grande chaleur, de l'humidité, 
delà chaleur solaire, de l'eau bouillante, de la vapeur d'eau, 
des fumigations d'ammoniaque, de tabac, d'essence de téré- 
benthine , etc. 

On sent facilement tout ce qu'il y a de peu philosophique 
dans la proposition d'employer contre le germe muscardiuique 
des agens aussi dissemblables dans leur mode d'action , que le 
sont ceux dont nous venons de faire l'énumération. Déjà un 
observateur judicieux, M. Bonajous, a reconnu l'inutilité com- 
plète de l'emploi des moyens chimiques pour guérir la muscar- 
dine. Parmi les moyens chimiques , un seul peut-être aurait de 
l'action si son emploi n'était daugereux pour les Vers à soie, et 
même pour les hommes qui les soignent, c'est le mercure ou 
plutôt ses diverses préparations. Depuis long-temps il a été 
prouvé, par M. Astier, que le mercure s'opposait complètement 
au développement des moisissures ; votre rapporteur a confirmé 
ce résultat par ses expériences. Il a vu que les acides et les alcalis 
à faibles doses favorisent le développement des moisissures bien 
loin d'y mettre obstacle; à fortes doses ils tueraient également 
l'insecte et la muscédinée muscardiuique. Les agens chimiques 
ne peuvent donc être employés que pour détruire sur les 
tables, sur les claies, sur le pavé , etc., les germes de la mucé- 
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dinée. Ces moyens, joints aux soins de propreté et d'éloigné- 
ment de la contagion , sont véritablement les seuls dans lesquels 
on doive avoir confiance pour éloigner la muscardine : il faut 
renoncera l'espoir de la guérir chez les Vers à soie infectés. 

§ III. Recherches de M. Lomeni. 

Ainsi que l'annonce le titre de son ouvrage , M. LoTieni ne 
s'est proposé que de faire des recherches sur l'emploi des 
moyens proposés par M. Bassi , pour prévenir ou pour guérir 
la muscardine. Incidemment il jette un coup-d'œil sur les dé- 
couvertes que M. Bassi est censé avoir faites sur cette maladie , 
et il fait voir que ces prétendues découvertes sont loin d'être 
aussi possitives qu'on l'a dit, puisqu'on savait avant M. Bassi 
que l'efflorescence muscardinique est une moisissure, et que 
son contact et son inoculation communiquent la muscardine. 
Quant à l'introduction des semences de la moisissure et à leur 
développement dans l'intérieur de l'animal vivant, M. Lomeni 
fait observer, comme nous l'avons fait plus haut, que M. Bassi 
n'a point du tout prouvé cette assertion, qui n'est point soute- 
nue non plus par M. Balsamo. 

Le principal objet du travail de M. Lomeni établi de faire des 
recherches sur l'emploi des solutions de potasse, de chaux, de 
chlorure de sodium et d'acide nitrique, que recommande 
M. Bassi pour prévenir ou pour guérir la muscardine, c'est à 
ces recherches expérimentales que se trouve consacré presque 
tout son ouvrage. Nous nous contenterons de dire ici que le 
résultat final de toutes ses expériences a été que les solutions de 
potasse seules de potasse associée à la chaux, d'acide nitrique 
étendu jusqu'à deux degrés de l aréomètre de Baumé , que le 
chlorure de soude proposés et affirmés comme très efficaces, par 
le docteur Bassi, pour la guérison et la destruction de la mus- 
cardine , ri ont pas la plus petite efficacité pour diminuer ou 
pour guérir cette maladie, soit par leur usage intérieur, soit par 
leur application extérieure, soit enfin par la réunion de ces deux 
modes d'emploi à-la- fois. Les expériences deM. Lomeni prouvent 
en outre , que ces substances sont nuisibles à la santé des Vers 
à soie sains. 
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£ IV. Recherches de M, Béa a ru. , „ 

En raison de l'importance du sujet, nous croyons ue pas 
devoir passer ici sous silence les recherches que M. Bérard, 
professeur i la faculté de médecine de Montpellier, a faites sur 
les moyens de prévenir la muscardiné. M. Bérard s'est, avec 
raison, borné à rechercher quels sont les moyens les plus effi- 
caces pour provenir la muscardiné, en détruisant les germes 
contagieux» Les expériences qu'il a faites dans ce but ont offert 
des résultats qui paraissent concluans. Il a commencé par Ras- 
surer que l'on pouvait communiquer la rauscardine aux Vers à, 
soie , en infectant les œufs desquels ils doivent naître par le, con*; 
tact des vers morts de la rauscardine. 

M. Bérard, après avoir expérimenté qu'en agitant dans une 
cajsse 4e bois destinée à élever des Vers à soie, quelques-uns de 
ces insectes, morts et couverts.de l'dflorescence muscardinique, 
ceja ne manquait pas de communiquer la muscardiné aux Vers 
sains qu'on y élevait, ensuite, a essayé de purifier ces caisses 
par i|es lotions de sulfate de cuivre et de sublimé corrosif, et par 
ries fumigations sulfureuses. Pes Vers 9 soie ayaiU été élevés, 
dans ces caisses, il n'y en eut pas un seul muscardiné sur 354 
dans la caisse purifiée par les Jouons de sulfate de cuivre; il 
mourut trois Vers seulement, sur a36, non de. la muscardiue 
proprement dite, mais de ^jaunisse musçardinée, dans la caisse 
qui avait été purgée par ses loiiims. o> solution cfo sublimé cor- 
rosif; enfin , il n'y eut qu'un seul muscardiné; sur 176, dans > 
caisse purifiée par les (uTO^gatiops sAjlfureujses., JML.^rard con- 
clut de ces expériences, que les lohonV'de, solution ,(|e sulfate 
de cuivre offrent le plus efficace des moyens pour préserver les 
V«rs à soie de la muscardiné. i, f.» • , 

V $ V. Recherches de M. ÀtDonjN; » m ; v ^ 

1 • ,■ ; .'• : • - > •>;••.:: jn r t :i .".'C.v , 

, L'ouvrage de M. Bassi sur la muscardiné ayaut attiré l'atfen- 
tion des savans sur cet objet, M. Audouin, professeur d'Ento- 
mpJogie au Muséum d'Histoire naturelle, et, miembre de la Sp- 

IX. Zooi. — Janvier. a 
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ciété royale et centrale «l'Agriculture, fut, en France, le pre- 
mier qui s'empressa de frire «les recherches sur ce sujet si in- 
téressant , tant sous les points de vue de l'histoire naturelle et 
de la pathologiè , que sous celui de l'économie . agricole . ; 

M. Audouin ayant reçu de M. Bassi, par Intermédiaire de 
M lé comte Barbo , une chrysalide de Ver à soie , morte de la 
muscardine et couverte de la mucédinée blanche qui eti est le 
caractère, eut occasion parla de se livrer à de nombreuses 
recherches expérimentales sur la nature de cette maladie des 
Versa soie, et sur sa propagation. Il s'agissait surtout de déter- 
minez si le développement de la mucédinée muscardmique avait 
lieu effectivement dans le corps du Ver à soie vivant, ainsi que 
Pavait affirmé , mais non démontré, M. Bassi , et ainsi qne l'ont 
admis, sans examen , bit n des hommes qui n ont pas assez ré 
fléchi sur les véritables fondemens de la certitude. M. Audoum 
reprenant ici les choses dès le principe, a voulu voir par lui- 
même t f Si la mucédinée prise sur le corps du Ver à soie mort 
<le la muscardine, étant inoculée à un individu sain à l'état de 
larve , de chrysalide et de papillon, reproduisait la muscardine 
chez l'insecte sons ces trois états ; a° Si le développement de la 
mucédinée avait lieu à l'état de thallas , dans le corps de l'in- 
secte vivant. _ 

Au mois de juin , et par une température élevée , M. Audouin 
inocula à dix Vers à soie le Brolrjrtis Bassiana qui couvrait le 
corps de la chrysalide qui lui avait été remise par M. le comte 
Barbo. Six jours après Inoculation les Vers parurent malades 
et cessèrent de prendre de la nourriture-, Us moururent tous le 
neuvième-Jour, à l'exception d'un seul qui échappa complète- 
ment à la contagion. Trt>is jours après leur mort, ces insectes 
commencèrent à se couvrir de la 1 mucédinée muscardmique 
nui s'accrut les jours suivans. M. Audouin a fait la même 
expérience et avec les mêmes résultats sur des chenilles du 
grand Paon , du Papillon machaon et du Uparis dispar. Ces 
expériences sont la répétitibn de celles de M. Bassi. Ce dernier 
n'avait point tenté d'inoculer la muscutdine à des chrysalides et 
à des papillons ;M Audouin l'a fait avec succès. H mi restait à 
aborder la question capitale qui jusque alors était restée sans 
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solution réelle, celle du développement de la mticédinée tous- 
car^ioique dans l'intérieur du corps dit Vi r.à soie viyant. Au 
ni.Qim.4e; JuilleX jM- Audouin inocula à quatre chrysalide* oV, 
Versàsoje les frporules ,otf la matière ejfloreaceiite du> crypto-t 
gapne ; deux jour* après une de c*?s. ctyysalides étapi! disséquée; 
fit voira M. Audouin , «et avec le sœouns jdu mitvoscope y que 
le tlbaUuSiCpmmeuçait à se développer., ayant &es(iila»«ns rués 
sur les glojbules, d m corps adipeux. Une secondes chrysalide, ob-j 
servée le -troisième jonr». IU voir uu développement encore plus 
considérable d 11 thallus» .qui envahissait ^ de >plos en plus le 
cqrps adipeux, portant ses rayons .ramifiés: dans tous; les; senq> 
Ces rameaux du thallus étaient fransparens, et ion wyart que 
leur intérieur était rempli de granules. A côté de ces r aineau* 
se trouvaient des globules isplés et vésiculeux, desquels com« 
ipençaient «partir, sur plusieurs points des rameaux seiaibJablcs à 
cpiix du thallus , en sorte qu'ils devenaient l'origine rd autant de 
tballns nouveaux. Ces ^l^bule* sont des corps reproducteurs 
produit par Jes filaraens dii thalles, premier résultat de l'ino- 
culation. - • • - ti -*.•?•. . .i ' t * - • « i.; m * 
On sait, en. effet, que les thallus des mucédiuées, comme 
celui des funginêep , produisent des corps reproducteurs globti* 
leux. que L'on pourrait peut-è|re considérer .comme: des -sortes 
de tubercules. Ces globules reproducteurs sont considérés par 
M. Audouin comme .pouvant , étant disséminés dans le liquide 
intérieur de l'insecte, porter dans toutes ses parties les germes 
du développement de nouveaux tbailus. On savait, par les 
recherches de M. Balsamo, que c'est le corps adipeux qui 
«*st spécialement le siège de la maladie dans la muscardine; 
M. Audouin, a donc confirmé ce résultat; mais il- a vu, 
de pins, que le tissu de ce corps adipeux est complètement 
envahi et absorbé par le développement du cryptogame pa- 
rasite. , , , . >; t J , , . . / 

M* Audouin a répété ces expériences et avec les mêmes ré» 
suliats sur des Vers à soie à l'état de chenille et de papillon; 
ainsi il a établi par des observations positives ce fait , avant lui 
contestable, que la mucédiuée muscardinique se développe 
sous son état primitif de tballus, dans le corps du Ver à soie 
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vivant, et que même elle s'y multiplie par le moyen de ses glo- 
bules reproducteurs. Ce n'est qu'après la mort de l'insecte que 
ce thallus intérieur peut produire sa végétalion aérienne et spo 
ridifère. Cela a lieu surtout lorsque l'humidité de l'atmosphère 
permet à la peau de conserver assez de motesse pour qu'elle 
puisse être perforée par cette végétation. 

C'est en * #36 que M. Andouin a lu ce premier mémoire à 
l'Académie des Sciences ; en i83"7 il lui en présenta un second 
sur le même sujet. M. Bassi avait affirmé que la tnuscardine ne 
se développait jamais spontanément, et «quoiqu'il eut reconnu 
que la chaleur jointe à l'humidité était une des circontances 
qui favorisaient le plus le développement de cette maladie, il ne 
pensait pas qu'elle pût la produire sans contagion préalable; 
il n'hésita donc point à déclarer qu'an ne réussirait jamais à 
faire naître la nuiscardine spontanément. M. Audouinacru avec 
juste raison ne point devoir se laisser imposer par cette asser- 
tion émise avec autorité, et il l'a soumise à l'épreuve de l'expé- 
rience. Il a voulu en même temps savoir si cette maladie pou- 
vait naître spontanément chez d'autres insectes que les Vers à 
soie. M. Audouin commença par soumettre à l'expérience des 
larves de la ùaperda Cùrcharias, espèce de capricorne qui se 
nourrit de l'aubier des peupliers. D'eux tronçons de ces arbres, 
contenant des larves deSaperde, furent placés, l'un au sec, dans 
un bocal fermé simplement avec une gaze, l'autre, à l'humi- 
dité, dans un bocal fermé avec du papier, et qui contenait de 
la mousse humide. Ces bocaux , qui recevaient les rayons du 
soleil pendant une partie du jour, et cela dans le mois d'août, 
étaient soumis à une chaleur assez élevée, I^e neuvième jour 
deux des larves qui étaient dans l'air humide moururent, et 
deux jours après elles se couvrirent d'une efflorescence blanche 
qui ressemblait tout-à-fait a la mucédinée muscardinique des 
Vers à soie; une troisième larve de Saperde, qui se trouvait dans 
le même bocal que les deux précédentes , continua de vivre ét se 
métamorphosa en insecte parfait , lequel fut atteint de la mus- 
cardine. 

Les larves de Snperde, qui étaient dans le bocal couvert de 
gaze, n'éprouvèrent aucune maladie , et parcoururent sans 
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accident leur période de métamorphose. M. Audouiu a fait une 
expérience analogue , avec les mêmes résultats , sur des larves 
d;un|q espèçédeBupreste,qiu vivent aux dépensde boisdu frêne. 
: v M. Bassi, avait ©bfepu des résultais semblables en opérant 
^peu-près de la même manière sur des Vers à spie ; mais l'affec- 
tion qu'il avait ^éier.roin4e ; chez eux parut manquer de caractère 
essentiel de la véritable m uscardine , celui d'être transraissible 
par contagion. M. Audouiu voulut voir s'il en serait de même pur 
rapporta la muscardine spontanée qu'il, avait obtenue r. il inocula 
à vingt vers à soie l'efflorep ce blanche quicouvrait le corps d'une 
des larves de Sa perde dont il est question plus haut; quinze de ces 
vers à soie moururent quatre à cinq jours après ;et tousse cou. 
vrirent après leur mort de l'eflflorescence muscardinique; cinq 
seulement échappèrent à la contagion et suivirent le cours do 
leurs métamorphoses. M. Andouin a répété celte expérience , et 
avec les mêmes résultats, en inoculant à des Vers à soie l'efflov 
rescence blanche née spontanément sur les larves de Bupreste. 
Ici, il s'attacha à suivre chez les Vers à soie soumis à l'expé- 
rience le développement intérieur du Thallus du- Botrytis ino- 
culé, et il s'assura que ce développement était en tout semblable 
à celui qu'il avait précédemment observé chez les Vers à soie 
auxquels il avait inoculé la muscardine originaire d'autres Vers 
à soie. Après leur mort, les vers à soie inoculés avec le Botrytis 
pris sur la larvede Bupreste présentèrent à l'extérieur ce même 
Botrytis, qui était le Botrytis Bassiana. Ce même Botrytis, pris 
alors sur les corps muscardinés desVers à soie dont il vient d'être 
question ..étant inoculé à des Vers à soie sains , leur commu- 
niqua la muscardine. i.' . r,: 

Jusqu'ici Ja mucédinée parasite n'a été communiquée d'un 
individu k un autre qu'au moyen de ses semences ou sporules ; 
c'estràrdtre par le moyen du semis. M. Audouin a entrepris de 
la communiquer par te moyen de la transplantation du thallus. 
11 pritidans l'intérieur d'un Ver à soie, qu,i venait de mourir de la 
muscardine inoculée, des portions du thallus qui avait envahi 
le corps adipeux, et il introduisit chacune de ces parcelles de 
thalUis sous la peau de six Vers à soie: dix-huit heures après 
l'opération, un des Vers à soie était mort et tous les autres suc- v 
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combèretitdans lés deux jours StiifHns. Ils né tardèrent pas à 
se couvrir de l'efflorescérice muscardiniqué. Ainsi la rhort arrivé 
beaucoup plus prompTettient en inoculant le thallds qu'en ino- 
culant les sporules du flôtrytis , ce qu'il* 1 était rationné! de 
prévoir. M. Audèuin Vassdrir, par l'examen microsébpiqlie , 
que le thaihis inoculé a^ait envahr, par son rapide développe- 
ment, tout lé corps adipeux des Vers à soie chez lesquels il avait 
ét^ transplanté. 

On voit, par cè rapide exposé, combien sont a-là-fois impor- 
tais et décisifs les résultats qui découlent des expériences de 
M. Audonin. A lui séiil appartient véritablement le mérite d'avoir 
prouvé qu'une mucédinée parasite envahit les organes des Vers 
à soie et ; d'autres msecrés pendant leur vie. M. Bassi, qui avait 
affirmé* ce fait, ne l'avait point vu: il l'avait deviné. Mais la 
science tie se compose pas de divinations. Pour qu'un fait entre 
dans la -science; H faut qu'il soit démontré par des preuves telle- 
ment palpables, que tous les doutes deviennent impossibles. Or, 
c'est ce que M. Audouin seul a fait par rapport au parasitisme 
du Hotrytis bassiana chez les insectes vivans. On a vu d'ailleurs 
par l'exposé ci-dessus, quelle extension il a donnée à ses expé- 
riences siïr cette Mucédinée parasite. 
. « » • ••],:•<. ■ .*...«. >■ • . '* - • ■ ■• '" 

: > ". S Récherches de M. Montagne. 

• , 1 •* »'. » '. "... 2 t i »*'.". *• 

Un habile cryptogaraiste , M. Montagne, a présenté à l'Aca- 
démie des Sciences un mémoire accompagné de planches et 
principalement destiné à l'Histoire botanique du Botrytis 
Bassiana. Il en a suivi le développement avec soin et l'a décrite 
ayéc exactitude; Voici l'exposé sommaire de ses observations. 

J,e iiotrylis Bassiana parait d abord comme un léger duvet 
blauc à la surface de l'insecte mort de la muscardine. Le 
deuxième jour de leur apparition à l'extérieur, ses filameiw ont 
un demi-millimètre seulement de longueur; ils sont ranteux et 
cloisonnés. On voit dans leur intérieur, xles globules qui devien- 
dront plus tard les sporules. Le troiaiètne jour de leur appari- 
tion extérieure, les filamens ont acquis toute leur longueur qui 
.est d'un peu plus d'un millimètre. Plusieurs des globules ou 
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des sporules qui étaient à l'intérieur des rameaux. sont devenus 
extérieurs; ils sont disposés en chapelet le long-deà rameaux ou 
à leur extrémité. M. Montagne a lait germer ces sporules en 
les plaçant à l'humidité entre deux lames de verre. Il a vu d'à* 
bord se développer le thallus ou mycélium , et ensuite les ra- 
meaux sporidifères ; il a vu dans cette expérience les' sporules 
ou sporidies s'échapper de l'extrémité des rameaux en leur em- 
pruntant, à ce qu'il pense, nue enveloppe particulière. ïts reste- 
raient adhérons aux rameaux au moyen dW enduit vis* 

queux. . * *i'*r 

M. Montagne a répété plusieurs fois cette intéressante expé- 
rience qui prouve que le BotryUs Ikissiana n'est pas, comme 
on a pu le penser , exclusivement apte à se développer dans le 
corps des insectes , c'est-à-dire €Wë cette ntucédinée n'est pas 
nécessairement parasite , mais qu'elle peut se développer par la 
germination de ses sporules sans avoir besoin d'autre chose 4jue- 
d'une humidité suffisante. M. Montagne est parvenu à isoler une 
seule de ces aportilea et à suivre de l'oeil *e développement de 
ia plante à laquelle elle avait donné naissance jusqq'à l'éDoqne 
de la fructification. i 

' Ayant introduit des sporuies de Batiytis Bassiana sous Faile 
d'une grosse mouche morte, il y vît naître une aattteiraicédinée', 

le monilia penicillata. Il ne faut pas en conclure , dit l'auteur, 
qu'il y a eu là une métamorphose du RuAry tis v sea)é , mais seu- 
lement qu'il est né là une autre mucédinée que celle qui avait 
été semée; et en èffet, il se développe sur les corps organiques 
humides une multitude d'espèces différentes de mucédinées 
dont l'origine est inconnue. 

Après avoir donué la description générale de la mucédinée 
musçarJ inique ou eniomoctone , M. Montagne reconnaît avec 
M. Balsamo qu'elle appartient au geure Botrytis, tel qu'il a été 
réformé par Fries dans son Systema mycologicum , mais il • 
n'est pas certain que cette mucédinée doive former une espèce 
nouvelle; il lui trouve la plus grande ressemblance avec le Bo- 
trytis diffusa (Dittmar). Toutefois , il admet provisoirement le 
Botiytis Bassiana, en réformant ainsi sa phrase diagnostique. 

« Botrytis Bassiana floccis fertilibus caudidis erectis , simpli- 
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cibasydicliotomis, bjieviterramosis, namis sparsif < sporidiiferis . 
sporidits globosiseircâ api ces ramorum parce collée tis , tandem 
ictpitato oonglomeratis. » ...r ••. " -v • 

- |. 1 1 t • i . i .' . ■ . i • i ' ' ■.»■•. j :» j ■ . . ■ ' ' , <• * 

•:-f <" ! : • • • • CBMCLVSÙms'. i i > 

, • -I i ■ ■ • . • , . • . \- .«.-.'.' i ' >• . 

. M. Audouiu en pcoovant , par Toiwerva^ioto microscopique 
que le tfrallus ,du Bofrytis Bassiana se développe dans le corps 
du Ver à soie pendant sa vie, a fait entrer, dans la science ce fait 
nouveau et d'une grande importance, fait que le docteunBassi 
a.YAit pfécedemmenitdevine ou entrevu, mais qu'il n'agit point 
PWWY*. ; M- Autjpuiu, par ses observations, nombreuses, a suivi 
4an^lkHUe^ sBs/pbases. le développement de la uaucédinée; paea- 
A^'datîfi Us Vers à soie eidaftf d'autres Jqscctes à toutes les pé- 
ritiodesde leur existence.. , >\ î 
mii(JVL Montagne a donné une bonne histoire botanique dn Bo- 
trytis < 'Bassiaaa ', et ;il* a prouvé f contre < l'assertion ■ formelle de 
M. Bassi, que 'cette mbeédiriée n'est pomt exclusivement para- 
site , puisqu'il a observé «a ger ni i nation et son développement 
entre deux lames de verre et à l'aide de la seule humidité.' 

Yotre^oaiwnission tous propose de décider que ces deux 
Mémoires seront imprimées dans le Recueil de» Savant étran- 
gers* • il '. ■ , ....!/!!>'.',; ■ i! m l • v 

' Os conduisions soîht ; adoptées. 

î»*.,* i. * i» : fc J *ji> '-.itt'ii: . '.. •.. . *'• .'•'»♦ 

■" r " ■ . • 

' , . , '<.'.. * : ; :'. •' !, i ' ^ i 

* ■ i . . I t I ' ' ■ * 1 
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DÉsciRipnoBi du crâne du Toxodow * l ATENsis^ grand Mammifère 
perdu que Von doit rapporter à Tordre des Pachydenhes, 
-mais qui offre en même témp's'Wè' affinités avec les Ron- 
geursj les Edente's et les Cétacés herbivores , 

. ,. ' ,. • . ..: •" ' '13 ' ■ - "!;t '• ; • 

i.'n i. ,.| K .«.•■.(il ri .'m: ' >*• ; • 

Le crâne 'que *eus ajlons décrire a vté trouté dans Je Sàran- 
dis, petite rivière qui tombe dans le RioNëgro , à une distancé 
d'environ no mil (es K. O. de Monte-Vidéo/ Il é*aU originaire- 
ment enterré dans une terre argdeuse blanchâtre, et on Yk 

. : • - I \ , . • * 1 • ' f «1 1 c ; • i • : • - ; < . * j 

,., f . , .., . ; - -, ■ \ f ■ ; ' • •■ < • ' ■ ' 

(i) Zoologj oj the voyage of O. M. S. BeagU, part. i.—Fouil mammalia, LïR. Owxv, 

Wi , Londres, xSi».— A Dtseriptioà of dit éranium oj Toxooo. Platimis. — En i83i . 
«•.bâtiment de l'état anglais, le BeagU, commandé par la capitaine Fi tr^Roy, fut chargé fie 
v l'exploration désertes de la, partie australe de Amérique «I d'un voyage decireueinavigalion. 
M. Darwin accompagna l'expédition en qualité de naturaliste, et le,* résultats de je» recherches 
se publient aujourd'hui sous les auspices du gouvernement anglais. M. Owen sVst chargé de la 
description des ossemeus rulsiles de mammifères déenoverts par ce savant. MVWaterhonsë fera 

«opnaiyre les mamm.fem recena,; M.Oould U» o.swux , M, f»l If» repUld , M. Jeojns les 

poissons , enfin M. Darwin s'est réservé les animaux in vertébrés et l'exposé de ses observations 
géologiques. On premier cahier de cet intéressant ouvrage vient de paraître , et cou tient trou 
articles , savoir : i* une introductiou géologique siir les provinces' qni a voisinent la Plata , sur 
Babia Blanca et sur la Patagorue australe , lieux daot lesqvetsi furent rencontrés les fossiles 
qui font le sujet des articles suivant ; 2° la description de la télé d'un rongeur gigantesque , le 
Toxodon ; et 3° la description de quelques ossemeos appartenant à un grand mammifère de 
l'ordre des Pachydermes , nommé par M. Owén Marûuehenia Patagonica. L'isoporlauce de ces 
observations tant pour la zoologie générale que pour la paléontologie, nous a déterminé à les 
reproduire dans ces Annales , soit intégralement, soit par extrait. 

Ce serait s'éloigner du sujet auquel ce recueil est consacré, que d'entrer ici dans beaucoup 
de détails sur la géologie de l'Amérique do Sud. Wons nous bornerons donc à ajouter que 
M. Darwin considère le bassin de In Plat* comme ayant été occupé, à nue époque géologique 
peu reculée , par une grande baie, dans laquelle les diverses rivières qui aujourd'hui se réunis- 
sent au Rio de la Plata , enlrainaieet les carcasses des animaux habitaut les contrées voisines. 

"les* Jépôls qui occupent diverses parties de ce bassin contieDnènt à— peu-près les mêmes espèces 
de moMusqnes que ia mer voisine nourrit encore de no» jours * et l'auteur pense que l'époque 
à laquelle s'est opérée la destruction des divers grands mammifères , dont on trouve les débris 
dans ces terrains, ne remonte pas au-delà de celui où la mer était déjà peuplée de tous ou de 
presque tous les animaux qui l'habitent aujourd'hui. 
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découvert dans le lit de la rivière après une inondation soudaine 
qui avait entraîné une portion du rivage. 

Les caractères zoologiques qu'il présente pe permettent pas 
de l'associer à aucune division générique connue deMam mifères; 
et, par conséquent , H appartient à un genre éteint pour lequel 
je propose le nom c ! e Toxodon (i), tiré de la forme courbe ou 
arquée de ses dents, que nous décrirons plus tard. Quant au 
nom spécifique, comme nous ne pouvons connaître d'autres 
particularités de l'histoire de cet animal que celles qui nous 
sont offertes par l'étude du crâne , il nous semble préférable de 
le tirer du district (La-Plata) dans lequel ses débris ont été 
trouvés pour la première fois. 

Les dimensions du crâne du Toxodon platensis prouvent 
que Tanitiial auquel il a appartenu était d'une taille qu'atteignent 
peu de quadrupèdes terrestres, et ne pouvait être comparé sous 
ce rapport qu'aux plus grands Pachydermes, ou à l'espèce éteinte 
du Megatherium. La longueur de la tète osseuse est en effet 
de deux pieds quatre pouces (*), et sa plus grande largeur, 
d'un pied quatre ponces. On trouvera diverses autres mesures 
dans la table qui termine cette description. 

Vue en dessus d'une manière générale, cette téteest pyrifbrme; 
de côté, et dépourvue de sa mâchoire inférieure, elle a l'aspect 
d'un demi-ovale. Ëlle est déprimée, allongée, considérablement 
élargie d'une arcade zygomatique à l'autre, pour se rétrécir brus- 
queraent en avant de ces dernières; à partir de ce point, la por- 
tion Taciale va se rétrécissant encore jusqu'aux environs du 
museau, qui redevient un peu plus large. 

Une particularité qui frappe tout d'abord l'observateur, c'est 
l'aspect du plan du trou occipital, et de la région occipitale ou 
postérieure du crâne; cette dernière est inclinée de bas en haut 
et en avant, de manière à former, avec le plan de la base de 
la tète osseuse, tin angle de 50". Celte inclinaison de la face pos- 
térieure du crâne est un des caractères du Dinolherium ; elle 
est commune à tous les cétacés, et se montre à un degré moindre 



( x ) TcÇm, arc ; c<fcuç , dent. 

(a) Ces dimensions et les suivantes sont indiquées eu mesures anglais*». 
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dans quelques rougeurs* dans le grand Fourmilier et dans quel- 
ques autres Mammifères de Tordre des Édentés. Aussi, l'échelle 
occipitale proposée par Daubenton pour déterminer les diffé- 
rence» de formes du crâne comme devant offrir une mesure «te 
l'intelligence des différens animaux (i), le To*odon , à raison 
de la direction de son trou ocçipital t sé trouverait-il presque 
à l'extrémité opposée à celle occupée par l'homme? et b fai- 
blesse d'intelligence du Toxodon, annoncée par cette mesure, 
tire une nouvelle probabilité du peu d'étendue de la boite cé- 
rébrale : proportionnellement aux portions zygomatiques et 
maxillaires de la tète osseuse, et du grand développement de 
la colpnne vertébrale indiqué par l'état des coridyles et du trou 
occipital. > v : 

Les arcades zygomatiques sont d'unt* grandeur et d'une force 
remarquables, Elles commencent immédiatement après les bords 
du plan occipital , et vont s'accroissant dans leur diamètre ver- 
tical, à mesure qu'elles se dirigent en dehors, en avant et en bas; 
puis elles redeviennent subitement plus étroites, au point où 
elles se recourbent ers l'intérieur pour venir aboutir vers le 
bord des alvéoles des deux dernières dents molaires. 

La cavité crânienne, entre les deux arcades zygomatiques, 
est d'une étroitesse remarquable et creusée de chaque côté de 
dehors en dedans, de façon à augmenter les espaces destinés à 
loger les muscles temporaux, de telle sorte qu'elle est en. ce 
point d'un diamètre moindre que l'extrémité antérieure de la 
mâchoire supérieure. ï>a surfoce supérieure du crâne s'élargit 
pour former les apophyses post-orbitaires , en avant desquelles 
elle se rétrécit ensuite. 

Nous n'avons pu déterminer avéc -précision ni lés crêtes mus- 
culaires, ni les antres caractères du sommet du crâne; car la 
table externe de Fos y est en grande partie brisée et enlevée, 
t?t laisse à découvert un diploé grossier et épais. Cependant 
une forte arête paraît avoir sépuré la surface occipitale de la sur- 
face coronale ou supérieure du crâne. La forme des parties de- 

( i ) Mémoires de l'Académie des sciences de Paris , 1 764 f P. 668. 
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mettrées intactes et dont les modifications étaient en rapport 
avec l'attache des muscles des mâchoires indique que ces der- 
niers étaient puissamment développés, soit pour la mas* 
tveation, 6oit pour la préhension. La forme générale du crâne, 
ieivimème: temps quelle offre certains trafits de ressemblance 
avec celui- des Pachydermes aquatiques et même avec celui des 
Carnivores, pvésenteien même ternes des caractères qui lni sont 
proprets; mais la portion faciale se rapproche extrêmement de 
-celle des Rongeurs, et la dentition du Toxodott, telle qu'on l'on* 
serve dans la mâchoire supérieure, correspond à la dentition 
caractéristique de ce dernier ordre. 

Le système dentaire du Toxodon est composé de molaires et 
d'incisives séparées par un grand diastema.ou espace dépourvu' 
de «dents. A la mâchoire supérieure, les molaires sont an nombre 
de quatorze , sept de chaque: côté; les incisives sont au nombre 
de quatre : une grande-et une très petite sur chaque ôs inter- 
maxillaire, n • • 1 1 : 

Nous pouvons déduire, ia forme générale et la nature des 
dents, de l'inspection des alvéoles; et nous avons pu étudier la 
structure des meulières sur une molaire brisée, la dernière de 
la série du côté gauche dans le crâne qui nous occupe (voyez la 
surface restaurée de cette dent, pl. a,.fig. a), et sur une autre 
molaire intacte, l'avant-dernière du côté droit de la mâchoire 
supérieure qui, bien que ne provenant pas du même individu 
que. la tète .osseuse dont nous faisons. la description, appar- 
tient , sans aucun doute, à la même espèce. Cette dernière 
dent (fig. 3 , planche a) a. été trouvée seule, enfoncée dans 
les bords du Rio-ïercero ou Carcarana, près du Parana, à la 
distance de 180 luilles du point où notre tète osseuse a été dé- 
couverte. Des fragmens d'une lient molaire appartenant à la 
tnéme espèce, et qui parait être la septième du côté gauche, ont 
également été trouvés à Uayaila-de-Santa^I'é dans la province 
d'Entre- Il ios, à une distance de quarante milles de l'embouchure 
du llio-Tercero. Toutes les molaires sont longues, arquées et 
dépourvues de racines (i), comme chez la plupart des espèces 

(i) Il n'y a que les deuls <Uml l'accroust ment est limité en durée, <pi aiiul de véritables 
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herbivores de l'ordre des Rongeurs ; mais tandis que , dans lts 
molaires arquées de ces derniers-, cbea ÏAperea oui Cochon 
d'Inde, par exemple, ou.c\ie/A$' i Cauia fhitugonica , la • concavité ; 
es t. tournée à l'extérieur, de façon que les origines des dents des - 
deux côtés opposés voi>t s'éloi^nansà mesure qu'elles pénètrent 
plus profondément dans Jes alvéoles; dans le Toxodon , au con- 
traire, c'est la convexité des meulières qui est tournée en dehors, 
et les origines des dents convergent de façon presque à venir se 
joindre sur la ligne médiane du palais, constituant une série 
d'arcades capables d'opposer à la pression une, énorme résis- 
tance (voyez la tête vue en dessus, pl. 2, fig. 4» dans laquelle les os 
brisés laissent apercevoir une partie de ces alvéoles en arcade» 
Des quatre incisives, les deux petites (dont les alvéoles sont indi- 
qués en ss f fig. 4i ,p'» a ) s ont placées dans Le milieu de la portion 
antérieure de la mâchoiresupérieure, près de la sulure quisépare 
les intermaxillaires; et les deux grandes aotU immédiatement con- 
tiguës aux deux premières, qu'elles sur passent considérablement 
parleursdimensions. Les alvéoles de ces^deux grandes incisives (U, 
fig. 4, pl.a)se prolongent en arrière, en prenant une formearquee, 
et conservent uu diamètre uniforme, jusqu'au point où commen- 
cent les alvéoles des dents roolaires.La courbe qu'elles décrivent 
est un segment de cercle; ces alvéoles, }>ar leur position, leur 
forme et leur étendue, rappellent exactement celles des dents 
correspondantes des Rongeurs. , , ■ . ' »■ ■ r . t 

La pulpe dentaire, ou bulbe sécréteur de ces grandes incisi ves, 
est logée, de même que chez les Rongeurs, tout- près des alvéoles 
des molaires antérieures, et la forme des alvéoles des incisives 
nous per met d'affirmer, malgré l'absence des derçts elles-mêmes, 
que la pulpe dentaire était persistante, et que ces incisives, de 
même que celles des Rongeurs, continuaient de s'accroître pen- 
dant toute la durée delà vie. -, , ;. - 
Cette circonstance, r^nie à la forme et à la courbure des 1 
alvéoles, aùnouce que la couronne de6 dents incisives était 

racines, tics racines peuvent être uniques ou multiple». Leur diatuéire diminne à mesure 
qu'elles s'éloignent de la couronne de la tient , et elles peutenl être pleines ou creusées d'un 
petit canal dans leur lynjoeur.. , „ > , , u . , ; ,. . > .»■•• 
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continuellement usée par son frottement contre les incisives (te 
la mâchoire opposée, dont la structure était la même; et nous 
pouvons tirer de 'à cette conclusion: que les dents en question 
étaient en partie revêtues d'une lame d'émail destinée à produire 
une arête tranchante, et que, par conséquent , c'étaient de 
véritables dents en biseau. Le nombre des dents de la mâchoire 
supérieure du Toxodon n'est d'ailleurs pas sans exemple dans 
l'ordre des Rongeurs; car le genre Lepus est caractérisé par 
l'existence de quatre incisives supérieures au lieu de deux, 
et ces quatre incisives ont la même grandeur relative que celles 
du Toxodon; mais elles offrent un arrangement différent, car 
les deux plus petites, chez le Lièvre et le Lapin , sont tellement 
disposées immédiatement en arriére de la grande paire, que 
ce sont elles qui reçoivent le choc de la paire unique d'inci- 
sives inférieures. 

La position des quatre incisives supérieures sur une même 
ligne transversale, dans le Toxodon, pourrait nous induire à 
penser qu'on pareil nombre leur était opposé à la mâchoire 
inférieure; mais les nombreux exemples que nous avons d'une 
inégalité de nombre dans les incisives des deux mâchoires chez 
les Mammifères actuels s'opposent à ce que nous puissions tirer 
de cette circonstance aucune conséquence (i). Les alvéoles des 
petites dents incisives moyennes duToxodon (s*,fig.4,pl* ?) di- 
minuent graduellement de grosseur à mesure qu'elles pénètrent 
plus profondément dans les os intermaxillaires, ce qui prouve 
que le bulbe s'absorbait graduellement à mesure de leur progrès 
de développement, et que, de même que les incisives ordinaires, 
elles n'avaient qu'un accroissement limité en durée, et s'implan- 
taient dans la mâchoire par une seule racine conique! 

Nous observerons que la formation d'une racine est la con- 
séquence nécessaire de l'absorption graduelle de la matrice ou 
bnlbe d'une dent; car le bulbe continue, à mesure qu'il diminue 
de volume, à déposer de l'ivoire à la surface interne.de la cavité 

(t) Cm était écrit avant que l'examen d'un fragment de mâchoire inférieure, appartenant 
i la collection de fossiles de M. Darwin, n'eût conduit à croire qu'elle pourrait être rapportée 
eu genre Toxodon. Siée soupçon se rroure confirmé, les quatre incisive* inégales de la mâ- 
choire supérieure étaient opposées à six dénis égales de la mâchoire intérieure. 
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«le la dent, d'où il tendi sortir; et de même la dent ou la racine 
diminue progressivement en volume. La formation de l'alvéole 
se continue sans interruption, et l'os, remplissant Tespa ce 
qu'abandonne la racine à mesurequ'eMe diminue, entoure étroi- 
tement cette dernière, et la supporte solidement, de sorte que, 
de la forme de l'alvéole seulement, nous pou tous conclure si 
la dent qu'elle contenait avait ou n'avait pas une ou plusieurs 
racines coniques, et par suite, si sa croissance «tait temporaire 
ou indéfinie. 

Si nous appliquons ce raisonnement aux dents molaires du 
Toxodon, nous verrons que, de même que chez la plupart des 
Rougeurs phytophages , le Mégathérium et le Tatou, leur ac- 
croissement était indéfini , puisque les alvéoles^ da.\*s toute leur 
longueur, gardent un diamètre uniforme ; et la molaire conser- 
vée prouve l'exactitude de cette déduction, en ce que la base 
est creusée dune grande cavité conique desjtinéeàloger le bulbe 
dont l'activité continue devait compenser l'effet de la tritura- 
tion sur la surface opposée ou triturante de la dent. 

La molaire découverte par M.Darwin sur le bord du Tercero 
n'appartient pas seulement à la même espèce que la léte qui 
nous occupe, mais même à un individu de la même taille; 
ell g remplit exactement l'avant<dernière alvéole du côté droit. 
Les figures que nous donnons de cette dent molaire ( ftg. 3, 
pl. j). rendent toute description à-oeu-près inutile. Sa coupe 
transversale est celle d'un prisme irrégulier à faces inégales , 
dont les deux plus grandes se rencontrent pour constituer 
l'arête antérieure , qui est obtuse. La face postérieure de h 
dent est un peu concave dans le sens transversal, et ondulée 
par la présence de deux saillies légèrement convexes, qui par- 
courent la dent suivant sa longueur. La surface interne o£fre 
en avant un sillon faiblement concave, et en arrière, deux 
moulures proéminentes, longitudinales, séparées pnfr un aille* 
dont le tond est une surface plane, et de l'armjé antérieur du- 
quel la lame d'émail réfléchie pénètre dans < la substance den- 
taire, et se prolongeobliquement jusqu'à plus de moitié du corps 
de la dent. Une crête osseuse longitudinale s'élève de la face 
interne de l'alvéole, et remplit le sillon dont nous venons de 
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parler ç et comme il existe Une crête semblable dans toutes les 
alvéoles des molaires* sauf les deux petites molaires antérieures, 
nous pouvons prononcer d'après cela que les cinq postérieures 
de chaque côté offraient une structure pareille à celle que nous 
venons de décrire. La lame externe d'émail offre une épaisseur 
uniforme d'environ une demi-ligne; elle est interrompue à 
l'angle antérieur, dans une étendue d'environ trois lignes, et 
sur une étendue plus que double à la partie postérieure qui, 
par suite de cette circonstance, se trouve usée beaucoup plus 
bas que le reste de la surface triturante. La où l'ivoire est ainsi 
dépouillé de son enveloppe d'émail, une couche de matière cor- 
ticale le recouvre, et cette substance remplit également l'espacé' 
vide qui se trouve à l'origine du repli de la lame d'émail. Sur In 
surface triturante de la dent intacte , ou sur les faces brisées des' 
molaires, on peut facilement apercevoir à l'œil nu les fibres ou 
tubules de l'ivoire, qui divergent à partir d'une ligne indiquant 
la position qu'occupait le sommet de la cavité du germe, aux 
divers degrés de sou oblitération. 

Quoique la complication de la surface triturante qui résulte 
des replis simples ou droits de la lame d'émail soit un caractère 
du type des Rongeurs, nous pouvons regarder le nombre de 
ces molaires, et leur diminution de volume, à mesure qu'elles 
s avancent d'arrière en avant, comme des caractères qui indi- 
quent une déviation de cet ordre, et un rapprochement de celui 
des Pachydermes. Le nombreordinaire des molaires à la 'mâchoire 
supérieure des Rongeurs est de huit, quatre de chaque Coté, 
Dans quelques genres, tels que les Lemmings(£»e/7imtfj), les 
Rats(Ato), et les Hamsters {Cfiostus), il n'y en a que trois de 
chaque coté , et deux seulement dans les genres Hydromys et 
Auhcodus. Néanmoins; dans le genre Lepus, il en existe six 
de chaque-côté à la mâchoire supérieure, et cinq à la mâchoire 
inférieure. Le Toxodon , de même que le Tapir et l'Hippopotame, 
en a sept de chaque! coté de la mâchoire supérieure, et dans 
chacun de Ces animaux , les premières sont les plus .petites; mais< 
nons devons faire observer ici que le Capybara qui, par le' 
nombre de ses molaires, se rattache au type des Rongeurs, se 
rapproche du type que nous venons de mentionner par lac- 



Digitized by Google 



owEif. — Sur un Rongeur gigantesque. 33 

croissement du volume de ses molaires postérieures et du 
nombre des lames qui les constituent, en même temps que l'os 
palatin offre, dans l'intervalle qui sépare ces molaires, une expan- 
sion'qui établit entrecet animal etleToxodon un trait de ressem- 
blance que je n'ai encore rencontré dans aucun autre Rongeur. 

La déviation la plus importante que nous offrent ces dents 
de la structure qui caractérise les dents des Rongeurs consiste 
dans la direction du repli de l'émail ; et nous eussions pu pré- 
dire une semblable déviation, même dans l'absence complète 
des dents, d'après la structure de la surface articulaire, ou cavité 
glénoîde, destinée à recevoir le condyle de la mâchoire infé- 
rieure. Car lesommetdes replis de l'émail, d'après la description 
que nous en avons faite , ayant une direction qui se rapproche 
de celle de l'axe longitudinal de la tête, il est clair que les mou- 
vemens de la mâchoire inférieure devaient, pour la trituration 
des alimens, se rapprocher, dans la même proportion , d'une 
direction transversale; et, par conséquent, la cavité glénqïde, 
au lieu d'être une rainure longitudinale ouverte en arrière , 
comme chez les Yrais Rongeurs, s'étend transversalement, et se 
trouve fermée en arrière par une large apophyse verticale qui 
s'oppose aux mouvemens de la mâchoire d'avant en arrière , et 
qui olfre les traces de la pression considérable à laquelle elle 
était soumise. 

Un fait digne de remarque, c'est que dans le Wombat, qui 
offre le type dentaire des Rongeurs, et qui, de même que le 
Toxodon, possède des molàires remarquablement arquées, 
mais dans une direction contraire, le condyle de la mâchoire 
inférieure s'étend aussi dans le sens transversal, et s'adapte à 
une surface articulaire qui permet à la mâchoire des mouve- 
mens latéraux dans la trituration des alimens. La moitié posté- 
rieure des arcades zygomatiques , qui s'éloigne, chez le Toxo- 
don , du type ordinaire des Rongeurs, est en rapport avec celte 
structure des dents molaires et avec l'articulation de la mâchoire 
inférieure ; car l'élargissement de ces arcades donne aux masse- 
tel s une grande facilité pour communiquer aux mâchoires le 
mouvement transversal. Leur diamètre vertical indique que ces 
muscles masticateurs avaient une grande étendue, et la gran- 
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deur de l'espace qu'elles renferment prouve que les muscles 
temporaux étaient développés à un degré qui montre avec 
quelle force étaient mises en action les grandes incisives qui 
terminent l'extrémité de la mâchoire. Probablement elles avaient 
pour usage, de même que les canines de l'Hippopotame, de 
diviser ou de déchirer les racines des plantes aquatiques qui 
croissaient sur les rivages des courans d'eau que fréquentait 
sans doute le Toxodon. 

Chez les Rongeurs, bien que l'arcade zygomatique soit quel- 
quefois aussi développée dans le sens vertical que dans le To- 
xodon, elle est néanmoins ordinairement à-peu «près droite , et 
par conséquent ne laisse entre elle et le crâne qu'un espace 
étroit. Cette arcade est en outre placée plus antérieurement 
cht-z tous les vrais Rongeurs que chez le Toxodon, et, au lieu 
de venir se terminer à la hauteur des alvéoles postérieures elle 
se prolonge jusqu'aux antérieures. L'attache qu'elle offre au 
masseter est donc tel, que ce muscle s'étend obliquement, à 
partir de cette insertion, pour aller rejoindre fa mâchoire infé- 
rieure, en formant avec elle un angle qui lui permet d'agir avec 
plus d'avantage pour la ramener en avant, sorte de mouvement 
pour lequel précisément l'articulation a été conformée. En 
outre, il existe chez plusieurs Rongeurs un muscle distinct, ou 
portion de masseter, qui traverse le trou sous-orbitaire, lequel, 
pour cette raison, offre un diamètre étendu : si nous étudions 
sur ce point le crâne du Toxodon, nous trouverons que ce trou 
n'est pas plus grand qu'il n'était nécessaire pour laisser passer 
les nerfs destinés à porter la sensibilité dans les grosses lèvres 
et les moustaches qui garnissaient probablement le museau dé- 
veloppé de ce remarquable quadrupède. 

Après avoir examiné, comme nous venons de le faire, la 
tête osseuse du Toxodon dans ses rapports mécaniques avec les 
fonctions digestives , nous allons étudier la structure et la com- 
position des cavités qui logent et protègent les organes des sens 
spéciaux , et nous nous efforcerons de conclure de leur struc- 
ture le degré de développement de ces organes, et les circon- 
stances dans lesquelles les seus exerçaient leur action. 

L'orbite du Toxodon termine antérieurement la fosse zygo- 
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matique; son développement est â-peu-près le même qne dans 
le Tapir ou le Dugong, son bord osseux étant moins complet 
que chez l'Hippopotame , bien qu'il soit plus développé que 
dans le Capybara , le Coypou, et dans plusieurs autres Ron- 
geurs , où l'orbite se distingue à peine, dans le crâne , du petit 
espace occupé par l'origine du muscle temporal. ' 

\jC plancher inférieur de l'orbite du Toxodon est formé par 
une excavation de la portion antérieure et supérieure de l'arcade 
zygomatique. Le plancher supérieur est formé par une apophyse 
forte et raboteuse de l'os frontal, qui s'étend en voûte au-dessus, 
son angle postérieur(a, pl. 2, fig. 4) descendant un peu , mais de- 
meurant séparé, par un espace de trois pouces et demi, de l'angle 
de l'os malaire qui lui est opposé (£, pl. 3, fig. i,et pl. 2, fig. 4). 
La circonférence de l'orbite était probablement complétée par 
un ligament dans l'animal vivant. La cavité ainsi circonscrite 
est remarquable par la prédominance du diamètre vertical sur 
le diamètre transversal ou longitudinal, et annonce que les 
globes oculaires devaient jouir de mouvemens très étendus dans 
la direction verticale, ce qui convient aux besoins d'un animal 
amphrbi^. L'orbite du Capybara se rapproche un peu de cette 
forme. L'élévation du plancher sus-orbital dans le Toxodon, et 
sa saillie en dehors, le rapprochent de la forme de l'orbite de 
l'Hippopotame ; mais le diamètre de cette cavité est comparati- 
vement plus grand dans le premier de ces deux animaux , et 
c'est un caractère de plus qui le rapproche des Rongeurs. 

Ce que l'on peut apercevoir, au-dehors du crâne, de la struc- 
ture osseuse de l'appareil auditif dans la tête du Toxodon , s'é- 
carte de ce que l'on observe chez les Rongeurs. Dans ces der- 
niers, en effet, la portion tympanique de l'os temporal est re- 
marquablement développée; elle forme un renflement osseux 
considérable entre la cavité glénoïde et l'occiput , et demeure 
toujours distincte des autres élémens de l'os temporal. Dans le 
Toxodon, l'os tympanique (c,pl. 3, fig. 1) consiste dans une lame 
osseuse, rugueuse, comprimée et verticale, enclavée transversa- 
lement entre l'occiput et la partie postérieure de la cavité glé- 
noîdale. L'extrémité interne de cette lame se termine en une 

pointe dirigée en dedans et m avant, et représentant l'apo- 
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physe styloïde; en arrière est le rocher, qui forme une pe- 
tite éminence angulaire à la base du crâne , et est moins dé- 
veloppé que dans l'Hippopotame. En avant du rocher se 
trouve l'orifice de la trompe d'Eustache et le canal carotidien ; 
en dehors, le grand trou déchiré qui livre passage à la veine 
jugulaire et au nerf pneumogastrique, et en arrière le trou con- 
dyloïdien antérieur. Le conduit auditif externe n'a qu'un demi- 
pouce de diamètre ; il est suivi d'un passage long et un peu si- 
nueux qui pénètre en dedans , un peu en avant et en bas ; sa • 
direction est précisément la même que l'on observe chez l'Hip- 
popotame, et l'oreille externe était probablement petite , comme 
chez ce dernier animal. 

Mais les indications d'habitudes aquatiques que nous offrent, 
dans le Toxodon , les parties osseuses relatives aux sens de la 
vue et de l'ouïe, sont d'une faible importance comparées à celles 
que nous trouvons dans la charpente osseuse des fosses nasales. 
Les os qui la constituent circonscrivent une grande ouverture 
ovale dont le plan est dirigé en dessus et un peu en avant, comme 
dans les Cétacés herbivores, et en particulier dans le Lamantin 
(TrichcBchuê manatus Cuvier). Le Toxodon s'écarte néanmoins, 
à un degré marqué, des Cétacés, par un point de la structure de 
sa cavité nasale; je veux parler des sinus frontaux, qui se trou- 
vent mis à découvert par la fracture de la partie supérieure du 
crâne (i). L'orifice postérieur .des cavités nasales est compara- 
tivement plus grand et plus haut que dans les Cétacés herbi- 
vores, et offre une forme et un aspect difïérens, par suite du 
développement plus grand des os du palais. Le Toxodon diffère 
du Lamantin et du Dugong par la fermeté des articulations os- 
seuses de la tète, et il s'éloigne de l'Hippopotame par la solidité 
avec laquelle sont soudés les os maxillaires et intermaxillaires. 

Il nous reste à décrire, autant que rrous le permettra l'état 
de conservation de notre débris fossile, la position relative, la 
grandeur et les connexions des os principaux qui entrent dans 
sa composition. 

(i) Ce» sioiu ton! représenta pltncbe », fig. 4, «l une astêriqne (*) indique l'un de» canaux 
étroit» par leMpiels il» communiquent avec le» fo»ies oiselet. 
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UOë occipital a ses élémens basilaires, condyloïdes et sus- 
occipitaux complètement réunis. Sa portion basilaire, en con- 
nexion avec l'élément correspondant du sphénoïde, décrit une 
eourbedont la convexité est dirigée en bas. Lescondyles sont 
grands, étendus dans la direction transversale, complètement 
terminaux et un peu dirigés en bas, au-dessous du niveau de 
l'apophyse basilaire. La surface articulaire décrit une courbe 
verticale égale à deux tiers de cercle, ce qui indique que la téte 
possédait un mouvement fort étendu sur l'atlas , dans le plan 
vertical, de telle sorte que, tandis que le corps du Toxodon 
était submergé, la [téte pouvait probablement se relever, de 
façon à former un angle avec le cou, et à porter les narines 
jusqu'à la surface de l'eau , sans qu'il y eût besoin d'une inflexion . 
correspondante de l'épine dorsale. Sous le rapport de la forme 
et de la position des condyles occipitaux, le Toxodon rappelle 
beaucoup plus les vrais Cétacés qu'aucun autre Mammifère 
actuellement existant; et on ne peut le comparer qu'à eux re- 
lativement à la direction du trou occipital et de toute la ré- 
gion occipitale de la tête. Toute cette région est inclinée en 
avant, à partir du trou occipital, en formant un angle tel que, 
si l'on regarde la téte en dessus,, non-seulement lescondyles 
sont visibles, mais même la circonférence tout entière du trou 
occipital (pl. a, fig. 4). La partie supérieure du plan sus-occipi- 
tal offre une grande dépression rugueuse qui indique l'insertion 
de muscles cervicaux puissans, et probablement d'un ligament 
eeruical. 

Les apophyses occipitales s'étendent jusqu'à environ un pouce 
en avant des condyles; elles s'écartent ensuite brusquement 
en dehors en formant un angle droit avec leur première direc- 
tion , et se terminent en forme de lames osseuses comprimées, 
verticales, dont l'extrémité inférieure rugueuse représente les 
apophyses mastoïdes,ou en remplit les fonctions (dd, pl. a, fig. 4» 
et pl. 3, fig. i). La région occipitale entière (fig* a, pl. 3), si l'on 
tient compte des fractures, parait avoir à-peu-près un tiers de 
plus en largeur qu'en hauteur. 

* r 

(i) Je ne pais assurer qne ce ligament eiisle dans le eoa du Dugong. 
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Le grand développement des os tjr m paniques chez les Ron- 
geurs produit uu espace vide considérable eutre l'os occipital 
et l'apophyse zygoraatique du temporal; mais, dans le grand 
Toxodon , chez lequel le sens de l'ouïe était probablement plus 
obtus que chez les petits et timides Rongeurs, l'os ty m panique 
est réduit à une lame mince enclavée entre l'occipital et la ca- 
vité glénoïde. Cette circonstance, jointe à la position reculée 
qu'occupe la cavité glénoïde, établit un rapport étroit entre le 
Toxodon et les genres Hippopotame, Tapir et Rhinocéros. 

La portion écailleuse du temporal^, pl. 3,fig. i) constitue une 
faible partie des parois latérales du crâne, et elle entre aussi 
dans la composition des portions latérales et supérieures de la 
région postérieure du crâne, où deux fosses profondes percées 
de grands trous destinés à la pénétration des vaisseaux indiquent 
la jonction des os éçailleux avec l'occipital supérieur. La face 
postérieure du crâne se trouve ainsi partagée en trois dépres- 
sions larges et peu profondes, les deux facettes latérales étant un 
peu recouvertes par la facette médiane au point où elles sont 
réunies. Par cette particularité déstructure, le Toxodon rappelle 
l'Hippopotame, et diffère considérablement des Cétacés, chez 
lesquels la région occipitale est rendue convexe par le grand 
développement du cerveau à l'intérieur. 

L'apophyse zygomatique du temporal se projette librement en 
dehors à son origine, où elle est d'une grande force, et offre 
trois faces. La cavité glénoïde est creusée transversalement à 
la base et à la face inférieure de cette partie; les surfaces laté- 
rales convergent entre elles pour former le bord ou arête su- 
périeure de l'arcade zygomatique. La profondeur de la cavité 
glénoïde se trouve accrue par l'existence de deux apophyses 
transversales, l'une en avant, l'autre en arrière; cette dernière 
est celle qui descend le plus bas, et s'oppose, avec la force néces- 
saire, à la dislocation de la mâchoire inférieure en arrière; et la 
pression du condy le y est indiquée par une surface bien définie, 
ovale dans le sens transversal, aplatie et lisse, comme si l'os 
eût été poli en ce point; l'apophyse transversale antérieure est 
convexe et lisse, et faisait probablement partie de l'articulation 
de la mâchoire inférieure. ta face inférieure de l'arcade zygo- 
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roatique située devant la cavité glénoïde va se rétrécissant gra- 
duellement; et, à une distance de trois pouces de la cavité, 
l'arcade passe de la forme d'un prisme à celle d'une lame. C'est 
à ce point que commence la suture zygomatique, au bord infé- 
rieur de l'arcade , d'où elle se prolonge directement en avant 
jusqua plus de moitié de sa longueur, pour se relever ensuite 
et se porter en haut, à angle droit, avec sa direction primitive. 
La suture zygomatique suit un trajet semblable dansleCapybar* 
et l'Hippopotame. 

Le reste de l'arcade est formé extérieurement par Vos malaire 
(G pl..3,fig.i)dont la position est intermédiaire entre celle qu'oc- 
cupe le même os chez les Rongeurs et chez les Pachydermes.il n'est 
point suspendu dans le milieu de l'arcade zygomatique, comme 
on l'observe dans le premier de ces deux ordres, et il ne s'étend 
pas dans une portion de la face située autant en avant de l'or- 
bite que chez le Tapir ou l'Hippopotame. La ligne extérieure 
de la suture malo-maxillaire trace antérieurement la limite de 
l'orbite; mais, à partir de cette ligne, l'os maxillaire se prolonge 
en arrière le long du bord interne de la portion malaire de 
l'arcade zygomatique, presque jusqu'à la suture temporo-ma- 
laire; de sorte que cet os appliqué par une surface oblique 
contre presque toute la face interne delos malaire contribue 
puissamment à la solidité générale de l'arcade zygomatique. 
L'os malaire est fort étendu dans le sens vertical , et .son bord 
inférieur est rugueux et épaissi pour l'attache du masseter; le 
bord supérieur est lisse, arrondi et présente une excavation ré- 
gulièrement semi-circulaire qui constitue la paroi inférieure de 
l'orbite. La grandeur relative de l'arcade zygomatique par rap- 
port au crâne surpasse beaucoup, dans leToxodon, ce qui existe 
chez l'Hippopotame ou chez tout autre Pachyderme connu, ce 
qui est du au grand développement vertical que prend l'os ma- 
laire en arrière de l'orbite, et à l'expansion verticale de la por- 
tion temporale de l'arcade. La position oblique de cette arcade 
qui descend à mesure qu'elle se prolonge davantage en avant, 
mérite d être mentionnée dans le Toxodon; car, en même temps 
que ce caractère l'éloigné des Pachydermes, il le rapproche des 
Cétacés herbivores, tel que le Dugong ou le Lamantin. Chez ce 
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dernier, on observe un développement tout pareil de la portion 
inférieure de l'apophyse zygomatique de l'os malaire. En outre, 
il y a là encore un trait de ressemblance entre leMégathérium 
et le Toxodon. 

11 n'existe aucune apparence d'un os lacrymal (E, pl. 3, 6g. i) 
situé , comme chez l'Hyppopotame , derrière le bord antérieur 
de l'orbite. Le trou lacrymal est situé plus profondément dans 
l'orbite, et l'os lui-même paraît avoir occupé très peu d'étendue. 

La surface de l'apophyse sus-orbitaire de Vos frontal (C, pl. 3, 
fig.i) se fait remarquer par des rugosités particulières, et que l'on 
ne rencontre nulle part ailleurs sur la tête osseuse; on dirait que 
ces inégalités ont été produites par l'impression de nombreux 
petits vaisseaux tortueux et s'anastomosant entre eux. Dans la 
tête osseuse d'un Rhinocéros bicorne de Sumatra que possède le 
collège des Chirurgiens, la circonférence de cette portion , sur 
laquelle est portée la corne postérieure,, et qui est formée pré- 
cisément par la même portion de l'os frontal , présente le même 
caractère d'être sillonnée par de nombreuses impressions vascu- 
laires. Dans la pensée que ce caractère de l'arcade sus-orbitaire 
du Toxodon pourrait indiquer l'existence d'une cuirasse osseuse 
sur la tête, j'ai étudié la tête osseuse de deux espèces de Tatous , 
le Dasypus'Peba, et le Dasypus sex-c inclus , et j'ai trouvé que, 
dans cette dernière espèce, les arêtes sus-orbilaires, qui sont un 
peu élevées , afin de supporter la cuirasse céphalique, offrent, 
bien qu'à un degré moindre, une semblable rugosité. Devons- 
nous conclure de là que le Toxodon était défendu, comme le 
Tatou, par un tégument osseux, ou qu'il était armé d'une pro- 
duction épidermique analogue à la corne du Rhinocéros ; ou bien 
la surface rugueuse en question avait-elle aussi peu de rapports 
avec les parties qui la recouvraient qu'en a la surface sculptée 
des os malaires du Cabiais. 

A près avoir formé les apophyses sus-orbitaires rugueuses et 
proéminentes que nous venons de décrire , l'os frontal envoie 
en arrière une crête peu élevée qui circonscrit l'origine des 
muscles temporaux; mais l'étendue de cette crête, et la disposi- 
tion de la partie inter-orbitale des os frontaux n'ont pu être dé- 
terminées dans notre échantillon mutilé. Toutefois, les fractures 



Digitized by Google 



owen. — Sur un Rongeur gigantesque. 4' 

elles-mêmes qu'il présente peuvent être étudiées avec avantage; 
elles font voir la structure du diploé, lequel, par sa texture 
grossière et par son épaisseur, rappelle celui du crâne des Cétacés ; 
et, cequiest plus important encore, elles démontrent l'existence 
et la forme des sinus frontaux. 

La cavité nasale est fort étendue; et ce qui reste des os spon- 
gieux supérieurs atteste que le Toxodon possédait le sens de 
l'odorat à un aussi haut degré, au moins, que l'Hippopotame. 

Uos sphénoïde ressemble à celui de l'Hippopotame ; mais il 
contribue, pour la plus grande partie, à former les apophyses 
ptérygoïdes internes (/>, pl. 3, fig. i). Ces apophyses sont d'une 
forme simple, et plus développées que dans l'Hippopotame ; elles 
se projettent plus loin en dehors, et se terminent en pointe. Le 
sphénoïde envoie aussi une apophyse aiguë, courte et épaisse, 
qui part de la partie postérieure de la base des apophyses ptéry- 
goïdes internes. L'aile du sphénoïde ne se prolonge pas aussi 
loin dans l'orbite , et cet os ne s'articule pas avec le pariétal, 
comme dans l'Hippopotame ; mais sa structure est en tout sem- 
blable dans ce point à ce que l'on observe chez le Rhinocéros. 
Le trou sphéno-palatin est comparativement plus grand que 
dans les Pachydermes que nous venons de nommer ; et il est 
borné én haut par la lame orbitale descendante de l'os frontal. 

La portion palatine des os palatins se termine antérieure- 
ment entre les dernières molaires , et s'étend postérieure- 
ment à quelque distance des apophyses alvéolaires, de façon à 
accroître en arrière l'étendue du plancher osseux de la bouche. 
C'est là une particularité de structure par laquelle le Toxodon 
diffère des Rongeurs et des Pachydermes, en même temps 
qu'elle le fait ressembler aux Tatous parmi les Edentés, à cela 
près que la portion post-dentale des os palatins, dans le Toxodon, 
se contracte brusquement en largeur. La suture palato-maxil- 
laire est en forme de chevron , avec l'angle dirigée en avant, 
ainsi que cela a lieu chez l'Hippopotame et leCapybara, mais 
tronqué. 

Les os maxillaires supérieurs (F pl. 3, fig. i ) s'unissent en arrière 
à l'os malaire, comme nous lavons décrit ci-dessus. En haut, ils 
s'unissent aux os frontal et nasaux. Leur surface extérieure est 
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presque verticale, lisse et légèrement ondulée, traversée à sa 
partie postérieure par le trou sous-orbi taire, et réunie en avant 
aux inlenuaxiHaires par une suture qui se dirige en décrivant 
un croissant ( pl. 3 , fig. i) depuis le milieu de la cavité nasale 
jusqu'à quatre pouces de la limite antérieure du maxillaire supé- 
rieur. La position et l'étendue de celte suture, jointes à l'absence 
des défenses et de leurs grandes alvéoles proéminentes consti- 
tuent une différence des plus importantes entre le Toxodon et 
l'Hippopotame. La principale particularité qu'offrent les os ma- 
xillaires consiste dans la forme arquée des prolongemens alvéo- 
laires, qui correspondent, pour leur forme et leur position, 
aux molaires que nous avons décrites plus haut, et qui, parmi 
tous les mammifères connus, sont particulières à ce genre. La 
surface palatine des os maxillaires est traversée obliquement 
par deux grands trous, d'où partent deux sillons longitudinaux 
profouds, qui s'étendent en avant, et disparaissent successive- 
ment. Les trous palatins postérieurs sont représentés par des 
sillons tout semblables chez le Capybara. 

Les os intermaxillaires (D,pl. a, 6g. 4, et pl. 3, fig. i), bien que 
grands, offrent pourtant une étendue comparativement moindre 
que chez les Rongeurs eu général. Les apophyses nasales ne 
s'étendent pas jusqu'à l'os frontal, mais elles se terminent à la 
moitié antérieure de l'ouverture nasale , ce qui rapproche le 
Toxodon des Cétacés herbivores. Parleur élargissement antérieur, 
les intermaxillaires rappellent ceux de l'Hippopotame, qui offrent 
toutefois ce caractère à un degré beaucoup plus marqué. Les 
intermaxillaires de l'Hippopotame sout en outre beaucoup 
moins solidement unis aux maxillaires que ceux du Toxodon , 
ce qui est cause que souvent ils manquent dans les crânes fos- 
siles. À la surface palatine des intermaxillaires existent deux 
sillons qui divergent en avant de la ligne de suture, et en avaut 
de ces sillons se voient deux grands trous palatins antérieurs. 
Les sutures maxillo-intermaxillaires du palais vont convergeant 
en arrière; et il paraît avoir existé une fissure entre cette suture 
et la suture médiane des intermaxillaires , structure qui rap- 
proche le Toxodon de l'Hippopotame. 

En résumant les différentes affinités ou les apparences d'afû- 
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nités qui nous sont offertes par le crâne de ce fossile curieux et 
plein d'intérêt, si nous admettons qu'il avait les extrémités logées 
dans des sabots, nous serons conduits à penser qu'il appartenait 
à l'ordre des Pachydermes. Mais la structure , la forme et la 
nature, des dents de la mâchoire supérieure, prouvent , à n'en 
pouvoir douter, que cet animal gigantesque avait des rapports 
étroits avec l'ordre des Rongeurs. Toutefois, le Toxodon s'é- 
loigne des caractères de cet ordre , tels que nous les fournissent 
les espèces actuellement existantes, par la position relative des 
incisives surnuméraires, par le nombre des molaires et la di- 
rection de leur courbure. Eu outre , si la mâchoire inférieure 
que nous allons décrire appartient , comme je le pense , au 
genre Toxodon, voici quelle est ta formule dentaire de ce genr<; : 
incisif es 4 ; un espace vide au lieu de canines ; molaires, 77. 

Le Toxodon diffère donc des vrais Rongeurs et ressemble au 
Wombat et aux Pachydermes par la direction transversale de la 
cavité articulaire de la mâchoire inférieure. 

Il s'éloigne des Rongeurs et ressemble aux Pachydermes par 
la position relative des cavités glénoïdes et des arcades zygo- 
matiques , et par plusieurs autres détails moins importans, que 
j'ai déjà mentionnés. 

L'inclinaison du plan du trou occipital et de la région occipi- 
tale de la tête, la forme et la position des condyles occipitaux; 
l'inclinaison du plan de l'ouverture antérieure des narines, l'é- 
paisseur et la texture des parois osseuses de la tête, éloignent 
à- la-fois le Toxodon des Rongeurs et des Pachydermes connus, 
et manifestent des affinités qui le rapprochent du Dinothérium 
et de l'ordre des Cétacés, et surtout , parmi ces derniers, de la 
section des Herbivores. 

Aujourd'hui rien ne nous permet de déterminer si les extré- 
mités du Toxodon étaient organisées d'après le type des ongulés 
ou des onguiculés; et nous ne pouvons décider d'une manière 
positive , d'après les caractères fournis par la tête osseuse , si ce 
genre ne devait point être placé parmi les Mutica de Linné. 
Cependant le développement des cavités nasales et la présence 
de grands sinus frontaux, rendent fort douteux que les habi- 
tudes de cette espèce aient été aquatiques, comme elles ont dû 
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l'être dans l'hypothèse où les extrémités postérieures auraient 
manqué complètement. 

Si la dentition d'un Mammifère est rigoureusement Carnivore, 
cette circonstance de structure est manifestement incompatible 
avec un pied renfermé dans un sabot; mais lorsque les dents 
sont conformées pour la trituration des substances végétales, c'est 
un cas tout différent. Si les animaux qui présentent ce carac- 
tère sont de petite taille et cherchent leur nourriture sur les 
arbres, ou .«'ils creusent la terre pour y chercher des racines ou 
pour y trouver un abri, le type de dentition phytophage peut 
coexister avec des extrémités onguiculées, comme chez les 
Édentés et les Rongeurs en général. Mais le plus grand genre de 
l'ordre des Rongeurs (Hydrochcerus) dont les affinités avec 
l'ordre des Pachydermes se manifestent dans les formes lourdes 
de son corps , dans son poil raide et clair-semé , et dans plu- 
sieurs autres particularités , a chacun des doigts enveloppé d'un 
petit sabot en miniature. 

Cette affinité est trop saillante pour avoir échappé à l'obser- 
vation populaire, et le Capybara , par suite de ses habitudes 
aquatiques, est désigné sous le nom de Cochon d'eau» 

H est intéressant de voir que le même continent auquel ap* 
partient cette forme anormale de Rongeurs contient les restes 
d'un genre éteint caractérisé par une dentition qui se lie étroi- 
tement au type des Rongeurs, mais représentant ce type sur 
une échelle gigantesque, et tendant à compléter la chaîne d'af- 
finités qui lie les Pachydermes aux Rongeurs et aux Cétacés. 

Mesures de la téle osseuse du Toxodnn. 

pieds, pouces, lignes. 



Dans sa plos grande longueur 2 4 

Dans sa plus grande largeur l 4 

Dans sa plus grande hauteur, abstraction faite de 

la mâchoire inférieure to 

Longueur des arcades zygomatiques I 1 6 

Hauteur ou diamètre vertical de ces dernières. . . 6 

Diamètre transversal des fosses zygomatiques. . . 6 
Diamètre transversal du crâne entre les arcades 

zygomatiques 5 . 
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Diamètre transversal du plan occipital du crâne. . i 
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Largeur de la Toute du palais à la suture in ter- 
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Largeur de la même, entre les alvéoles des dents 
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Longueur de l'espace vide qui sépare les molaires 
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Diamètre transversal de l'ouverture nasale posté' 
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Diamètre transversal de la cavité glénoïde. • . . 
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Descriptiom d'une mâchoire inférieure et de dents de Toxodon 
trouvées à Bahia-Blanca , à 3o,° de latitude sur la côte Est de 
V Amérique méridionale , 

Par M. Owsv. 

Comme j'examinais quelques fragmens de mâchoires et de 
dents faisant partie de la collection de débris de Mammifères de 
l'Amérique du Sud, recueillis par M. Darwin , et que Ton avait 
réunis à part avec des échantillons mutilés provenant d'espèces 
de la famille des Édentés, mon attention fut attirée par l'aspect 
de raciues de dents situées à l'extrémité antérieure brisée d'une 
mâchoire inférieure , et suivant une direction différente de celle 
des dents màchelières, et je fus conduit à examiner avec soin 
la structure des dents de cet échantillon , et à rechercher dans 
la collection tous les fragmens correspondans. Mes recherches 
eurent pour résultat de me faire découvrir, des portions des deux 
branches, et le commencement de la symphyse d'une mâchoire 
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inférieure contenant à sa partie antérieure les racines de six 
incisives, et au moins six molaires de chaque côté. Mais comme 
les branches ont été brisées par le milieu de la sixième alvéole, 
il se pourrait que le nombre des molaires eût été le même que 
dans la mâchoire supérieure du Toxodon. 

Le mieux conservé de ces fragmens est 6guré dans la planche 
a , fig. 5 et 7. La figure a montre la forme de la dent suivant 
une coupe transversale, et la disposition qu'affecte l'émail à la 
surface triturante des dents molaires du côté droit, restaura* 
tion que nous avons faite d'après la comparaison des fragmens 
de dents brisées qui existent à l'une et à l'autre des deux 
branches de la mâchoire. Les débris de la symphyse que Ton 
voit représentés dans la figure 5 nous font voir que la mâ- 
choire était remarquablement comprimée ou étroite d'un bord 
à l'autre , tandis qu'au contraire les branches étaient d'une hau- 
teur considérable, afin de pouvoir loger les matrices et les bases 
des dents molaires, lesquelles s'accroissaient indéfiniment. 

Les bulbes des six incisives de cette mâchoire inférieure sont 
disposés suivant un demi-cercle assez régulier dont la convexité 
est en bas ; quant aux incisives elles-mêmes , elles sont dirigées 
en avant et recourbées en haut comme les incisives inférieures 
des Rongeurs. Leur forme et leur degré de courbure se voient 
dans une incisive presque complète (pl. 3, fig. 3) qui cor- 
respond à l'incisive inférieure gauche de la mâchoire inférieure; 
elle a été trouvée dans la même couche, mais elle appartient à 
un autre individu. 

Ces incisives ont à-peu-près la même grandeur; toutes sont 
creuses à leur base, et remplies d'une substance minérale en- 
durcie qui reproduit bien la forme de la pulpe vasculaire qui 
occupait primitivement cette cavité. Des fragmens de dents assez 
considérables sont demeurés dans quatre des alvéoles pour faire 
voir que ces incisives, comme celle que nous possédons à-peu- 
près complète (fig. 3), ne sont qu'en partie revêtues d'émail ; 
mais bien que, sous ce rapport, ainsi que par leur courbure et 
la durée indéfinie de leur accroissement, elles ressemblent aux 
dents en biseau des Rongeurs , elles en diffèrent par leur figure 
prismatique comme celle des incisives du Rhinocéros de Suma- 
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Ira ou des défenses du Sanglier. Deux des faces de chaque inci- 
sive, celles qui forment la surface antérieure convexe et la sur- 
face moyenne, sont revêtues d'une lame d'émail d'environ une 
demi-ligne d'épaisseur , qui se termine à l'arête postérieure for- 
mée par la surface qu'elle recouvre et la surface postérieure ou 
concave. Dans la planche a , 6g. 7 , l'émail des incisives bri- 
sées est représenté par de petites lignes qui indiquent la direc- 
tion de ses fibres cristallines. L'espace blanc immédiatement en 
dedans de l'émail montre l'épaisseur de l'ivoire à la base de la 
dent; la substance grise intérieure fait voir une coupe du bulbe 
sécréteur ou de la pulpe dentaire, dont la forme était conique 
ainsi que d'ordinaire ; l'incisive ( fig. 3, pl. 3 ) paraît avoir été 
brisée au tiers environ de la distance du sommet du bulbe à la 
base de la dent. 

De la position relative des bases ou racines de ces incisives , 
nous pouvons conclure qu'elles divergeaient entre elles de 
telle sorte que leurs faces tranchantes les plus épaisses se 
trouvaient en ligne. Des dents d'une structure pareille leur cor- 
respondaient à la mâchoire supérieure ; c'est ce que prouve la 
surface tranchante, oblique, semblable à une lame de ciseaux, 
de l'incisive la plus complète; et c'est un fait digne de remarque, 
que la présence de dents en biseau (dentés scalprarii) à l'avant 
de la bouche n'ait pas été nécessairement limitée à des Mam- 
mifères d'une petite taiHe. 

La place qu'occupent les bulbes de ces incisives tout auprès 
des molaires antérieures correspond à la position des bulbes 
des incisives de la mâchoire supérieure du Toxodon , et, jointe 
au volume de ces bulbes, elle indique qu'une portion considé- 
rable des incisives inférieures était logée dans la substance de 
la portion antérieure de la mâchoire. Il est très probable qu'au- 
cune dent verticale ne se développait dans la portion de la 
mâchoire ainsi occupée par les bases arquées des incisives , et 
qu'il existait par conséquent un espace vide entre les molaires 
et les incisives de cette mâchoire inférieure , ainsi qu'on le voit 
dans la mâchoire supérieure du Toxodon. 

Il est également à remarquer que , comme les déviations du 
type rongeur que nous offre le crâne du Toxodon sout les 
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mêmes , sous certains rapports , qui se présentent dans le Won> 
bat , nous trouvons une déviation tout-à-fait correspondante 
dans la grandeur et la position relative des incisives inférieures , 
lesquelles , comme dans le Wombat, se terminent en avant des 
dents molaires, au lieu de s'étendre postérieurement jusque 
derrière la dernière molaire, comme dans la plupart des vrais 
Rongeurs. Le Capybara est de tous celui qui se rapproche le plus 
de ce caractère, les bulbes des incisives inférieures étant situées 
devant l'intervalle des deux premières molaires. 

Les molaires, dans cette mâchoire inférieure brisée, de même 
que celles de la mâchoire supérieure du Toxodon, ont des bulbes 
persistans , ce qui est démontré par la cavité conique de leur 
base représentée 6g. 4, pl. 3. Il leur fallait donc des alvéoles pro- 
fondes , et la mâchoire devait elle-même être d'une profondeur 
correspondante, afin de pouvoir protéger et loger les bulbes 
dentaires. Afin d'économiser l'espace et d'accroître la résistance 
des dents, peut-être aussi pour diminuer l'effet d'une pression 
directe sur le bulbe très vasculaire et très sensible , les molaires 
et leurs alvéoles étaient arquées, mais à un degré moindre que 
celles de la mâchoire supérieure du Toxodon. Ces molaires rap- 
pellent encore celles de la mâchoire supérieure du Toxodon , si 
on les considère suivant leur diamètre antéro-postérieur, en ce 
que, petites et simples en avant de la mâchoire, elles devien- 
nent de plus en plus grandes et compliquées à mesure qu'elles 
sont situées plus en arrière. Cependant, elles sont plus étroites 
dans le sens transversal ; mais , si elles appartiennent au Toxo- 
don, c'est un rapport de plus qu'aura cet animal avec la plupart 
des autres grands Mammifères herbivores; car la surface fixe 
destinée à supporter la trituration à la mâchoire supérieure est, 
conformément aux principes les plus simples , plus étendue que 
la surface mobile qui lui est opposée à la mâchoire inférieure. 

La première molaire de la mâchoire inférieure que nous décri- 
vons est petite et d'une structure simple (pl. a, fig. 6); elle est enve- 
loppée d'une couche d'émail uniformément épaisse, et aucun repli 
ne pénètre dans sa substance. Elle est plus arquée qu'aucune des 
autres molaires, et elle ne semble différer de l'incisive externe 
que par son enveloppe d'émail complète , et par la direction 
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qu'elle suit dans son accroissement. Cette transition graduelle 
des molaires aux incisives, qui a lieu dans leur structure, est un 
fait digne de remarque, car on peut regarder les robustes in- 
cisives comme représentant des molaires devenues plus simples 
par suite de la destruction partielle de l'émail, et ayant éprouvé 
un changement de direction. 

La seconde molaire offre un accroissement suivant le diamètre 
antéro-posterieur; elle est en même temps plus longue, et l'émail, 
au milieu de la face externe, forme un repli qui pénètre un peu 
dans la substance dentaire. La lame d'émail qui revêt la surface 
interne est un peu concave et non interrompue. 

La troisième molaire présente encore un accroissement sui- 
vant les mêmes dimensions que la seconde ; 1 email de la face 
externe offre un repli tout pareil, mais dirigé un peu plus en 
arrière. 

Dans la quatrième, outre un nouvel accroissement dans les di- 
mensions et un repli d'émail pareil à celui des précédentes, et par- 
tant de même de la face externe , mais pénétrant plus profondé- 
ment, nous trouvons que la surface triturante se complique en- 
core davantage par l'existence de deux replis d'émail qui partent 
de la face interne pour pénétrer dans la substance de la dènt.Ces 
replis partagent l'étendue de la dent, d'avant en arrière , en trois 
porl ions à-peu- près égales; et ils pénètrentobliquementen avant 
jusqu'à moitié de la substance de l'ivoire. 

1a cinquième molaire offréla même structure que la quatrième; 
seulemént elle la surpasse un peu en grandeur. 

La sixième présente un accroissement proportionnellement 
plus grand* suivant le diamètre antéro postérieur , qui mesure 
deux pouces ; mais le diamètre transversal est peu augmenté. 
La structure de cette molaire ressemble à celle de la cinquième. 

Ces molaires n'offrant point dans leur diamètre transversal 
la même progression d'accroissement que dans leur diamètre 
antéro-postérieur, les dernières présentent, mais à un plus haut 
degré, la forme comprimée qui caractérise celles de la mâchoire 
supérieure du Toxodon. 

IX, Zooi. — Janvitr. 4 
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Cependant îl existe une différence déstructure entre ces mo- 
laires et les molaires supérieures du Toxodoo. Dans les pre- 
mières, en effet, se trouvent deux replis d'émail qui pénètrent 
de la face interne dans la substance de la dent, tandis que dans 
les autres il n'existe qu'un repli partant de la surface interne. 
Dans les molaires inférieures il existe également une lame d'é- 
mail qui se réfléchit de la surface postérieure dans la substance 
de la dent; tandis que dans les molaires supérieures du Toxo- 
dou, la lame d'émail de la face postérieure rentre simplement 
en dedans de manière à décrire dans sa coupe transversale une 
légère ondulation. 

Mais cette différence de structure n'est aucunement incom- 
patible avec la coexistence de ces deux séries de dents chez le 
même animal, puisque nous trouvons des différences du même 
degré dans la structure des molaires supérieures et inférie;ires 
chez des espèces herbivores actuellement existantes. Si nous 
examinons, par exemple, les mâchoires du cheval, nous verrons 
que, non-seulement les molaires supérieures et inférieures dif- 
fèrent entre elles à un degré égal à celles duToxodon, mais que, 
en outre, ces différences sont d'une nature tout-à-fait semblable. 
Dans cette comparaison , nous devons borner notre attention 
à la marche que suit l'enveloppe extérieure d'émail , laissant 
fie côté les croissans centraux d'émail qui constituent la com» 
plication plus grande que l'on observe dans les molaires du 
cheval. Si nous examinons le chemin que suit l'enveloppe exté- 
rieure d'émail à la surface usée de la dent, nous la verrons dé- 
crire à la surface externe des dents de la mâchoire inférieure 
une ligne ondulée, avec une convexité médiane comprise entre 
deux concavités; de la face interne part un repli qui pénètre 
dans le corps de la dent, et de chaque côté duquel se voit 
un repli plus petit. Mais, dans la mâchoire inférieure, la 
ligne d'émail du bord externe, au lieu de se recourber simple- 
ment en dehors au milieu de sa longueur, se réfléchit un peu 
en dedans; tandis que de l'autre côté ou de la face inférieure 
de la dent , l'émail envoie dans la substance même de la dent 
deux replis étendus opposés aux deux intervalles que laisse le 
repli plus court de la face externe. Ainsi, dans l'hypothèse que 
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le fragment de la mâchoire inférieure qui nous occupe appar- 
tient au Toxodon, la nature des surfaces triturantes des molaires 
et les différences que présentent ces dents aux deux mâchoires 
offrent une analogie remarquable avec ce que Ton observe chez 
le cheval. Il ne me reste plus qu'une remarque à faire, c'est que, 
dans le cheval, les replis de l'émail, au lieu d'être simples, droits 
et formés de deux tantes juxtaposées, comme dans le Toxodon, 
suivent une marche irrégulière, et ont leurs lames constituantes 
séparées par de la matière corticale; en outre, ces lames diver- 
gent entre elles à leur angle de réflexion de manière à augmen- 
ter la quantité de substance dense qui entre dans la composi- 
tion de la dent. 

Beaucoup de faits analogues sont connus de ceux qui s'oc- 
cupent d'Anatomie comparée. Nous avons cité le cheval comme 
étant l'un de ceux avec lesquels la comparaison est le plus facile; 
mais j'eusse pu citer de même le Rhinocéros de Sumatra, dont la 
téte existe dans la collection de Hunter, et dont j'ai déjà eu oc- 
casion de parler. Dans cette espèce, les molaires antérieures 
aux deux mâchoires sont petites et simples, et les dents devien- 
nent de plus en plus complexes à mesure qu'elles sont situées 
plus en arrière. La troisième molaire supérieure offre une 
seule lame d'émail qui part du bord interne, et se prolonge, en 
se repliant obliquement en avant, jusqu'au milieu de la dent; 
la lame externe décrit une simple ondulation. La molaire 
opposée à la mâchoire inférieure n'a que te moitié de son 
épaisseur; mais sa surface triturante est encore plus compli- 
quée; car deux replis d'émail naissent de son bord interne, et 
-un seul plus court et plus épais, de son bord externe. Ainsi, 
cette dent offre une ressemblance étroite avec l'une des molaires 
postérieures de la mâchoire inférieure du Toxodon ; mais elle en 
diffère essentiellement en ce qu'elle n'a qu'un accroissement 
limité | et que, par conséquent, elle est portée sur de véritables 
racines, (i) 

t 

(i) U persistance du bulbe n'est pas seulement en rapport avec la nèctuiti tU faire subir 
CJ/?£ tT\ tlir&ttOfl tris complète, mais encore avec la longévité de* individus. Le 
lerme de la vie du» les animaux herbivores dont iVeroimemcnt de* dents est temporaire , dé- 
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Si nous voulons déterminer la nature des substances organi- 
sées que les dents du Toxodon étaient destinées à broyer, 
nous ne devons pas seulement prendre en considération la na- 
ture de ces dents, mais aussi la faculté de se renouveler indéfi- 
niment, faculté qui compensait la moindre quantité d'émail 
des dents du Toxodon comparées à celles des Ruminans et des 
Pachydermes actuels, dont les molaires, une fois parfaitement 
complètes, ne reçoivent plus aucune addition de substance 
dentaire à leur base. Le Toxodon , par cette circonstance de sa 
dentition , jouit des mêmes avantages que le Capybara et le 
Mégathérium. 

B en que nous n'ayons pu observer la structure des dents 
molaires du Toxodon que sur deux exemples seulement, dont 
l'un est une molaire isolée complète correspondant a la sixième 
alvéole du côté droit, et l'autre, une portion de la dernière 
molaire du côté gauche demeurée dans l'alvéole de la tête que 
nous avons d'abord décrite, nous pouvons nous former néan- 
moins une idée très satisfaisante de la structure des dents qui 
manquent, aussi bien que de leur grandeur. Nous savons ainsi , 
que les molaires de la mâchoire supérieure du Toxodon sont 
petites et simples à la partie antérieure de la mâchoire, et qu'elles 
vont croissant en volume aussi bien qu'en complication, et 
surtout suivant leur diamètre antéro-postérieur , à mesure 
qu'elles occupent sur l'os maxillaire une place plus reculée en 
arrière. Sous ce rapport aussi bien que sous celui de leur gran- 
deur, les dents qui appartiennent aux fragmens de la mâ- 
choire inférieure que nous venons de décrire , leur correspon- 
dent exactement. Cependant, il existe une légère différence 
entre ces deux rangées de dents sous le rapport de leur dia- 
mètre latéral , celles delà mâchoire inférieure étant plus étroites, 
ainsi que cela a lieu , bien qu'à un degré moindre dans le che- 
val et dans les Ruminans La plus grande différence consiste 
dans le degré différent de courbure des deux rangées; les mo- 

- 

pend nécessairement de ta durée de ces instrument de U mastication. Ainsi les dents d'un mou- 
ton s'usent généralement dans un espace de douze ans, et par conséquent la durée naturelle do 

la »ie rst limitée à une période t-peu-près pareille. 
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laires inférieures, et surtout celles qui sont le plus, en arrière, 
étant beaucoup moins arquées que celles qui leur correspon- 
dent à la mâchoire supérieure. Nous devons observer encore 
que la courbure des molaires inférieures a sa convexité en de- 
hors, tandis que, dans le Cochon d'Inde et dans le Wombat 
qui ont aussi leurs molaires arquées, la convexité est extérieure 
aux molaires d'en haut, et intérieure à celles d'en bas. 

Néanmoins, si nous prenons en considération la similitude 
étroite qu'il y a entre les dents de la mâchoire supérieure du 
Toxodon, et celles de cette mâchoire inférieure, dans les points 
les plus essentiels, tels que l'existence d'un germe persistant, 
leur structure caractéristique et leur forme, la profondeur de 
leurs alvéoles, leur grandeur relative, et leur degré de compli- 
cation; et si nous considérons combien l'épaisseur verticale de 
cette mâchoire inférieure et son étroitesse dans le sens trans- 
versal sont en rapport avec la forme caractéristique de la mâ- 
choire supérieure du Toxodon; si, pour compléter ces ressem- 
blances, nous ajoutons qu'il existe à cette mâchoire un appareil 
incisif propre à s'opposer aux grandes dents en biseau de la 
mâchoire supérieure, nous arriverons irrésistiblement à con- 
clure que la mâchoire inférieure, qui vient d être décrite, doit 
être rapportée, sinon à la même espèce de Toxodon dont nous 
avons d'abord étudié le crâne, au moins à une espèce extrême- 
ment voisine. 

Espérons que bientôt de nouvelles recherches dans l'Amérique 
du Sud viendront compléter nos connaissances relativement à 
l'ostéologie de ce genre remarquable de mammifères éteints. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 
PLANCHE 2» 

» 

Fig. t. Téïe du Toxodon PlatetuU réduite an quart de la grandeur naturelle et tue en 
dessous. 

Fig. a. Dent molaire restaurée et vue par sa surface triturante. 
Fig. 3. Dent molaire vue de profil. 
Fig. 4> La tète vue eo dessus. 

Fig. 5. Fragment de la mâchoire inférieure d'un Toiodon , réduit au tiers. 

1 r 
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Fig. 6. Rétablissement des molaires de ce fragment. 
Fig. 7. Incisives d'en bu. 

PLANCHE 3. 

Fig. 1. La (été du Toxodon, vue de profil. 

Fig. ». La même, vue par la face occipitale. 

Fig. 3. Dtut incisive de la mâchoire inférieure. 

Fig. 4- Section dun« dent incisive , pour montrer la cavité située à sa 



Exposé sommaire de diverses observations recueillies pendant 
plusieurs années sur les insectes nuisibles à l'agriculture , et 
présentées à l 1 Académie des Sciences le janvier i836\ 

Par M. Victor Audouih. 

• 

J'ai commencé, en 1817, à réunir les matériaux d'un ouvrage 
qui devra traiter des insectes sous le double point de vue de 
l'histoire naturelle et de l'agriculture. Depuis lors mon attention, 
toujours dirigée vers ce but , m'a procuré un grand nombre de 
faits, que j'ai étudiés et consignés journellement dans des re- 
gistres d'observation : ils forment aujourd'hui quatorze volumes, 
auxquels se trouvent joints des dessins et beaucoup de prépa- 
rations, montrant les diverses métamorphoses des insectes et les 
altérations très variées qu'ils produisent sur les végétaux, aux 
dépens desquels ils vivent. C'est ce travail , résultat de vingt 
années de recherches, que j'ai l'honneur de présenter à l'Aca- 
démie, en la priant de vouloir bien permettre que je lui donne 
une idée succincte de la nature de mes observations et du plan 
que je me suis tracé. 

Naturellement réunies dans un ordre chronologique , ces 
observations peuvent être rapportées à dix chefs principaux. 
Daus le premier groupe, viennent se ranger tous les faits rela- 
tifs aux insectes qui nuisent aux semences et aux fruits. 
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Aien n'est plus ordinaire que de voir Us graines d'une foule 
de plantes attaquées par des insectes ; rien n est moins courra 
que la manière dont ils y vivent et dont ils y ont pénétré. Je me 
bornerai à citer un seul exemple qui en donnera la preuve. 

Tout le monde sait que les pois, les lentilles, les fèves sont 
fréquemment rongés par des insectes, qui vivent dans leur 
intérieur. Leur présence se manifeste surtout au printemps , et, 
comme alors, ils se montrent en grand nombre et à l'état parfait 
dans les magasins, on suppose généralement qu'il en est -de ces 
insectes comme des charançons du blé , c'est-à dire qu'ils se 
sont propagés au centuple dans le lieu même où on les con- 
serve. C'est là une erreur qu'il était très utile de rectifier. 

Or, l'étude que j'ai faite des mœurs de ces insectes destruc- 
teurs m'a démontré qu'ils ne pouvaient pas se reproduire dans 
des graines desséchées , mais seulement dans des graines tendres 
et encore vertes. Aussi est-ce dans les champs mêmes où l'on 
cultive ces plantes qu'ont lieu l'accouplement et la ponte. J'en 
. aiétndié toutes les circonstances, et j'ai vu que la femelle dépo- 
sait ses œufs non pas dans les semences , mais sur la gousse qui 
les renferme ; puis j'ai observé la manière dont le ver naissant, 
après avoir percé l'œuf par sa face adhérente , savait trouver la 
graine, et s ? insinuait bientôt dans son intérieur par une voie 
détournée, c'est-à-dire en pratiquant d'abord une galerie, qui 
cheminait dans une étendue de quelques millimètres entre le 
cotylédon et son enveloppe. 

Veut-on connaître le but de cette singulière manœuvre? Rien 
n'est plus facile que de se l'expliquer. Si la jeune larve avait 
continué de creuser la fève , le pois ou la lentille immédiatement 
au-dessous du petit trou d'introduction pratiqué à l'enveloppe , 
la loge correspondante, dans laquelle elle doit vivre, et qu'elle 
agrandit à mesure qu'elle mange, n'aurait pas été close exté- 
rieurement par une paroi entière, mais par une paroi perforée. 
Il lui importe sans doute beaucoup de se soustraire à cette con- 
dition défavorable; car jamais elle ne manque d'opérer comme 
je viens de le dire. 

Quoi qu'il en soit , ce point d'introduction , très facile 
à distinguer sur les semences vertes , est encore visible sur 
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les semences mûres et même sur les semences desséchées , 
en sorte qu'on pourra toujours, pour peu qu'on veuille y 
prêter attention, reconnaître, immédiatement après la ré- 
colle et durant tout l'hiver, celles de ces graines qui con- 
tiennent dans leur intérieur des insectes. Cette connaissance 
ne sera pas seulement importante pour le cultivateur qui em- 
magasine dans la vue de livrer ses produits à la consommation : 
elleseratiès utile à celui qui destinera ses graines à l'ensemence- 
ment. En effet, il compromettra sa récolte future, s'il porte dans 
son champ des graines infestées : il la sauvera s'il n'y met que 
des graines parfaitement saines. Je pourrais en citer de nom- 
breux exemples. 

Je placerai dans un second groupe les observations que j'ai 
recueillies et qui ont pour objet l'étude des insectes nuisibles 
aux laciues. On verra qu'elles sont attaquées par des larves 
autres que celles du hanneton, qui ne se contentent pas d'en 
ronger le c hevelu , mais qui s'introduisent dans leur intérieur et 
y creusent des cavités nombreuses et profondes. Souvent on 
attribue à la nature du sol ou aux intempéries de la saison le 
dépérissement de certains végétaux herbacés ou ligneux cultivés 
en grand et qui n'ont pas d'autre cause de maladie. 

3e réunirai sous un troisième titre les faits qui se sont offerts 
à mon observation et qui concernent les altérations nom- 
breuses que les tiges des plantes de toute espèce et particuliè- 
rement les' arbres éprouvent de la part d'une foule d'inseeles. 
C'est là un sujet de la plus haute importance et auquel se rat- 
tachent de graves questions d'économie forestière. 

J'aurai bientôt l'honneur d'eu entretenir spécialement l'Acadé- 
mie. Qu'il me suffise, pour le :uouient,de fixer sou attention 
sur la nature des matériaux que j'ai réunis, afin qu'elle juge 
combien sont nombreux les élémens du problème : 

J^es tiges de plusieurs arbres sont rendues souffrantes, elles 
languissent long-temps et peuvent même périr par suite de U 
piqûre incessante de certainsinsectes qui sucent à travers l'écorce 
le fluide nourricier. Tels sont divers pucerons, plusieurs gallin- 
sectes , des cochenilles et des thrips que j'ai observés sur les 
chênes, les sapins, les pins, les pommiers , la vigne , et sur plu- 
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sieurs plantes exotiques et précieuses qi^on élève dans les serres. 

D'autres insectes attaquent les arbres d'une toute autre ma- 
nière, et leur occasionnent un tort bien plus sensible, puisque 
ce sont eux , surtout, qui sont la cause des dévastations qu'on 
remarque dans nos forets de Chênes et de Pins et parmi les 
Ormes de nos routes , de nos boulevards et de nos promenades. 
Tous ces insectes, sans exception, se tiennent cachés, à l'état 
de larve, entre l'écorce et le bois, et détruisent la nouvelle couche 
d'aubier qui tend à se former, en marquant chacune leur route 
par un petit sillon. 

Ailleurs , ce n'est pas cette nouvelle couche, mais cest le bois 
déjà forme qui est taraudé en tous sens par des insectes de plus 
grande taille. J'en présente l'histoire, et j'insiste surtout sur un 
fait relatif à une certaine espèce de Peuplier qui meurt chaque 
année par milliers, atteinte qu'elle est toujours de préférence 
par des larves de la Saperda Carcharias. 

Enfin , beaucoup d'arbres , d'arbustes et^le plantes herbacées 
sont perforées dans leur axe par des insectes qui détruisent Ut 
moelle, quelquefois pour s'en nourrir, mais le plus souvent 
pour déposer dans ce canal central évidé leurs œufs auprès des- 
quels il apportent des provisions nécessaires aux larves qui en 
naîtront. 

Quel que soit le motif qui les fait agir, il en résulte pour la 
plante un mal très réel, surtout dans les cultures de Rosier, 
dont les tiges creusés ainsi par des Crabrons, des Pemphredons 
et des Odynères, redeviennent bientôt Églantiers, lorsque la 
perforation a dépassé le point où la greffe avait été établie. Ce 
fait étant constaté par les observations auxquelles je renvoie, 
• ilsera facile, comme je l'indique, de trouver le moyen de remé- 
dier à cet inconvénient. 

On pourrait ranger sous un titre spécial quelques remarques 
qui ne me paraissent pas dénuées d'intérêt , el qui sont relatives 
aux insectes qui attaquent les bourgeons tantôt pour s'en nour* 
rir, tantôt pour déposer à leur intérieur des œufs d'où éclôront 
des larves qui les feront avorter. Les Chênes, sur lesquels ha- 
bitent déjà tant d'insectes, sont fréquemment sujets à ce genre 
singulier d'altération. 



* 
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Non-seulement (es bourgeons, mais tes jeunes pousses de 
plusieurs végétaux sont exposées à de grandes chances de des- 
truction; je classerai sous un cinquième chef quelques faits que 
je crois avoir observé le premier, et qui prouvent que si, dans 
bien des cas, ces jeunes pousses sont dévorées par des insectes, 
il est d'autres circonstances où ils se contentent de les couper, 
et cela dans un but bien différent. J'en citerai un exemplefrap- 
pant qui fera voir en même temps combien des connaissances 
exactes d'Entomologie peuvent être utiles à l'horticulture. 

L'observation a trait à un petit insecte qui fait les plus grands 
dégâts dans les jardins en coupant les brindilles des Poiriers et 
des Pommiers; j'ai visité des localités où sa présence était un 
vrai fléau , et je pourrais citer un savant physicien de l'Académie 
qui a beaucoup à s'en plaindre (i). Tous les jardiniers le con» 
naissent sous différens noms, et plusieurs lui font une chasse 
très active; mais il leur échappe par plusieurs ruses , et , entre 
autres, par celle qui consiste à se laisser choir en contrefaisant 
le mort, dès qu'il aperçoit un corps animé à distance. Il en ré- 
sulte que, quelque habileté qu'on y mette, on parvient diffici- 
lement à en réunir un nombre assez grand pour dédommager 
du temps qu'on y passe. Or, pendant qu'on recherche minutieu- 
sement ces insectes, on en laisse éclore près de soi des centaines 
et des milliers, qu'il serait cependant très aisé de détruire. 

En effet , j'ai dit déjà que l'insecte qui est une sorte de petit 
Charançon bleu (Rhynchites conicus illig.), incisait avec son 
bec les jeunes rameaux. Le fait-il ponr s'en nourrir? Les horti- 
culteurs le croient; mais les horticulteurs se trompent. Le but 
réel de cette opération est uniquement de produire le dessèche- 
ment du brindille coupé. Et voici maintenant dans quel intérêt 
l'insecte agit ainsi: il a eu soin, avant de pratiquer la taille du 
rameau, d'introduire dans son extrémité un petit œuf d'où sor- 
tira bientôt une larve ; mais cette larve ne peut vivre que de 
bois mort, la femelle sait donc par un merveilleux inslinctsatis- 
faire à cette condition tuture et essentielle de son existence. 

Ceci posé, on comprendra que, loin qu'il faille dédaigner 

i 

(i) M. Gaj-Luuac. 
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les rameaux flétris, c'est vers eux que le jardinier prévoyant 
devra porter surtout son attention, et ta chose lui sera d'autant 
plus facile qu'ils restent suspendus à la branche par une petite por- 
tion de lepiderme, et que, à cause de leur couleur brtlne on 
noire,ils tranchent parfaitement avec les feuilles vertes de l'arbre. 
Une tournée faite tous les jours amènera une abondante récolte, 
et je dois dire que l'expérience que j'en ai faite , et que j'en ai vu 
faire a toujours été couronnée d'un plein succès. 

Si noUs passons des rameaux aux feuilles, nous verrons que, 
de toutes les parties du végétal, ce sont évidemment elles qui 
fournissent la nourritureàun plusgrand nombre d'instctes,etl'on 
sait combien est sensible le tort qui en résulte 1 pour la plante lors- 
que ces insectes arrivent à l'en dépouiller complètement. 

Ici , l'étude est plus facile et les faits ne manquent pas dans la 
science. Je me suis attaché à en découvrir de nouveaux , ils pour- 
raient être réunis sous le titre $ Observations sur les insectes qui 
attaquent les feuilles» EC d'abord , je dois encore faire ici la re- 
marque que ce n'est pas toujours pour s'en nourrir qu'il les ron- 
gent, mais que souvent ils les. coupent et les fout se flétrir , afin 
de procurer une nourriture convenable à leur postérité. Dans 
tous les cas, leur manière d'agir sur les feuilles est très variée. 

Les observations consignées dans mon manuscrit feront con- 
naître certaines espèces qui mangent les feuilles en totalité, et 
d'autres qui ne les attaquent jamais qu'en partie, sur un point 
quelquefois excessivement limité. 

Ou en trouvera qui restent à nu pendant qu'elles mangent et 
plusieurs qui s'abritent avec des 61s. 

J'en décris un bon nombrequi enroulent artistetnent les feuilles 
pour s'en faire des fourreaux protecteurs, et d'autres qui fabri- 
quent avec soin de petits sachets non pour s'envelopper, mais 
pour y loger leurs œufs. 

Je signale aussi à l'attention des agriculteurs certains insectes < 
qui, moins nuisibles en apparence que les précédons , amènent 
cependant la chute des feuilles, sans qu'on en devine souvent la 
cause. Ce sont de très petites espèces qui tantôt aspirent à l'aide 
de leur bec le suc de ces feuilles, et tantôt en rongent avec de 
fines dents l'une ou l'autre surface. 
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Enfin, je m'attache à tracer dans tons ses détails l'histoire de 
ces larves curieuses, qui ont l'habitude de vivre dans l'épaisseur 
des Feuilles les plus minces, mais qui ont bien soin tout en ron- 
geant le parenchyme, de ménager les deux épidermes. Celles-ci 
occuperont dans leur intérieur des espaces irréguliers quelles 
agrandiront chaque jour; celles-là y décriront des galeries si- 
nueuses, et, quand elles auront ainsi cheminé en mangeant 
sans cesse et en grossissant à vue d'oeil , le terme de leur crois- 
sance sera atteint ; elles se métamorphoseront en nymphe. 

Un fait d'Entomologie non moins curieux encore est celui 
que nous offrent journellement ces insectes de petite taille qui, 
piquant avec leur tarière un végétal pour déposer un œuf dans 
son intérieur, occasionnent sur ce point une altération telle 
qu'on voit bientôt croître rapidement une partie très différente 
par son aspect et sa structure des autres organes de la plante. 
L'industrie a déjà tiré parti d'une monstruosité de ce genre, la 
Noix de Galle; mais sans doute qu'elle pourrait en utiliser plu- 
sieurs autres qui sont moins connues. Je me suis attaché avec 
beaucoup de soin à leur étude; j'ai cherché à déterminer les di- 
verses circonstances qui amènent leur production, et, dans ce 
but , j'en ai décrit et figuré un grand nombre que j'ai vu naître 
sur les bourgeons , sur les tiges , sur les feuilles et même sur les 
fleurs et les racines. • 

En considérant la plante dans toutes ses parties et en ratta- 
chant à chacune d'elles mes observations , j'ai fait comprendre 
combien elle peut souffrir pendant qu'elle végète de la part des 
insectes. Malheureusement le mal ne s'arrête pas là , et personne 
n'ignore que les substances végétales, lorsqu'elles ont cessé de 
vivre, sont exposées à de nouvelles altérations. 

Les bois employés dans nos bâtimens n'en sont pas plus à l'abri 
que les bois morts qui restent fixés à l'arbre, et ce sont encore 
les insectes qu'on doit le plus souvent accuser de ces dégâts. 

J'ai rassemblé à cet égard plusieurs faits qu'on pourrait com- 
prendre sous un huitième titre; ils sont surtout relatifs aux es- 
pèces qui taraudent nos divers bois de construction , et à celles 
qui, vivant dans les détritus des arbres creux et malades, en 
activent la mort plus qu'on ne le suppose. 
> 
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On trouvera aussi dans le recueil de mes recherches quelques 
remarques, dont l'objet n'est pas sans importance; je veux 
parler des insectes, qui vivent aux dépens de divers grands 
animaux. Plusieurs maladies de nos espèces domestiques ont 
pour cause la présence de ces insectes, soit à la surface de leur 
corps, comme plusieurs Poux et Acarus, soit à l'intérieur, comme 
ces redoutables Œstres, qui habitent dans les sinus frontaux, 
dans les inte>tins ou dans le tissu graisseux sous-cutané. 

J'ai observé ceux des chevaux , des moutons, des cerfs , etc. 
et j'ai pu étudier avec soin une espèce qui semble particulière 
à l'homme, et qu'on connaît à Cayenne sous le nom de Ver 
macaque. 

En tin ,je ne devais, ni ne pouvais négliger l'histoire si curieuse 
et en même temps si variée de cette multitude d'espèces dont 
les larves vivent en parasites dans le corps de beaucoup d'in- 
sectes nuisibles, et arrêtent souvent leur trop grand dévelop- 
pement. Ce sont sans doute de puissans auxiliaires que la nature 
nous envoie; mais nous sommes forcés de reconnaître leur in- 
suffisance, et nous devons avouer aussi que l'Agriculture, livrée 
jusqu'ici à ses propres ressources, n'a pu généralement rien faire 
pour arrêter le mal dont elle se lamente sans cesse. Osons espérer 
que la science viendra bientôt lui prêter son utile concours; 
ç'a été du moins le but constant des longues recherches que j'ai 
l'honneur de présenter aujourd'hui à l'Académie, (i) 

(i) Les i4 volumes du Journal dont ce court résumé donne une idée, ainsi que les nom- 
breuses préparations à l'appui (j'en compte plus de six mille), ont été déposes pendant un 
mois dans une des salles du secrétariat de l'Institut , où la plupart des membres de, l'Académie 
des Sciences sont tenus les examiner. 
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Note sur la structure de la couche extérieure de la peau dans 

plusieurs animaux, 

* 

Par M. Gluge, 

Docteur ea médecine à Bruxelles. 



L'étude des membranes qui tapissent les surfaces libres du corps animal offre 
un très grand intérêt sous le rapport anatomique comme sous celui de la physio- 
logie. Des moyens plus parfaits d'analyse ont démontré que ces tissus, réputé*. 
£tre sans aucune structure quelconque, en possèdent une qui estasses composée, 
et qu'ils se reproduisent cependant avec une rapidité merveilleuse. — Tous ceux 
qui ont examiné la salive de l'homme y ont pu remarquer des lames très minces , 
formant des cellules d'une ûgpre hexagone et renfermant un petit globule. Ces 
lames sont les débris de l'épithelium. L'épithelium des membranes muqueuses ne 
présente pas la même structure partout, et il offre, par exemple, des différence? 
très grandes dans les différentes parties de l'intestin. 

Plus on s'éloigne de la bouche, plus la structure cellulaire change, de telle 
manière qne , clans le rectum , par exemple , l'épithelium forme un réseau très 
élégant, où des ouvertures circulaires sont placées l'une auprès de l'autre et sont 
séparées seulement par de minces parois. L'cpiderme offre une structure semblable 
à celle de l'épilhelium de la bouche , et la différence de la structura n'existant 
pas, on ne saurait plus long -temps admettre ces deux noms pour la même 
membrane. Quant aux animaux, nous devons la connaissance de la couche 
épidennique des batraciens A. M. Valentin. Les grenouilles , par exemple , dé- 
posent sans cesse daus l'eau , où on les conserve , une matière d'une apparence 
muqueuse et cohérente. Examinée au microscope , cette matière , d'une appa- 
rence si inorganisée, présente un tissu composé par des cellules hexagones 
renfermant chacune un petit globule. Les cellules forment tou'.-A-fait la couche 
épidennique des batraciens , elle se détache plusieurs fois par jour et se reproduit 
rapidement. J'ai étendu ces recherches sur les oiseaux, et je trouve une semblable 
structure à 1a surface nue de leur corps. Des cellules hexagones d'un diamètre 
de millimètres, formées par une matière uniforme blaucbâtre, renfer- 
ment un globule de la même couleur, d'une forme un peu irrégulière de 
777 mill. Les globules peuvent être séparés des cellules par une légère compres- 
sion. Les cellules mêmes se couvrent entre elles comme des tuiles et forment de 
cette manière une couche résistante aux fluides, qui ne parviennent à s'imbiber 
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dans le* tissus que difficilement. Les cellules peuvent facilement cire isolées. — 
J'ignore dans combien de temps ces cellule* se reproduisent dans lepiderme des 
oiseaux. — Comme lepiderme m'offrait une structure si analogue dans trois classes 
des animaux vertébrés, je crus qu'il serait de quelque intérêt détendre l'examen 
microscopique sur quelques animaux inférieurs, et, en effet, lepiderme y offire 
souvent une semblable disposition. Dans les sangsues , par exemple , une matière 
muqueuse se détache de temps en temps de la surface de leur corps et flotte dans 
l'eau qui les reofeime. Ce n'est autre chose que l'épiderme qui se renouvelle sans 
cc*se. Mais ici ce ne sont plus des cellules qui le forment , mais de petits globules 
parfaitement semblables, quanta la forme et au diamètre, à ceux que noua avons 
décrits dans les cellules : ils sont renfermés dans une masse granuleuse* qui elle- 
même n'offre pas de structure particulière' Les globules forment la plus graude 
quantité de l'épiderme de la sangsue. Je dois encore signaler une circonstance 
dans cet épiderme détaché , c'est la présence d'un grand nombre de cristaux , qui 
y sont déposés sans aucune régularité.— La structure que uous venons de décrire 
offre uu assci grand intérêt par elle-même ; mai* elle devient très importante, si 
on la considère sous le rapport physiologique ; car, comme nous le démontrerons 
dans une autre occasion , nous avons observé une structure analogue dans les 
membranes de l'œuf des mammifères. 

(Bulletin des séances de V Académie de Bruxelles , décembre iS3j.) 
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Leçons sur les phénomènes physiques de la vie , professées au 
collège de France par M. Magendie. 3 vol. in-8°. 

En présentant cet ouvrage à l'Académie , M. Magendie a rendu compte dans 
les termes suivant de quelques résultats nouveaux qui s'y trouvent consignés 

« Dans cette série de leçons , l'auteur s'est surtout proposé d'apporter de la 
précision et même des mesures exactes dans l'appréciation des phénomènes de la 
circulation du sang. Il a employé, à cet effet, l'instrument récemment imaginé 
par M. Poiseuillc et approuvé par l'Académie. 

« La pression que supporte le sang contenu dans les vaisseaux artériels ou vei- 
neux , les variations qu'offre cette pression par le volume du liquide sanguin , sa 
température ,son mélange avec l'eau tiède, l'eau froide, l'infusion de café, l'alcool 
faible , etc., ont été successivement examinées sous ce point de vue , et l'on a 
reconnu que , à l'exception de l'eau chaude , toutes ces liqueurs augmentent 
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sensiblement la pression que supporte le sang. Cette augmentation s'explique par 
le mode d'action que ces divers liquides exercent sur la fréquence et l'intensité 
des contractions du cœur. 

«En suivant ce procédé, on est arrivé jusqu'à mesurer en millimètres de mer- 
cure dans le tube de l'instrument, les effets des sensations vives , agréables ou 
douloureuses , ce qui se comprend aisément par les changemens subits que les 
émotions fortes excitent dans les mouvemens du cœur. 

« M. Magendie cite ensuite plusieurs singuliers résultats d'expériences relatifs 
a la fibrineque contient le sang dans la proportion minime de à 7^7. Tant 
que cette substance existe dans le sang et qu'elle conserve la propriété de se 
coaguler, la circulation persiste normale dans les vaisseaux capillaires; mais, dès 



que la fibrine est artificiellement soustraite du sang , ou que , à l'aide d'un réac- 
tif, elle est rendue incoagulable , aussitôt le passage du sang dans les infiniment 
petits vaisseaux s'embarrasse , le liquide s'extravasc, les tissus s'imbibent , s'en- 
gorgent et finissent par offrir des lésions designées par les pathologistcs sous le 
nom de lésions locales, qui, dans certains cas déterminés, ne seraient que la 
conséquence de l'altération primitive du sang; l'étude des modifications du sang 
doit donc entrer pour beaucoup dans les recherches relatives aux mabdies où il 
existe de graves lésions locales. » 
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Note sur V anatomie d'une Baleinoptere à bec (Balœnoptera 
rostrata) échouée au mois de septembre de Vannée 1 835 sur 
les côtes de la Hollande, près du village de JVijk aan Zee , 

Par W. Vrolik, 

Professeur d'anatomie , etc. , à Amsterdam. 

Parmi les différentes espèces d'animaux répandues sur la sur- 
face de la terre, nulles, à mon avis, n'offrent plus d'intérêt que 
celles qui, par leur analogie de structure. !«e lient Tune à l'autre, 
et forment les anneaux d'une chaîne commune. P;tr elles, qu'où 
a nommées à juste titre des formes de transition, il devient pos- 
sible de réduire la diversité à l'unité. Le désir d'approfondir cette 
unité dans tous les détails de l'organisation est cause que ces 
animaux ont été étudiés avec le plus de soin. Grâce à cette pré- 
dilection, plusieurs en sont parfaitement connus ,l' A utruche , 
par exemple, les Chéiroptères, X Ornithorynque , etc. Si, pour 
d'autres, nos connaissances sont plus bornées, il faut en accuser 
plusieurs circonstances défavorables qu'il n'a pas été donné au 
naturaliste d'éviter. Cest à elles, au moins, que je crois devoir 
attribuer le défaut complet d'observations sur Panntomie de ces 
terribles colosses, que l'Océan renferme sous le nom de Cétacés, 
comme formes intermédiaires entre les poissons et les mammi- 
fères. Le profit que le commerce en retire , les mains barbares 
danslesquelles ils tombent pourla plupart ; leur volume immense, 
la difficulté de la dissection sont autant de causes qui, jusqu'à 
ce jour, ont empêché d'avoir une connaissance exacte de ces ani- 
maux. Le célèbre anatomiste anglais, J. Hdnter (t ), a tâché de re- 
médier à tous ces inconvéniens en équipant à ses frais un chirur- 
gien^de marine sur un bâtiment allant à la pèche des baleines. 

(i) Jo«» Hohtir , Observations on the structure and œconomj of Wbales Phil. Trans. 
toI. 77, for tbeyear, 1787, London, 1787. 

IX. Zoot. — Février. S 
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Le seul fruit, qu'il retira de tous les sacrifices qu'il avait faits, 
fut un morceau de peau de la baleine franche avec les animaux 
parasites qui y sont habituellement attachés, qu'on avait l'air de 
lui rapporter comme par dérision. Ce malheureux résultat d'une 
action généreuse n'encouragea pas a répéter le même essai. On 
laissa au hasard la chance qu'un Cétacé échoué pût tomber 
dans les mains de quelque naturaliste. Depuis un petit nombre 
d'années, la Hollande fut quatre fois favorisée de cette manière, 
mais toujours incomplètement (i). La première fois, ce fut en 
août 1811, lorsque une Baleinoptère à bec ou Rorqual échoua 
près de l'ile Mafken. Elle fut tuée par les pécheurs de l'île, qui 
en arrachèrent les viscères, n'y laissant que le larynx, la trachée 
artère et l'œsophage. Ces débris vinrent avec le squelette entre les 
mains du célèbre professeur Reinwardt, qui les transféra plus 
tard à Leyden , où ils donnèrent lieu en 18 "Si à un mémoire fort 
intéressant au professeur S\ndifort (2) sur les organes et le mé- 
canisme de la respiration des Cétacés. Grâce aux soins de ces 
deux savans, l'animal qui vint chercher la mort sur le rivage 
d'une petite île du Zuiderzée, ne fut pas tout-à-fait perdu pour 
la science. On ne peut pas dire la même chose d'un second 
Rorqual d'une grandeur démesurée, qui, dans l'année i8a7» 
vint se jeter sur les cotes d'Ostende, et dont le squelette a été 
vu presque par toute l'Europe. Je ne crains pas d'être taxé d'exa- 
gération , si j'affirme que cet animal n'a été à-peu-près d'aucun 
profit pour la science. L' Ostéographie de la Baleine d'Ostende, 
ouvrage dans lequel l'anatomiste ne trouve rien à apprendre, 
puis des mémoires polémiques de deux Belges, et, enfin, une 
courte mais fort intéressante note de M. le professeur Van 
Breda . sont les seuls monumens qui nous en restent (3). 
Heureusement, il y eut bientôt compensation par un troisième' 

• 

(1) MM. J J. Boom. Ntimwb el X. llvun tml éimmér* loui l« ras connus de cétacéa 
échoué* mr les cotes de U Hollande , dans le journal hollandais , ayant pour taire: 4» Algc 
mieme honst. «n UlHrboêe von tien jare , i836. 

{») Vojeal es nouveaux mémoires en hollandais de la première clasae de l'Institut royal des 
Pays. Bas. tom. n , p. >33 et suiv. 
(3) Voyez le journal hollandais Algemeena konst en letterbode von bel jaar, 1827, 

p- 
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Rorqual y qui échoua en avril 1826 sur le rivage de la mer du 
Nord, près de Tf^rise aan Zee* L'administration du Musée 
royal d'histoire naturelle des Pays-Bas en fit l'acquisition. Mal- 
heureusement, la décomposition dans laquelle se trouvait l'ani- 
mal ne permit pas la dissection des viscères, ce qui, cependant, 
n'empêcha pas M. Schlecel (i) 9 conservateur du Musée, de pu- 
blier un mémoire fort intéressant sur plusieurs particularités du 
squelette, sur la forme générale de l'animal, sur sa détermination 
spécifique , etc. 

Voilà le tableau succinct des résultats que la mort accidentelle 
de ces animaux a fourni à la science. Nos connaissances sur la 
structure des grands Cétacés s'y bornent pour la plus grande 
partie. En effet, si on examine attentivement les ouvrages anté- 
rieurs de Hunier, Camper, Cuuier et le travail récent de M. F. 
Cuvier (1), il ne peut y avoir de doute que tout notre savoir ne 
va guère plus loin que le squelette, le larynx, l'oeil et l'oreille. 
Ainsi , il n'y a pas de quoi s'étonner de ce que chaque natura- 
liste saisit avidement l'occasion d'enrichir ses connaissances à ce 
sujet. Cela fut au moins mon cas, lorsque j'appris au mois de 
septembre de Tannée f 835 , qu'un Rorqual avait été tué par des 
pêcheurs, et tiré sur le rivage près du village Wyk aan Zee. 
Accompagné d'un aide, je m'empressai de m'y transporter et 
d'acheter des possesseurs, qui, dans ce moment, montraient le 
superbe cadavre à un public assez nombreux, la permission 
d'en retirer les viscères. Je consultai dans cette entreprise, qui, 
en effet , est plus grande et plus difficile qu'elle ne le paraît au 
premier abord , plutôt mon zèle que mes forces , et j*y trouvai 
ainsi des difficultés que je n'avais pas prévues. Je ne crois pas * 
me donner une peine inutile en les publiant, afin qu'elles puis- 
sent être évitées par ceux qui viendront après moi, et qu'on ne 
m'en fasse pas un crime , si j'ai été forcé de laisser beaucoup de 
choses indécises. C'est une singulière sensation, que de se trou- 
ver armé d'un scalpel devant une masse immobile de 35 pieds 

(1) Voyez les nouveau* mémoires de la première cluse de l'Institut royal des Pays-Bas, 

t. m, p. ti. 

(») Voyez F. Cevisa , de l'Histoire naturelle des Cétacés ou recueil et examen des faits dont 
* compose l'histoire naturelle de ers animaux , Paru, ift36. 



■ 



* Digitized by Google 



68 vholix. — Ânatomie (tun Beleinoplè.re. 

de longueur, ne sachant trop comment l'entamer, et importuné 
par une foule indiscrète et curieuse, qui ne vous laisse pas un 
moment de loisir. Ajoutez à cela- que les vagues de la mer nous 
inondaient de temps à autre; que nous n'avions que très peu de 
temps à notre disposition, tant par le flux qui nous menaçait , 
que par la nécessité de retourner, et vous aurez quelque idée de 
toutes les peines attachées à une telle entreprise. J'espère de 
tout mon cœur que ceux qui, après moi, tenteront la même 
chose, se trouveront dans des circonstances plus heureuses, pour 
que les lacunes que je suis forcé dé laisser puissent être remplies. 
Néanmoins, j'ose me flatter que mes efforts n'ont pas été 
tout-à-fait inutiles, et que j'ai fait faire un pas déplus à la 
science. 

J'ai eu soin de faire dessiner diverses parties, et je conserve 
les dessins comme futurs élémens d'une monographie plus com- 
, plète sur les Cétacés. Ils représentent : 

i. La surface interne du premier estomac, 
a. L'endroit où le premier estomac passe dans le second. 
3. La tunique muqueuse et musculaire du troisième estomac. 
4* La partie inférieure du rectum, afin de faire voir les trois 
colonnes de follicules muqueux qui s'y trouvent. 

5. Le larynx dont j'ai représenté le $ac à l'envers, pour faire 
voir ses follicules muqueux. 

6. Un segment du ventricule droit du cœur. 

7. Les organes génitaux féminins. 

8. La surface interne du vagin. 

9. Les paupières. 

Qu'on me permette, après cet exorde, de détailler la méthode 
avec laquelle j'ai procédé. Je commençai par faire une incision 
dans la peau partant du menton et s'étendant jusqu'à l'anus. 
Une autre fut dirigée du menton , le long du bord inférieur de 
la mâchoire inférieure jusqu'à son angle. Par là , je détachai un 
lambeau de peau de la longueur de trente pieds. En y attachant 
de grosses cordes, je le fis relever par quelques hommes. Cela 
fait, je fus fort surpris de trouver les intestins dans une situa- 
tion qui me parut tout-àfait particulière, et que je n'ai trouvé 
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décrite nulle part. Âu lieu de se trouver dans la cavité abdomi- 
nale, comme chez les autres mammifères, ils sont placés en 
dehors. L'estomac et la plus grande partie des intestins grêles se 
trouvent renfermés dans le grand sac du péritoine, immédiate- 
ment au-dessous de la peau, et par conséquent, hors de l'abdo- 
men, dans une étendue qui va du menton jusqu'à l'ombilic. 
Dans toute cette région, la peau est pourvue de sillons longitu- 
dinaux, qui s'étendent depuis le menton latéralement sur le cou 
jusqu'aux angles des mâchoires, sur la poitrine jusqu'aux bords 
internes des nageoires, et finissent aux environs de l'ombilic. 
Dans l'animal que j'eus l'occasion d'examiner, ils n'allaient pis 
tout d'un trait du menton jusqu'à l'ombilic, mais il s'interrom- 
paient en différer* endroits , et s'interceptaient mutuellement 
tout comme les doigts peuvent le faire, quand on joint les mains. 
Il paraît par là que le aVssin de M. Schlkgel n'est pas exact, ou 
que, peut-être lessillons étaientautrement disposés dans son exem* 
plaire que dans le mien. Par ces sillons, qui ne sont propres 
qu'aux Baleinoptères que l'on nomme à ventre plissé, la peau 
acquiert la faculté de s'étendre d'une manière considérable. 
Je ne suis pas éloigné de croire que leur existence se lie à la sin- 
gulière situation du canal intestinal. Sans eux, les intestins n'au* 
raient pas la liberté de mouvement qu'il leur faut, et ne pour- 
raient pas se dilater d'une manière convenable. Par eux , au 
contraire, la peau peut s'étendre jusqu'à un certain degré, et 
donner ainsi aux intestins déplacés la faculté de se mouvoir et 
de se dilater suffisamment. Les sillons me paraissent ainsi la 
conséquence du déplacement des intestins. A raison de cette 
circonstance, ces plis ne sont pas moins nécessaires que ne l'est 
le sillon gulaire des serpens , chez lesquels les tégumens du 
cou ont besoin de s'étendre, lorsque l'animal prend une très 
grosse proie, comme la très bien dit M. Schlegel. Il suppose 
que les sillons cervicaux du Rorqual sont en rapport avec la 
nécessité de dilatation de l'œsophage, quand 1 animal avale, 
comme il a l'habitude de le faire, de gros poissons. La situation 
éventrale des intestins lut était inconnue, et par là, il a été 
empêché d'émettre quelque opinion sur les sillons placés sur la 
poitrine et la partie supérieure de l'abdomen. Si je ne me trompe, 
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l'hypothèse ingénieuse qu'il propose est confirmée par mon obser- 
vation ; par conséquent, si la position des intestins est décidément 
unecondition constante et normale, on peut affirmer qu'elle est 
en rapport^avec la nécessité de dil itation démontrée ci-dessus. 
Par là tombent toutes les singulières opinions émises auparavant 
sur la fonction de ces sillons. Il n'est pas étonnant qu'ils cessent 
à quelque distance de l'anus, puisqu'une partie des intestins 
grêles et la plus grande partie des gros intestins se trouvent 
dans la cavité abdominale. Ils seraient là tout-à-fait inutiles, et, 
par conséquent, ils ne s'étendent pas plus loin que la position éven- 
traie des intestins. Je sens, cependant, que cela n'explique pas 
pourquoi l'estomac et les intestins quittent, chez le Rorqual , la 
résidence qui leur est habituelle chez tous les autres animaux 
vertébrés , et pourquoi , passant au dehors , ils rendent les sillons 
nécessaires. Il est peut-être téméraire d'émettre là-dessus quelque 
opinion, puisqu'il n'est pas prouvé que cette singulière position 
des intestins soit décidément normale , et cela , d'autant moins 
que J. Hcnter donne une courte description de la disposition 
des intestins, sans y ajouter rien qui fasse voir qu'il ait observé 
la même position é ventrale. Il ne décrit que la position de l'es- 
tomac au coté gauche du corps, du pylore au côté droit, du 
duodénum sur le rein droit, du cœcum à la partie inférieure du 
rein droit , etc. A. la vérité, il n'est pas très clair qu'il parle de la 
Baleinoptère à bec; mais cela me parait, cependant, très 
probable, d'après une noie que M. Richard Owew eut la bonté 
de me communiquer à l'invitation du célèbre Robert Browft. 
« The description of the course of the intestines, etc. p.'4o5 Philos*. 
Transact. 1787 is taken ipsissimis verbis from the m. s. Descrip- 
tion of the Balœnoptera rostrata. 0 M. Oweïi a tiré cette note des 
manuscrits de J. Huhtkr qui se trouvent au collège cf surgeons 
à Londres. Quoique, d'après tout cela, j'hésite à nommer la sin- 
gulière position des intestins, positivement condition normale, je 
ne crois , cependant, pas devoir la considérer comme déplace- 
ment pathologique , tant à cause du rapport qui me paraît exis- 
ter entre cette position éventrale des intestins et les sillons de la 
peau, "que parce que M. le professeur Sabdifort m'a fait l'hon- 
neur de m écrire, que M. Reiptwardt a trouvé dans le cadavre 
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de la Baleinoptère qu'il a disséquée, mais dont on avait arraché 
les viscères , uu grand sac analogue au sac péritonéal, dans lequel 
se trouvaient les intestins dans mon exemplaire, placé derrière 
les sillons de la peau et s'é tendant au-devant du cou, de la poi- 
trine et de l'abdomen Ce savant croit que les sillons delà peau 
ont pour but de donner une plus grande étendue à ce sac, lors* 
qu'il se remplit. Il serait aussi possible que cette singulière dispo* 
sition eût été méconnue jusqu'à ce jour, d'autint plus que, en 
général, les Cétacés ont été plutôt dépecés par des marins que 
disséqués par des naturalistes. Je me sens autorisé à cette suppo- 
sition par une phrase de Lacê>êde(i) qui, tout en comparant la 
peau sillonnée à un sac à air» ajoute que ce réservoir remplit 
peut-être encore d'autres fonctions, puisqu'on y trouve des pois- 
sons. Comment ceux-ci peuvent-ils s'y trouver, si les intestins ne 
sout pas placés derrière les sillons? Si, d'après tout cela, il m'est 
permis de conclure que les intestins sont normalement placés au 
dehors de l'abdomen, ne pourrait on alors déduire la nécessité 
de cette position du peu de capacité qu'à l'abdomen à cause du 
grand volume des muscles qui meuvent la queue, et qui l'occupent 
tellement, qu'il n'y reste qu'une place suffisante pour le foie, la 
rate, les reins, les organes génitaux, les gros intestins et une 
petite portion des intestins grêles. Par là , l'estomac et le reste des 
intestins grêles sont peut-être forcés de se frayer un chemin par 
une ouverture naturelle de l'abdomen, et d'imiter ainsi une 
hernie ombilicale. On pourrait m'objecter que le* intestins sont 
tout autrement placés chez la Baleine franche (Baicena mysti- 
cetus),qinrii\ pas la peau sillonnée et chez qui, quoique la queue 
soit tout aussi forte que chez les Rorquals, les intestins trouvent 
cependant, toute la place qu'il leur faut dans la cavité abdomi- 
nale , comme le démontrent les observations de mes compatriotes 
Camper et J A. Be^net faites chez un fœtus de Baleine franche (%). 
Je crois pouvoir réfuter cette objection, en rappelant que la 

(1) L*ct>àm, Histoire naturelle de* Raleinopti-res , p. 1 38. 

(1) Vovex Observations anatomiques sur la structure interne et le plusieurs espèces de 
cétarés. Paris, i8?o ; et J. A. Rtwif rr, dans les Mémoires hollandais de la société de Harlem , 
t Spart, i. Ht Hem . 1805, pl iv et \. 
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Baleine franche se nourrit principalement de très petits mol- 
lusques dont la digestion et l'assimilation se feront avec une 
telle facilité qu'il ne lui faudra pas, pour cela, un canal intestinal 
aussi étendu et aussi compliqué que ne le possède le Rorqual. 
Par conséquent, ce canal pourra se tenir, chez la Baleine, dans 
l'abdomen; tandis que, chez le Rorqual , il «Vvra se trouver en 
partie au dehors de la cavité abdominale, parce que celui-ci se 
nourrissant de harengs, saumons et autres grands poissons, doit 
avoir des organes de digestion d'une bien plus grande capacité. 
C'est ainsi que l'opinion se confirme, que, dans l'organisation 
des animaux, rien ne se fait sans but. Si nous ne pouvons pas 
toujours l'approfondir, nous devons en accuser l'imperfection de 
nos moyens, et peut-être aussi quelquefois les circonstances 
peu favorables dans lesquelles nous nous trouvons. C'est à elles, 
au moins, que j'attribue mon ignorance sur la manière dont se 
comporte l'œsophage à l'égard de la trachée-artère et de l'estomac 
éventral. L'obscurité du soir et la crainte du flux nous forcèrent 
à une telle hâte qu'il fut impossible d» s'assurer de tous ces détails. 
Après mon retour, je réussis bien mieux à déterminer la forme 
et la structure de l'estomac. 11 est, comme d'après Mechel cela 
paraît être la règle constante chez les Cétacés, diviséen trois sacs. 
J.HcMTtR lui en donne chez le Rorqual cinq. Je ne risquerai pas 
d'hypothèse sur le but de cette singulière division. Elle parait 
être * n opposition avec les lois générales et connues de la nature. 
Car en général on suppose , et je crois à juste titre, que le canal 
intestinal se complique d'autant plus que les alimens sont plus 
difficiles à digérer; mais cela étant, pourquoi donc trouver un 
estomac aussi compliqué chez un animal dont la proie doit si 
facilement s'assimiler, surtout puisqu'on trouve un canal intes- 
tinal si simple chez les poissons qui, pour la plupart, sont dans 
les mêmes conditions que le Rorqual? Mais, retournons à la des- 
cription de l'estomac. Le premier estomac a une étendue consi- 
dérable. Sa tunique muqueuse offre des plis nombreux qui sont 
comme partagés en colonnes. Je n'aurai pas besoin de dire que, 
parla, elle reçoit un surcroit d'étendueet d'activité; ces plis dimi- 
nuent en bas et disparaissent enfin. Par là, le premier estomac 
passe dans le second, dont la surface muqueuse est tout -à-fait 
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glabre. Celui-ci communique avec le troisième estomac par une 
ouverture étroite, qui est pourvue d'une valvule circulaire , et 
ressemble par là au pylore de l'homme. La tunique muqueuse du 
troisième estomac est lisse , verdâtre , ressemblant par sa struc- 
ture à celle des intestins grêles et est unie à une couche musculaire 
composée de fibres longitudinales et transversales qui offre une 
épaisseur de 3|4 de pouce. Par cette composition de l'estomac, 
les Cétacés offrent une grande analogie avec les Bisulques. Je ne 
sais pas s'ils ruminent. À cause du défaut de dents, je ne le croirais 
pas. Cependant , à e t égard, il faut citer l'observation du profes- 
seur Van Breoa , qui trouva près de la Baleinoptère d'Ostende 
des boules qui avaient l'air de sortir des intestins de l'animal, 
formées de fucus et ressemblant parfaitement aux égagropiles de 
ruininans. Cette analogie avec les ruminans est bien moin* dis- 
tincte dans les autres parties du canal intestinal. Les intestins 
grêles sont très longs, et offrent de nombreuses circonvolutions. 
Leur tunique musculaire a une grande épaisseur, et est compo- 
sée de fibres longitudinales et transversales. La tunique muqueuse 
montre des plis transversaux assez semblables aux valvules con- 
niventes de l'homme. Elle est très veloutée et possède des folli- 
cules muqueux extrêmement nombreux. En tout cela , les intes- 
tins grêles de la Baleinoptère diffèrent de ceux du Dauphin vul- 
gaire,^ z lequel se trouvent trois bandes de fibres longitudinales. 
Par eux, elle rentredans les conditions ordinairesdes mammifères; 
par les gros intestins, au contraire, elle paraît se joindre aux pois- 
sons. J'indique en premier lieu la petite étendue de ceux-ci, et sur- 
tout le faible volume du cœcum.U n'est pas du tout proportionné 
à la composition de l'estomac. Par cet organe, l'animal est con- 
formé comme un herbivore; par le ccecum, comme un Carnivore. 
L'analogie avec les poissons ne se montre pas seulement dans la 
petite étendue des gros intestins, mais aussi dans la disposition 
des valvules qui s'y étendent circulairement , et qui nous rappel- 
lent la valvule en spirale du Squale, de la Raie et de l'Esturgeon. 
Tout comme chez ceux-ci, elles augmentent la su. face des in- 
testius et retardent le passage des matières. Tous ces détails 
nous prouvent qu'il a été donné une très grande étendue à la 
tunique muqueuse des intestins, et nous verrons un développe- 
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ment également très considérable de cette membrane dans la 
partie inférieure du rectum, où se trouvent trois colonnes de 
follicules muqueux qui , par un grand nombre de petits orifices, 
font pleuvoir le mucus sur la surface interne du rectum. Elles 
commencent là où cessent les valvules, et au-dessous d'elles se 
trouve une tunique muqueuse lisse et épaisse qui s'unit à la peau 
à l'entour de l'anus. 

Mes observations sur le canal intestinal de la Baleinoptère ue 
vontjpas plus loin. Dans le mésentère, j'ai trouvé un appendice 
terminé en cul- de-sac, d'une structure cellulaire et spongieuse, 
et duquel je pus exprimer en grande quantité un fluide blanc et 
huileux. Je ne sais quel nom lui donner, ni quelle fonction lui 
attribuer. La où les vaisseaux mésentériques pénètrent dans 
le bord concave des intestins, j'observai un tissu spongieux, 
formé par une quantité innombrable de vaisseaux et ressemblant 
en tout à des corps caverneux. 

En résumé,nous croyons que le canal intestinalde la Baleinoptère 
offre les caractères d'espèces d'animfeux fort différentes. Elle ne 
diffère pas moins de la structure ordinaire des mammifères par la 
disposition des organes respiratoires. Mes célèbres compatriotes 
Camper et Sandifort les ont décrits avec tant de soin, que je 
n'ai que fort peu à ajoutera leurdescription.il est suffisamment 
connu que, chez les Cétacés, les narines sont transplantées au 
sommet de la tête, et qu'elles sont là en rapport avec un prolon- 
gement pyramidal du larynx qui, s'élevant jusqu'au canal nasal, 
sépare le nez de la bouche. D'après les préparations que j'avais 
eu l'occasion de voir dans les musées anntomiques, j'espérais 
trouver le larynx immédiatement derrière l'os hyoïde ; mais ce 
fut en vain que je le cherchai là ; aussi , je m'assurai quelque 
temps plus tard que, chez le Dauphin vulgaire il est égale- 
ment éloigné de l'os hyoïde. Tout l'espace entre la première 
côte et l'angle de la mâchoire inférieure est rempli , chez la 
Baleinoptère , par les lobes antérieurs des poumons. 

Ce ne fut qu'après avoir perdu beaucoup de temps , et après 
avoir disséqué là les poumons, que je fus assez heureux pour pou- 
voir tirer le larynx avec de grands crochets de fer. La peine vrai- 
ment dégoûtante qtie je dus me donner me donna la conviction 
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que j'avais fait une sottise d'acheter les intestins sous des condi- 
tions qui m'empêchaient d'ouvrir le thorax. Il est presque im- 
possible de retirer les viscères d'nne telle masse qu'on ne peut 
atteindre avec desinstrumens ordinaires, si l'on est forcé d'épar- 
gner le squelette. Je n'aurais pas le courage de le tenter une se- 
conde fois , et je conseille à chacun de s'abstenir d'un travail 
aussi ingrat et aussi sale, s'il ne peut se rendre maître de tout 
l'animal. Cependant, la peine que je me donnai ne fut pas tout- 
à-fait perdue; en premier lieu, je fus frappé du développement 
remarquable de la trachée-artère et des bronches. Je les trouvai 
tout comme le professeur Sam di fort les a décrites. Le paren- 
chyme des poumons me paraît fort singulier. 11 est sanguinolent, 
spongieux, mais très ferme et compacte. Sur sa surface externe 
apparaissent des trous ou des sinus qui rappellent ceux des oi- 
seaux. Au larynx est joint un sac qui a déjà été observé et décrit 
par M. Sawdifort. Ce savant le compare fort ingénieusement au 
réservoir d'air d'une pompe pneumatique, et croit que le sac ex- 
pulse Pair par sa compression, et que la colonne d'air expulsée 
de cette manière agit puissamment pour faire rejeter l'eau par 
les évents. Au premier abord, cette hypothèse me parut fort 
probable; mais, en examinant plus attentivement ce prétendu 
réservoir, il me parut relativement trop petit pour pouvoir pro- 
duire un si grand effet, d'autant plus que les fibres musculaires 
qui s'y trouvent sont très faibles. Je le crois plutôt un représen- 
tant des ventricules laryngiens , et je me sens autorisé à cette 
supposition par les nombreux follicules muqueux qui s'y trou- 
vent; de ce côté-la, il ressemble au sac laryngien de YOrang-Ou- 
tang, du Renne, etc. 

Je passe des voies pulmonaires aux organes de la circulation. 
Leur volume colossal me frappa. Le diamètre transverse du cœur 
est de trois pieds du Rhin ; la longueur prise de la pointe jusqu'à 
l'origine de l'artère pulmonaire, de 1 1 pouces ; le diamètre trans- 
verse de l'aorte, treize ; de l'artère pulmonaire, dix pouces et demi. 
Le cœur a une forme semi-lunaire ressemblant à celle qui est 
propre au cœur des Dauphins en général. L'oreillette gauche 
possède peu de fibres musculaires, et est fort membraneuse. 
Les parois musculaires ont une grande épaisseur; dans le ventri- 
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cule droit, je mesurai l'épaisseur d'une des colonnes charnues, et 
je la trouvai de quatre pouces. Au reste, les cavités et les valvules 
sont disposées comme dans le cœur d'autres mammifères. Le 
trou oval est fermé. Dans les artères, j'observai différentes cou- 
ches de fibres blanches, circulaires, qui forment tout le pour- 
tour de ces vaisseaux. Je remarquai aussi des fibres transversales 
dans le trou de la veine mésentérique. 

L'animal dont je disséquai les viscères était du sexe féminin. 
L'utérus a une forme oblongue allongée; il se divise en deux 
cornes, dont chacune a la longueur de a3 pouces. L'extrémité 
de chaque corne est ouverte et environnée de franges qui res- 
semblent à celles de la femme. A l'utérus sont joints deux organes 
dont je ne sais déterminer la fonction. L'un est uni à la partie 
supérieure de la corne par une espèce de ligament. Sa forme est 
oblongue, et sa structure cellulaire. 11 me paraît être l'ovaire. 
L'autre est plus rond, d'un volume plus grand, placé plus supérieu- 
rement et uni au ligament large de l'utérus. Sa structure me paraît 
cellulaire; je n'y ai pas remarqué de conduit. La disposition de 
toutes ces parties dévie tellement de la forme ordinaire des or- 
ganes génitaux féminins, même chez les Dauphins, que je n'ose 
pas en risquer la détermination. Dans le vagin, se voient 
d amples plis transversaux en tout semblables à ceux qui se trou- 
vent chez les vaches. Ils remplissent probablement le même but 
que celles-ci, celui de donner une plus grande étendue au vagin 
lors de l'accouchement. A la vulve sont joints les os du bassin , 
qui y adhèrent par des fibres musculaires. Ils ne sont pas carti- 
lagineux. Leur longueur est de o,i4< Ils ont une forme oblongue, 
avec un prolongement interne qui me parait une espèce de pu- 
bis. En tout cela, ils diffèrent des os du bassin des Dauphins, 
qui se présentent sous la forme de deux os minces, cylindriques, 
sans prolongement interne. De chaque coté de la vulve , existe 
un pli cutané longitudinal, au fond duquel se trouva une pupille. 
Celle-ci communique avec une glande conglomérée, q«ic je 
crois être la mamelle. Toutes ces parties étaient fort peu déve- 
loppées. Je ne puis rien dire du foie, de la rate et des reins, 
puisqu'il m'a été impossible de m'en rendre maître; la vessie 
urinaire a relativement peu d'étendue et une singulière forme 
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allongée, pyriforme. L'urètre est fort longue. Quant aux organes 
des sens, je n'ai examiné que l'œil. Relativement au volume de 
l'animal, il est fort petit. L'immobilité des paupières , le défaut 
de glande lacrymale, de canal lacrymal, de points lacrymaux, 
la présence d'un tissu glandulaire derrière la conjonctive, 
l'épaisseur de la sclérotique sont des choses trop connues pour 
qu'il soit nécessaire d'en parler. De même que M. Schlegel, je 
n'ai pu apercevoir de méat auditif externe. Je n'ai pas remar- 
qué les espèces de moustaches dont parle M. Van Breda dans 
sa note. 

Là finissent les observations que j'ai faites. Je ne nie pas qu'elles 
ne soient fort imparfaites et incomplètes. Puissent-elles un jour 
être complétées par des observateurs plus heureux que je ne le 
fus. 



Monographie du genre Tristoma , 
Par Ch. Moritz Diesing. (i) 



Introduction. 

Dans le voyage de circumnavigation de l'infortuné Lapey- 
rouse , le naturaliste Lamartinière , qui l'accompagnait, trouva 
sur un poisson épineux (Diodon) , très abondant entre Notka 
et Monterey, en Californie , une espèce d'animal , qu'il se con- 
tenta de mentionner sous la dénomination générale d'insecte, 
sans le désigner par aucun nom générique et sans lui assigner 

(1) Elirait dei Mémoires d« Curieux de la Nature de Bonn , et traduit de l'allemand par 
M. BaoLti. 
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une place dans la série animale (i). Bosc, qui eut l'occasion 
d'examiner les matériaux recueillis par Larnartinière , rapporta 
cet animal aux crustacés sous la dénomination un peu barbare 
de Capsala (a). Oken , dans ses Elémens de zoologie , le plaça 
tout à la-fois dans le voisinage des Lernées et dans celui des 
Sangsues sous le nom de Phy lline (3). Cuvier, qui découvrit une 
deuxième espèce de ce genre (Tristoma coccineum) sur les bran- 
chies de différens poissons de la Méditerranée, lui donna le nom 
% de 'lristoma et le plaça dans son second ordre des vers intesti- 
naux (les Parenchymateux) (4). Rudolphi , dans son Synopsis, 
admit ce genre sous le même nom dans l'ordre des vers suceurs 
(Trematoda) , qui correspondent en partie à celui de Cuvier. 
Enfin Abilgaard en découvrit une troisième espèce sur les bran- 
chies d'un esturgeon , et la nomma Hirudo sturionis (5). Cette 
même espèce fut nommée presque en même temps parM. Nitzscli 
Tristoma elongatum (6) et dédiée ensuite par Baer à ce célèbre 
helraintologuc , sous le non de JSitzschia (7). Une quatrième 
espèce , encore inédite, fut trouvée récemment par mon hono- 
rable ami , M. Kollar, entomologiste avantageusement connu , 
sur les branchies d'une hirondelle de mer ( Jrigla hirudo) , 
conservée dans l'alcool ; c'est celle que je décrirai sous le nom 
de Tristoma tubiporum. 

Pour ce qui regarde la forme de ces animaux, presque entiè- 
rement plats , on découvre aisément entre les diverses espèces 
des différences dans la longueur et la largeur relatives. Deux de 
ces espèces , Tristoma maculatumei coccineum , se rapprochent 

(l) Laroarliuicre, Journal de par l'abbé Rosier, 1787, t. uxt, et dans le f'oyage 

de Lapejrouit autour du Monde, 1798, t. tv. 

(s) Nouveau Bulletin de la Soc. Ph'dom. , 181 1. 

(3) Lehrtuch der Naturgesclùchte , Leipzig , i»a5 , 3 tbeil , 1 abtb. 

(4) Règne animal, 181 7, t. nr. 

(&) Skrirter afnaturkistorie selikabet , Kiobenhaven, 1794, bind. m , baftè a, traduit dans 
\t Journal d'histoire naturelle de Gôttingve, par Gmélin, 1797, 1" part. , cahier. 

(6) Ench und Grut*er*s allgtm. Rncyclopctdie der Wudentch. und kintte , art. Capsaleu 

(7) rrrhandl, der kautrl. Leopold. Carol Jkademie der naturfoncher, 1 3 bd. »o abtb. 
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lune de l'autre par les proportions presque égales de la longueur 
et de la largeur, tandis qu« les deux autres espèces, Trisloma 
elongatumet tubiporum,se distinguent parce qu'elles l'emportent 
en longueur et forment ainsi un groupe particulier dans ce 
genre. La consistance du corps est, au contraire, à -peu -près la 
même dans toutes les espèces ;tou jours elle est presque coriacée ; 
seulement elle est un peu moins ferme dans le tubiporum. Un 
individu de celui-ci, que j'avais fait macérer dans de l'eau chaude, 
afin de mieux l'étudier, se décomposa entièrement dans l'espace 
d'un quart d'heure , et il ne resta qu'une partie de la ventouse. 

La surface impressionnée et pourvue de sillons ramifiés du 
Trisloma coccineum présente au-dessous du bord et de chaque 
côté de la tète , à l'extrémité , une ventouse ou suçoir presque 
circulaire , creusée à son milieu. Dans le T. eîongatum , ces ven- 
touses sont situées sur le bord de la tête, et sont plutôt longues 
que rondes. Au milieu de l'intervalle qui les sépare, est placée la 
bouche recouverte par un court prolongement de l'enveloppe 
générale vers son bord inférieur ou postérieur, en forme de 
lèvre lancéolée. Cette lèvre est probablement rétractile et pour- 
rait ainsi être prise pour une langue. Ici l'on voit encore, d'après 
une observation de Nitzsch au sujet du Trisloma elongatum , 
une ouverture ordinairement ronde et étroite, quelquefois aussi 
une tige saillante et émoussée ou un tube court , qui est tantôt 
sorti et tantôt rentré. La même chose avait été observée par 
Lamartinière, qui donnait à cet organe , avec la plus grande 
vraisemblance , le nom de trompe. Dans le voisinage de la bouche 
et dans le Trisloma coccineum du moins , à son bord gauche, 
on remarque la verge simple et en forme de fil, enveloppée 
d'une peau plissée en travers , et tout près de celle-ci , presque 
dans la même direction , l'ouverture des organes générateurs 
femelles. 

Les Trisloma maculatum et coccineum présentent en arrière, 
dans l'échancrure presque cordiforme de leur corps, une grande 
ventouse , acetabulum ) circulaire, portée sur un pédicule très 
court et bordé d'une membrane mince , transparente et plissée. 
Cette même ventouse, dans les deux autres espèces, varie pour la 
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forme et la consistance et est située au bout ou sur le côté de 
l'extrémité caudale, qui n'offre, dans ce cas, aucune éehau- 
crure. Baer regarde la ventouse comme étant cartilagineuse 
dans le Tristoma elongatum , et capable de former le creux 
par une élasticité propre et non pas seulement par une force 
vitale; car, même après la mort, l'animal s'attache au doigt, 
lorsqu'on presse un peu celui-ci contre sa ventouse; mais la 
propriété qu'a cet organe de changer de forme prouve l'exis- 
tence de fibres irritables, et, en effet, Baer les a décou- 
vertes, à l'aide d'une légère dissection, dans l'intérieur de la 
cavité. 

Quant à la structure intérieure de ce genre, Baer ne l'a décrite 
dans son Nitzschia ( TYistoma elongatum ) qu'autant que la 
transparence des tégumens a pu le lui permettre. Pour moi, j'ai 
entrepris l'anatomie du Tristoma coccineum > dont j'ai eu à ma 
disposition un plus grand nombre d'individus ; mais, avant d'ex- 
poser mes recherches, qu'il me soit permis de comparer la forme 
extérieure de ce genre avec celle des animaux qui lui ressemblent 
le plus. Le premier essai de ce genre fut fait par Cuvier, qui , 
dans la deuxième édition de son Règne animal, signala ses 
rapports avec le genre Axine. Baer, au contraire , compare le 
Tristoma elongatum (Nitzsckia) à YHirudo hippoglossi ( Entop- 
délia Lain.) et à Y H. grossa. Oken , enfin , les avait placés aupa- 
ravant ensemble dans ses Elémens de zoologie. La comparaison 
de ce genre avec YHirudo hippoglossi est d'autant plus exacte, 
que , d'après la manière de voir de Baer et la mienne , ces deux 
animaux appartiennent très vraisemblablement à une seule et 
même espèce ; mais , quant à YHirudo grossa , au contraire, et 
toutes les autres sangsues , on ne peut leur comparer les Tm* 
toma que sous le rapport du développement remarquable 
et leur ventouse. Bien, au contraire, dans tout le genre 
Hirudo , ne ressemble à cette extrémité céphalique, pourvue 
de deux suçoirs sous la face ventrale ou sur le bord lui-même. 
On trouve cependant cette même disposition dans un autre 
genre , qui se rapproche par là beaucoup de celui de Tristoma , 
je veux parler de cet animal qui a été figuré et décrit 'par Her. 
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mann sous le nom de Mazocraes (i) , par Leuckart sous celui 
$ Octobothrium (a) et par Kuhn sous celui d'Octostomum (3). Il 
faut seulement remarquer que ces ventouses ou suçoirs ont été 
passés sous silence par tous le* observateurs cités , à l'exception 
de Kuhn , dont la figure est encore la meilleure. Ce fut Nord- 
mann, qui, le premier, les fit remarquer de nouveau (4), et c'est 
d'après ses observations que je les ai aperçus moi-même. 
Toutefois ces deux genres sont parfaitement distincts sons le 
rapport de la forme et du nombre des ventouses qui se trouvent 
au bout de la queue. 

II faut encore remarquer que tous les premiers observateurs 
ont pris l'extrémité caudale pour la céphaliqtie, dans les espèces 
du genre Tristoma,<\\i\ étaient alors connues, et que Rudolphi, 
le premier, s'aperçut de cette inexactitude. 

Les. deux faces du corps des Tristoma et en particulier du 
T. coccineum présentent, sous le rapport de la distribution des 
organes internes, un contraste digne de remarque. A la face 
inférieure , un peu au-dessous de l'extrémité céphalique , se 
trouve, comme nous l'avons déjà dit , l'ouverture buccale, et, 
lorsqu'on soulève l'enveloppe générale, on trouve à cet endroit 
un court œsophage (pl. i , fig. i , 3). L'estomac est en forme de 
sac et étranglé au milieu : sa moitié supérieure présente de 
chaque côté un lobe dirigé en arrière (fig. i , 5). Sur le bord 
supérieur et externe de cet estomac se trouve un corps glan 
duleux (fig. i , 3), partagé en trois lobes obtus. La partie interne 
de l'estomac est tapissée de petites saillies ou sortes de mame- 
lons (fig. 5 , 7). A. la base de l'estomac et du milieu de son bord 
postérieur naît le canal intestinal , qui se divise aussitôt, se 
redresse vers chaque côté du bord extérieur de l'estomac et se 

(l) flaturforschtr, 178a , \ f tt. , s. 18a , pl. 4 » fig. i3-i5. 

(a, Brèves anlmalium quorumdam maximd ex parte marinorum descriptiones , Heiilelbcrg 
1828, p. 18, pl. i , fig. 7 «i , b. 

(3) Mémoires du Muséum d'histoire naturelle ,t. xtiii , pag. 35y, pl. 19 , fig. t-S. 

(4' Monograpkische Bejtrége, 1 hcft.,s. 76. 

IX. Zooi.. — Février. 6 
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divise do nouveau des deux côtés eu deux branches principales 
(fig. i ,3,4)* Chacune de ces branches se ramifie ensuite de 
chaque côté et forme des vaisseaux grêles, qui se terminent en 
se ramifiant encore , soit dans le parenchyme , soit vers le bord 
extérieur du corps (fig. i). 

C'est encore aux organes situés à la face inférieure qu'appar- 
tiennent les parties sexuelles mâles et l'omerture des ovaires. 

L'appareil sexuel mâle est placé au-dessous de- la bouche. 
11 est en forme de massue renversée , un peu arqué vers le côté 
gauche de l'animal , et se dirige, en s'amincissant, vers le haut, 
où on le voit sur le côté de la bouche, comme une espèce de 
cirrc ridé transversalement. Cet appareil est enveloppé uViine 
membrane particulière au moyen de laquelle il est en rapport 
avec les parties du corps qui l'avolsinent. On remarque vers 
son extrémité la plus grosse deux corps à-peu* près ovalaires, 
rapprochés l'un de l'autre et d'une couleur orangée, dont l'an té- 
rieur est un peu plus petit que le postérieur ( fig. 8 ). Ces deux 
corps peuvent être considérés comme des testicules. Au bord 
inférieur de. l'épaississement en massue , un peu au-dessous du 
milieu de toi.t l'appareil, ou voit naître un vaisseau grêle et 
entortillé , dont le diamètre augmente de plus en plus pendant 
son trajet, et dont les replis multipliés occupent presque le point 
central du corps. Il est impossible de découvrir l'extrémité de co 
vaisseau dans l'espèce de nœud gordien que forment ses replis. 
Ce vaisseau est la vésicule séminale (fig. 8). 

Dans le voisinage du çirre déjà décrit et dans une direction 
parallèle à la sienne , on trouve l'ouverture de l'ovaire, dont la 
base est dirigée vers la face dorsale. 

Si la face inférieure du corps l'emporte sur l'autre par la prédo- 
minance du système reproducteur mâle, la face supérieure pré- 
sente la même supériorité à l'égard du système sexuel femelle. 
Ici l'ovaire forme vers le milieu une soi te de cercle ou de guir- 
lande , d'où partent , en se ramifiant, une foule débranches 
dirigées vers le bord extérieur, ou elles se terminent en vais- 
seaux aveugles (fig. a). Les ramifications de cet ovaire ressemblent 
À celles du canal intestinal ; mais leur diamètre est plus considé- 
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rable et leur terminaison plus obtuse : elles ne forment point 
de branches principales distinctes et sont gonflées par les œufs 
dans toute leur étendue. Cet ovaire ou tous ces oviductes sont 
entourés d'une masse parenchymateuse. Les œufs sont accu- 
mulés dans leur intérieur et enveloppés par une membrane com- 
mune (ou coques). Leur forme n'est pas bien arrêtée à cause de 
leurs mouvemens réciproques, mais ils sont généralement angu- 
leux. Chaque coque peut renfermer environ vingt œufs et au- 
delà (fig. 9). 

Je n'ai trouvé aucune trace de nerfs. La couche extérieure 
de la peau m'a montré, outre le parenchyme, qui y était fixé 
d'une manière solide, une couche formée par des fibres muscu- 
laires très rapprochées, qui s'étendaient de haut en bas, en for- 
mant une légère courbure (fig. 1 3). Je n'ai point aperçu de fibres 
transversales. 

Si maintenant nous comparons la structure de cet animal 
avec celle des autres vers suceurs (Trématodes) , auxquels, ainsi 
que Rudolphi l'a déjà fait remarquer, il rèssemble par les 
ramifications de son intestin , nous trouverons qu'il offre 
les plus grands rapports avec le genre Distoma excepté 
dans le développement des parties sexuelles et principale^ 
ment dans celui des parties femelles. Ici également l'on ne 
voit ni nerfs ni anus; car l'existence de cette dernière partie 
me paraît toujours aussi douteuse; mais les ventouses, et sur- 
tout celle de l'extrémité caudale, sont plus développées , et 
cette particularité vient s'ajouter à celle du séjour de ces ani- 
maux, qui se rapprochent davantage sous ce rapport des para- 
sites externes ou Ectoparasites , comme les a nommés Leuc 
kart (1) , par opposition avec ceux qui vivent dans l'intérieur de 
l'organisme. 

* - * " *■ 
1 * 

(t) Venucb «ner naturgeiuàweu Einlheilungder Helmiottien, Hcidelberg, 18*7, ». 7. 
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TRISTOMA CUV. 

Capsala Bosc. Phj lline Oken. Rirudinis sp. Àbilgaord Nitz- 
schia Baer. 

Corpus compressum, elongatura vcl suborbiculare. Bothria 
duo antica lateralia vel marginalia si m pl ici a imperforata, Aceta- 
btilum sessile aut pedicellatum. Os infrà bothria posilum. 
Cirrus filiformis simples pone vulvam in sinistro oris latere 
. positus. 

1 . Tristoma mavulatum R. 

• 

T. corpore ovàto-cordato dorso macula lo, bothriis orbicularibus lateralïbus, 
lobulo iotra bothria posito extrorsura raargineciliato, acetabulo sessili radiato. 

La Marlioièrc. Journal de physique, 1787, pag. 207 , pl. 2, fig. 4, 5. — 
Voyage de Lapeyrouse , 1. 1*, p. 79 , pl. 20 , fig. 4 , 5. 

Capsala MarUnUri ,Bosc, douv. Bull. soc. Phil., 181 i, p. 384. 

Phylline Diodontù , Oken f Lohrbuch der naturgeschichte, 3 th., t abth., 
s. 182 et 370., taf. x f fig. 3. 

Truloma maculalum , Rud, syoops. Entoz. , p. 123, et Mantissa, p. 43o, 
pl. 1 , fig. 9, \o. Nituch in Ersch und Gruber's Encycl. i5 Bd. , s. i5o, art. 
Capsala. 

Hab. Sur le corps d'un Diodon très commun en Californie (Lamartinièn). 

Le corps plat et ovalaire de cet animal devient presque cordi- 
forme à cause de Péchancrure de son bord postérieur: il a dix 
lignes de long sur huit de large. Sa couleur est d'un blanc sale , 
et son dos «st marqué de petites taches obscures et de (orme 
ovale. 

Vers le bord antérieur de la face ventrale se trouvent deux 
ventouses arrondies , et entre ces ventouses on aperçoit un lobe 
ou mamelon ovale , qui est cilié au bord antérieur. Chacun de 
ces cils ou poils est destiné, suivant Lamartinière, à suctïr le sang 
du poissorf,ce qui est certainement inexact , puisque des obser- 
vations plus récentes sur une espèce très voisine (7. coccineum) 
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ont fait découvrir très distinctement une ouverture buccale que 
Lamartinière n'aura vraisemblablement pas aperçue. 

Un peu au dessus de l'échancrure du bord postérieur et tou- 
jours à la face ventrale, on voit une ventouse circulaire , pré* 
sentant une cavité arrondie dont les bords envoient des rayons 
au nombre de sept , qui se terminent dans le bord extérieur et 
un peu évasé de la ventouse. 

Quand le ver veut plonger, il se replie sur luwnême en forme 
de rouleau. 

2. 2'ristoma çocoineum Cuv. 

• , 

T. corpore suborbiculari porlicè emarginato, abdomine foveolato, bothriis 
orbicnkribus lateralibus, ore intermedio suborbiculari , acetabulo sessili radiato, 
limbo membranaceo plicato. 

> 

T. coccintum Cuv., Règne animal, iv, p. 4a, pl. i5 f fig. 10; — Rod., 
Synops En toi., p. i»3 , et Mant. , p. 4a8 , pL i , fig. 7, 8;— Bremser, Icône» 
Htlminthorum, p. 8, tab. x, fig. 12, 1 3 Nittsch in Ersch und Gruber's Encycl 
a5 th., a. i5o, art. Capmla. 

Hab. Sor les branchies de Y OrthragorUcus mola, du Xiphias gladiuê et de 
plusieurs autres poissons de la Méditerranée, d'après Cuvier. 

Le corps de cette espèce est aplati , presque circulaire et échan- 
cré en arrière. Sa couleur est d'un rouge vermeil pendant la 
vie et d'un jaune sale après la mort. Il présente à la face ventrale 
plusieurs petites fossettes et des sillons ramifiés; sa face dorsale, 
au contraire , est lisse et plus colorée. 

■ 

Les individus de la collection impériale ont de cinq à neuf 
lignes de longueur et de cinq à dix de largeur. On voit deux 
suçoirs arrondis à la face ventrale du bord antérieur et un peu 
au-dessous de leur milieu est la bouche circulaire. Au côté 
gauche de la bouche se voit le cirrhe filiforme, et un peu plus 
loin dans la même situation , mais assez près du bord extérieur, 
l'ouverture de l'appareil sexuel femelle. 

Un peu ati dessus de l'échancrure du bord postérieur, on voit 
encore sur la face ventrale la ventouse circulaire et les sept rayons 
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qui vont se perdre, comme dans l'espèce précédente, dans le bord 
plissé, mince et un peu évasé qui la termine tout autour. Cette 
ventouse n'est fixée que psr son point central : elle es' libre 
et mobile dans le reste de son étendue. 

3. Tristoma elongatum Nitzsch. 

T. corpore obloogo portice attenuato apice submarginato bothriis margiqalibus 
linearibus obliquis , acetabulo basilari subgloboso , limbo creualo. 

Hirudo sturionis Abilg. Skrivter of naturhist. Selskabet. Bind. m , beft. a, 
p. 55 , 56 , pl. 6 , fig. \ a t b,c; traduit en allemand dans le Journal d'hit toi re 
natureiU de GcetUngue, par Gmélin, premier cahier, p. i35, pl. 3, fig. 3 — 5. 

Phyllint hippoglossi, Oken , Lehrbucb der naturgeschichte, vol. m, i M part, 
f . 371. 

Trittoma «longatam Nitzach in Brsch und Gi uber's Encycl. , art Capsala. 

Nituchia tlegans Baer, in act. nat. cur. t. xin, part, 11 , p. 660, tab. aa, 
fig.i-4 

Hab. Trouvé sur la membrane qui recouvre l'opercule des branebirs et sur 
les branchies de l'esturgeon ( accipienser sturio ) , par Abilgaard , Nitzsch et 
Baer. Cette même espèce doit se trouver aussi , suivant Oken, sur la peau des 
Soles {PlcurenttcUs) , ce qui me paraît cependant douteux. 

Je m'en tiens , pour la description de cette espèce , aux deux 
excellens observateurs, MM. Nitzsch et Baer, qui ont eu l'occasion 
d'examiner l'animal vivant. 

Cet animal a de six à dix lignes de longueur et de deux à deux 
et demie de largeur. Sa couleur, légèrement vermeille, est due 
aux vaisseaux qui paraissent sous la peau. Après la mort , sa 
couleur est blanche. 

Son corps est plat , oblong, un peu plus large vers le milieu 
et rétréci vers l'extrémité caudale. Aux deus»côtés de la tête , 
dont le bord antérieur est échancré , se trouvent les ventouses , 
qui sont étroites et profondes, et dont une peau finement striée, 
ferme le bord. 

L'ouverture de la bouche, suivant M. Nitzsch, est triangu- 
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laire et présente de chaque côté on bord échancrc. Elle nVst pas. 
située tout-à-fait à l'extrémité antérieure du corps , mais bien 
un peu en arrière et à sa face inférieure. 

La ventouse située presque à Textrémijé postérieure de la 
queue constitue , dans l'état d'extension moyen et même après 
la mort, un peu plus d'une demi-sphère. Elle peut se fermer 
d'une manière si exacte, qu'il ne reste plus qu'une petite ouver- 
ture pour conduire dans sa cavité: elle peut aussi s'étendre à un 
tel point t qu'elle ressemble presque à un cercle, Le bord exté- 
rieur de cette ventouse est formé par une membrane mince et 
plissée , excepté dans les momens de sa plus grande extension. 
An point central de la cavité se voit un espace plat tet nettement 
circonscrit : c'est le point d'attache de la ventouse. 

En arrière de la bouche et du côté gauche se trouve un tube, 
entouré, suivant M. Nitzsch,d'un bourrelet et qui semble appar- 
tenir à l'appareil sexuel mâle. Cet observateur n'a pas remarqué 
d'ouverture pour l'appareil femelle; 

lies yeux manquent, à moins qu'on ne veuille regarder comme 
tels deux points plus clairs de la partie antérieure du corps, 
qui ne sont pas également distincts dans tous les individus. 

Remarque, D'après l'observation de M. Baer* les deux bords 
du corps de l'animal se renversent souvent l'un vers l'autre en 
forme de demi-rouleau , lorsqu'il se trouve détaché de son 
lien d'bubitation , et qu'on le met dans un vase rempli d'eau. 
Il se courbe aussi volontiers dans le sens de sa longueur et 
porte dans la cavité de sa ventouse l'extrémité opposée de son 
corps jusqu'à ce qu'il trouve à se fixer de nouveau. Ses mouve- 
mens ne sont pas brusques, mais plutôt leuts et pourvus d'une 
certaine grâce. 

Trintoma tubiporum # pl. 1, fig. i4 — 1 G. 

T. corpore etlipfico apice repardo-emarginato porticè tcpcntiue atténuait) , 
botbrm oblongis lateralibus parallelis acetabulo basilaii rotato. 

Hab. Sur les branchies du Trigla hirudo (Kotlar). 
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Ce ver est de couleur blanche; mais, sur les deux côtés du corps, 
il présente une nuance brune, occasionée par les ovaires si- 
tués sôus la peau. La longueur de l'animal entier est de trois 
lignes, sa largeur d'une ligne, et la tige de sa ventouse a deux 
tiers de ligne de longueur. Son corps est elliptique, plat sur la 
face ventrale , un peu convexe à la face dorsale et échancré au 
bord antérieur. A la partie inférieure du bord de la tète , sur la 
face ventrale, sont deux suçoirs un peu oblongs, munis d'un 
bord relevé; au-dessous de ces deux suçoirs se trouve la bouche, 
qui est recouverte par un lobe membraneux et presque triangu- 
laire. 

Le corps se rétrécit subitement vers la queue et se termine 
par un long pédicule, au bout duquel se trouve la ventouse cir- 
culaire, qui , de même que dans les espèces précédentes, n'est 
point perforée. De son centre partent neuf ou dix rayons , qui se 
dirigent vers le bord extérieur, lequel est garni d'une membrane 
mince, transparente et plissée. Les rayons de cette ventouse 
circulaire ne sont pas aussi bien marqués que dans le Tristoma 
coccineum. 

La lace dorsale et un peu convexe présente, outre les organes 
de la partie inférieure, qui se voient encore, en partie, vers le 
milieu et du côté du bord cephalique, une élévation ou mame- 
lon, et un peu plus bas, un autre mamelon semblable. Au dessous 
du premier mamelon on aperçoit encore très distinctement une 
partie des vésicules séminales. Ces mamelons répondent proba- 
blement aux élévations que M. Baer a regardées comme les ana- 
logues des yeux dans son genre Nilzschia. 



EXPLICATION DES FIGURES DE LA PLANCHE I. 

Fig. t. La face inférieure du Tristoma cœcUuum grossi trois fois. On a enlevé l'enveloppe 
générale de la veutouse intérieure , è l'exception des deux suçoirs du bord antérieur. Au bord 
inférieur, au milieu de l'espace qui sépare les deux suçoirs, on aperçoit l'oesophage et l'esto- 
mac accompagué, à son bord extérieur, de l'organe glanduleux. Cet estomac se divise, à sa 
base, en deux branches, don I chacune remonte vers son bord extérieur et se partage de nouveau 
en deux autres branches, lesquelles se divisent ensuite de chaque coté en uu grand nombre de 
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ramifications , qni s'étendent vers le bord externe et ver» le bord interne du corps, et se ter- 
minent d'une manière obtuse. C'est entre ces ramifications qu'existe le parenchyme. Au dessous 
de la bifurcation du canal intestinal se trouve l'appareil sexuel mâle étendu en travers, de 
manière que le eirrhe remonte vers le côté gaurbe. Auprès de celui-ci est l'ouverture de l'organe 
femelle. Au bord postérieur de l'appareil sexuel mâle , on voit la vésicule séminale en connexion 
intime avec lui , et entortillé en forme de nœud. 

Fig. t. Le même animal , vu dn côté du dos. L'enveloppe générale est encore enlevée , et Ton 
aperçoit l'ovaire gonflé d'oeufs et ramifié un grand nombre de fois. 

Fig. 3. Le court œsophage avec l'estomac et le canal intestinal se divisant à la base, ainsi que 
le corps glanduleux, représentés du côté inférieur ou ventral. 

Fig. 4. Les mêmes parties vues du côté dorsal. 

Fig. 5. La cavité de l'estomac , ouverte en partie pour foire voir les petits mamelons de- la 



Fig. 6. L'œsophage et l'estomac avec le corps glanduleux qui y est fixé , vus sur le côté. 
Fig. 7. Les mêmes avec une partie de la cavité stomacale. 
Fig. 8. L'appareil sexuel mâle très grossi et isolé. 

Fig. g. Une coque ou enveloppe d'œufs très grossie avec les œufs qu'elle renferme. 

Fig. 10. La ventouse très grossie avec son bord plissé, vue en dessus. On voit au milieu le 
point d'attache de celte ventouse. 

Fig. 1 1 . Une partie du bord plissé , encore plus grosse, 

Fig. la. Une portion très grossie de la surface inférieure du corps avecgles petites fossettes 
qu'elle présente et les sillons ramifiés. 

Fig. iS. Une portion delà surface supérieure, présentant les fibres musculaires longtt 
et légi rement arquées, et une portion du parenchyme qui y est adhérent. 
Fig. t \ . Trutoma tubiponm de grandeur naturelle. 
Fig. i5. Le même, vu en dessous et très grossi. 
Fig. 16. Le même, vu en < 



Observations sur la structure des muscles et expériences sur la 
contraction , extraites d'une lettre adressée aux rédacteurs des 
Annales des sciences naturelles, par M. Peltieb. 

Un des derniers cahiers de vos Annales contient une note du 
docteur Prévost , lue à la Société de physique et d'histoire natu- 
relle, le 5 décembre dernier, sur le développement d'un cou- 
rant électrique, qui accompagne la contraction de la 6bre mus- 
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culaîre. Cette note a été communiquée par extrait à l'Académie 
des sciences, le a janvier suivant et a été insérée dans tous les 
journaux scientifiques. Dans cette note, il y a plusieurs énoncés 
tout-à-fait distincts. Le premier est que les fibres musculaires, 
formées d'un grand nombre de fibrilles élémentaires , sont en- 
tourées d'anneaux très rapprochés, dans lesquels les nerfs vien- 
nent se perdre. Ces anneaux, considérés comme If s extrémités 
nerveuses, sont continus l'un à l'autre et forment une héliceau- 
tourde chaque fibre musculaire. « A cette disposition anatomique, 
dit M. Prévost, si on applique la doctrine que l'innervation est 
produite par des courjtôs électriques, chaque fibre deviendra 
comme un petit aimait à charnières flexibles, dont les diverses 
parties tendront à s'attirer les unes les autres et produiront, 
par leur rapprochement, l'effet observé dans la contraction des 
muscles. 

Pourconstaterla présence d'un courant électrique dansTbélice 
nerveuse , M. Prévost place une petite aiguille dans la cuisse 
d'une grenouille , en suivant la direction des fibres ; puis il fait 
tremper dans de la limaille de fer doux, l'extrémité libre de cette 
aiguille. Tout étant ainsi disposé, il excite une violente contrac- 
tion en blessant la moelle épinière, et il dit que, à ce moment , 
il a vu la limaille se grouper autour de la tète de l'aiguille et la 
quitter lorsque les contractions cessaient. 

Ce fait , s'il était bien constaté, serait d'une importance d'au- 
tant plus grande, que, jusqu'à présent, tous les efforts qu'on 
a faits pour lier directement les phénomènes de contraction et 
d'innervation aux phénomènes électriques et magnétiques , ont 
été infructueux. Pour que la contraction soit un phénomène 
d'induction , il faut trois choses : i* que la fibre musculaire soit 
organisée comme le dit le docteur Prévost ; a° que l'innervation 
soit un courant électrique; 3° que la modification de la fibremus- 
culaire , par un courant transversal , soit d'une nature toute 
spéciale, et dont on n'a encore aucun exemple, modification sur 
laquelle nous reviendrons tout-à l'heure. 

J'ai été souvent dans la nécessité de m'occuper de la constitu- 
tion de la fibre musculaire , et je l'ai observée un grand nombre 
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de fois jusque clans sa fibrille élémentaire. Dans aucun cas je ue 
J'ai trouvée telle que le dit M. Prévost. On sait que les muscles 
sont composés de cylindres distincts du diamètre d'un trentième 
à un cinquantième de millimètre. Vus au microscope, ces cy- 
lindres musculaires paraissent divisés par des lignes longitudi- 
nales assez transparentes et par des lignes transversales plus 
obscures. Les lignes longitudinales ont cessé d'être un objet de 
discussion, lorsqu'ou a reconnu que ces cylindres ou fibres 
musculaires, étaient le produit d'un nombre considérable de 
fibrilles élémentaires juxtaposées. Il n'en a point été ainsi des 
lignes transversales : elles ont été le sujet de beaucoup d'hypo- 
tbèses , et nous voyons que M. Prévost les considère comme des 
hélices nerveuses, ce que nous ne pouvons admettre d'après ce 
que nous avons vu. 

Lorsqu'on veut étudier la constitution des muscles dans tous 
ses détails, il faut en diviser les faisceaux jusqu'à l'isolement de 
la fibrille ; les aiguilles à disséquer sont alors insuffisantes. Pour 
parvenir à ce résultat, j'ai employé le moyen suivant avec succès. 
On presse fortement , en les glissant l'une sur l'autre , deux lames 
de verre , au milieu desquelles on a placé une très petite portion 
de muscle. 11 est nécessaire, pour se rendre un compte exact 
de ce qui se passe dans cette opération , de faire ces pressions 
sur le porte-objet du microscope, afin de suivre toutes les divi- 
sions et tous les ebangemeus qui ont lieu. Les nouveaux micros- 
copes de M. Georges Oberbaeuser sont d'une grande utilité pour 
cela, puisque le porte-objet est un piédestal solide, sur lequel on 
peut produire la plus forte pression sans le moindre inconvénient. 
On voit alors que les muscles, les faisceaux et les fibres ont tous 
leursgaînes propres, et que la fibrille élémentaire est elle-même 
un tube rempli de granules, dont le diamètre varie depuis ïts jus- 
qu'à 7T77 de millimètre, suivant les animaux. En pressant ainsi 
sous le microscope, on voit sortir de la gaîne de la fibre une 
innombrable quantité de tubes granuleux, liés et cohérens entre 
eux, qui s'ouvrent en éventail à la sortie de la gaine dont on 
"voit parfaitement le bord. En lacérant ces fibres souvent, en les 
pressant ainsi, en glissant tes lames de verre, on parvient à dé- 
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tacher quelques fibrilles des extrémités; et, le plus souvent, 
dans le corps de ta fibre, les fibrilles se séparent, se désagrègent 
les unes des autres, et offrent l'aspect d'un écheveau de soie très 
fine. Comme dans ce nombre considérable de fibrilles réunies 

* 

ou séparées, on en trouve quelques-unes dans leur isolement 
complet, d'autres réunies deux ensemble, ou bien trois, ou 
quatre, etc.; on peut voir distinctement que les lignes transver- 
sales sont le produit de l'alignement des globulins des fibrilles, 
c'est-à-dire, qu'ils sont placés sur un même plan, perpendicu- 
laire à la longueur des faisceaux. On a souvent remarqué que 
les lignes transversales étaient plus obscures que les lignes lon- 
gitudinales, et c'est même cette pltrs grande obscurité qui leur 
avait fait donner une autre cause que celle que nous pensons 
être la véritab'e. Les globules placés en série les uns sur les 
autres dans les gaines des fibrilles, se touchent et se pressent, 
tandis que les globules placés sur le même rang transversal et 
appartenant chacun à un tube différent sont séparés par une 
double membrane extrêmement transparente; ces globules voi- 
sins ne sont donc pas en contact^Lorsqu'un rayon de lumière tra- 
verse une fibre musculaire, la diffraction s'opère également autour 
de chaque globule, sauf au point decontact des globules superpo- 
sés dans la même gaîne, et forme ainsi une image sur la rétine 
inégalement éclairée, moins à la partie en contact qu'aux autres 
portions des globules. Il résulte de cet effet d'optique tout naturel, 
que les lignes transversales, qui résument tous ces points obscurs, 
sont plus foncées, tandis que celles des portions intra-tubaires, 
qui résument les portions plus éclairées sont moins foncées que 
les premières. En opérant ainsi la pression sous le microscope , 
on voit d'abord les nerfs se diviser et se ramifier, en formant avec 
les faisceaux musculaires des angles qui se rapprochent plus ou 
moins de 90 0 ; ils varient en général de 70 à 90 0 . Ils sont grou- 
pés fort inégalement et laissent souvent de grands espaces vides; 
on les perd de vue lorsqu'on arrive à la fibre par ta division. 

Les fibres sont, comme nous t'avons dit, des cylindres qui 
varient de j(3o à i|5o de millimètre suivant l'animal; il y en a 
qui sont aplaties comme chez les grenouilles, ayant dans un 
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sens la mesure que nous venons d'indiquer et le tiers ou lu 
moitié, au plus, dans l'autre sens. En glissant les lames de 
verre Tune sur l'autre, ces fibres plattes se contournent, et for- 
ment alors une spire dont les bords, bien dessinés , imitent 
une hélice entourant la fibre ; mais cettf 1 erreur ne peut être 
commise en opérant sur la platine du microscope, puisqu'on 
la forme à volonté, et qu'on la détruit en ramenant les lames de 
verre à leur position première. Les globules des fibrilles élémen- 
taires sont très adhérens entre eux et à leurs gaines; car il est 
très rare de trouver des portions de ces dernières vides de leurs 
globules; il en est tout autrement d'une sorte de vaisseaux, qu'on 
trouve dans les nerfs, et qui sont remplis d'une substance liquide 
etglobulisée d'apparence cérébrale, qui couleà flot par la pres- 
sion et se répand au dehors; ces vaisseaux ont environ un trois 
centièmede millimètre; le reste du faisceau nerveux contient des 
fibrilles extrêmement ténues, d'environ un millième de milli- 
mètre, comme celles des muscles, et qui sont aussi globulisées; 
ces fibrilles nerveuses s'anastomosent entre elles, et offrent l'as- 
pect d'un réseau irrégulièrement fait, à mailles plus ou moins 
lâches. 

Il est un autre moyen d'étudier la fibre musculaire sans rien 
lacérer, et sans modifier en aucune manière cet organe ; c'est 
celui que j'ai le plus souvent employé, convaincu qu'il est de 
beaucoup préférable à celui de la division des muscles des ani- 
maux supérieurs , et, eu même temps, il conduit à étudier la 
contraction aussi loin qu'il nous est permis de le faire.On colle sur 
des lames de verre des cercles en étain, dont l'épaisseur varie 
suivant l'usage qu'on veut en faire; le plus ordinairement, l'étain 
propre à l'étamage des glaces, ou celui qui enveloppe le chocolat, 
suffit parfaitement. Au milieu de ce cercle, on place une goutte 
d'eau qui contient des animaux microscopiquesàdifférens degrés 
d'organisation; sur le cercle en étain, on met une petite couche 
d'huile , à l'exception d'une petite section de quelques milli- 
mètres. Cette disposition a plusieurs avantages: i° l'épaisseur 
de l'étain ne permet pas à la goutte d'eau de s'étendre par ca- 
pillarité jusqu'aux bords, et de s'écouler tout entière, comme 
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cela arrive ordinairenent ; le liquide reste tranquille au centre 
du cercle qui le circonscrit sans le toucher; a° le cercle d'huile 
arrête l'évaporation ; si on le ferme entièrement, il y a asphyxie 
d'une grande partie des animalcules dans les a4 heures , tandis 
que, en laissant un petit espace sans huilé, un peut garder cette 
goutte d'eau de 3 à 8 jours, selon la température ctl'hygromé- 
tricitéde l'air. Les animaux, ainsi gardés dans une goutte d'eau, 
ont bientôt épuisé toute la matière nutritive qu'elle contenait , 
et l'on voit peu-à-peu une suite d'effets fort remarquables que 
produit l'inanition. Pour ne pas nous écarter de l'objet de cette 
note, nous ne citerons que ce qui se rapporte aux tissus muscu- 
laires. Les animaux perdant toute leur substance surabondante, 
deviennent plus transparens , leurs membranes dévoilent mieux 
leur constitution , et l'on peut voir que toute membrane con- 
tractile est formée de globules alignés. 

Plus l'on prolonge cet état d'inanition, mieux on distingue 
cet arrangement globulaire, et, comme les mouvemens'de l'a- 
nimal affaiUli deviennent lents et gradués, on a toute la facilité 
possible pour observer le nouvel arrangement que prennent les 
globules pendant la contraction , soit des membranes générales, 
soit des muscles des animalcules plus relevés dans l'échelle, soit, 
enfin , du cœur de ceux chez lesquels on commence a apercevoir 
cet organe dans l'état de simplicité membraneuse. 

Dans aucune des observations que j'ai pu faire par ce moyen, 
je n'ai rien vu qui pût présenter quelque analogie avec l'hypothèse 
de M. Prévost. 

Nous arrivons maintenant au second énoncé, que l'innerva- 
vatton est analogue au courant électrique, puisqu'il développe 
du magnétisme; nous allons faire connaître nos expériences à ce 
sujet. J'ai préparé des aiguilles en fer doux qui n'avaient aucun 
magnétisme propre , elles ne témoignaient que celui qu,c leur 
donnait l'action terrestre, selon le plan dans lequel on les 
tenait; mais, lorsqu'elles étaient perpendiculaires au méridien 
magnétique, elles attiraient toutes, et aucune ne repoussait une 
aiguille aimantée. J'implantai donc une de ces aiguilles dans les 
muscles d'une" grenouille parallèlement aux fibres , puis je ploh- 
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geai l'extrémité libre dans de la limaille de fer très Gne. Dans 
cette position, je provoquai de nombreuses contractions sans 
que je pusse apercevoir la moindre attraction de ces limailles. 
Je répétai vingt fois de suite cette expérience, et avec plusieurs 
grenouilles , sans avoir plus de succès. La limaille de fer est un 
moyen d'appréciation magnétique fort incomplet; je modifiai 
donc l'expérience de manière à obtenir une très grande sensi- 
bilité d'indication , afin d'apprécier la plus légère altération dans 
l'aiguille de fer au moment de la contraction, si elle en éprou- 
vait une. 

Je fis un système d'aiguilles comme ceux qu'on emploie pour 
les multiplicateurs électriques; je rendis les aiguilles tellement 
égales que ce système fait à peine une oscillation et demie par 
minute. Ces aiguilles, suspendues à un fil de soie dédoublé sans 
torsion, obéissent à la moindre influence magnétique; mes ai- 
guilles en fer doux , toutes petites et fines , placées perpendi- 
culairement au méridien magnétique et au moins à deux cen- 
timètres de distance d'une des aiguilles aimantées, attiraient 
tout le système de 3o a 4o degrés. Lorsque le repos était rétabli, 
si j'inclinais de quelque peu mon aiguille en fer doux sur la per- 
pendicularité du méridien magnétique, aussitôt le système d'ai- 
guilles était attiré ou repoussé , selon que le fer doux prenait, 
sous l'influence du magnétisme terrestre, un pôle contraire ou 
un pôle semblable à celui de l'aiguille aimantée, près de laquelle 
il était placé. Après avoir fixé l'aiguille en fer doux pour l'em- 
pêcher de changer de position , je la plongeai dans le muscle 
d'une grenouille, puis je provoquai des contractions violentes. 
Je ne fus pas plus heureux par ce moyen que par celui de la 
limaille de fer; je n'eus aucun signe de magnétisme, et cependant 
ce moyen est d'une délicatesse excessive, qui ne peut être corn- 
parée à celle du premier moyen. Il nous est démontré par ces 
expériences que l'innervation musculaire ne donne pas de ma- 
gnétisme au fer doux. 

Les deux premières propositions n'étant point exactes, i! serait 
superflu de parler de la troisième; cependant , elle contient un 
énoncé qui nousa surpris. ï.ors même que les fibres musculaires 
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seraient entourées d'hélices; lors même qu'un courant électrique 
traverserait ces hélices nerveuses , on ne serait pas en droit de 
conclureqiie la fibre musculairedevient un aimant etagit comme 
lui ; qu'elle devient un aimant à charnières flexibles. Donner 
aux fibres musculaires une puissance magnétique lorsque, dans 
la nature inorganique , il y a si peu de substances qui peuvent 
la prendre, nous a causé une vive surprise, et elle a été d'au- 
tant plus grande que nous savons que, lorsqu'on remplit une 
hélice d'une substance magnétique, l'effet produit est tout autre 
que la similitude d'une contraction : il n'y a aucune analogie 
entre le phénomène produit et celui de la contraction. 

Nous avons pensé qu'il était utile de faire connaître les expé- 
riences précédentes et de prémunir contre une confiance pré- 
maturée. 



Mémoire sur Vanatomie microscopique des nerfs , 
Par le docteur Ernest Burdach , 

Prosecteur et professeur particulier à l'université de Kœoigsberg. (i) 

Introduction, 

Lorsque les parties les plus petites , mais encore pourvues 
d'une forme déterminée , de la substance nerveuse en général , 
et le mode de terminaison périphérique et centrale des cordons 

» . 

(i) Beitrag zur microteopucken Anatomie dtr Nerwn , von D Emit Bobdacb } br. in-4 , 
Konisbergt 1837. 

Aussitôt la réception de ce mémoire, nous nous sommes promis de le faire connaître dans 
les Aunales , et nous le faisions déjà traduire lorsque nous en a<ons vu paraître une traduction 
fidèle dans un de nos meilleurs journaux de médecine {V Expérience , journal de médecine et de 
chirurgie, publiéepar MM. Dexeimeriset filtré). Celle circonstance nous aurait détourné de 
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nerveux en particulier, seront connus exactement , alors seule- 
ment on peut espérer de pénétrer le procédé , aujourd'hui en- 
core si obscur, par lequel les nerfs servent d'une part à la sensa- 
tion , et de l'autre provoquent l'exercice de la fonction des organes 
de mouvement. Naturellement, depuis qu'on a appris à multiplier 
mille fois la force de vision de l'œil humain par les microscopes 
simples et composés, on a appliqué ces puissans moyens à la 
recherche de la plus line structure des nerfs. Mais l'œil, cet 
organe de la lumière, est aussi l'organe des apparences et des 
illusions , illusions d'autant plus faciles qu'on l'arme d'un instru- 
ment plus fort , et que cet .instrument s'éjoigue davantage des 
conditions de celui qui est sorti de l'atelier de la nature. 

Une connaissance défectueuse des propriétés de la substance 
nerveuse en général , et, en conséquence, une fausse manière de 
la traiter sous le microscope (Observation de la substance à l'état 
sec, par Leeuwenhoek); l'imperfection des instrumens d'optique 
mis en usage (petites boules de verre de Della-Torre, préparées par 
lui et mal dressées); enfin l'ignorance des lois de la réfraction et 
l'impuissance de distinguer de la véritable texture les illusions 
d'optique ( fibres vues par Monro sous la lumière d'un rayon 
solaire qui les traversait, et représentées comme serpentant): 
tout cela a produit une telle confusion et un tel désaccord dans 
les observations des anciens physiologisjes , toujours données 
et toujours acceptées comme définitives , que même les sa vans 
les plus distingués et les plus réservés de notre siècle n'ont pu 

POtre projet, si le* Annales s'adressaient à la même classe de lecteurs que ce reraeil médical , 
mais nous croyons que le travail de Burdach sera encore nouveau pour la plupart de nos 
lecteuis «t ne pourra manquer de le» intéresser. Nous n'y avons donc pas renoncé; seulement 
nous avons pensé qu'il serait inutile d'en donner une nouvelle traduction et que nous ne pou- 
vions mieux faire qucde reproduire celle publiée par MM. Dezeiineris ei Littré, en y joignant 
toutefois les planches dont l'ouvrage original est accompagné C'est, par conséquent , au journal 
Y Expert f née, que nous empruntons cet article. R. 

Ce journal parait tous les cinq jours et contient des articles d'anatomieet de physiologie, 
aussi bien que de médecine et de chirurgie. Dans les demie» numéros nu trouve, par exemple, 
des Recherclus microscopiques et chimiques sur l'urine, par M. Vigla, une traduction du 
mémoire de Guetcrbrock, intitulé: Essai plrysiologique sur le pus et sur les granulations , 
l'analyse de* travaux publiés sur le mouvtmenf citiaire, par Muller, etc. (On s'jbonne rue de : 
la Sourdière , n° x i , prix : 36 fr. par an.) 

• * 

IX Zoos.. — Février. 7 
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éelaircîr ce difficile sujet. Enfin on adopta , ce semble , assez 
généralement, une opinion intermédiaire entre les observations 
contradictoires , opinion qui consistait à considérer la texture 
des nerfs comme formée de fibres constituées par des séries de . 
globules , mais dont Terreur est aujourd'hui complètement dé- 
montrée. Pour appuyer mon dire, je n'entreprendrai pas ici de 
rapporter les différentes observations des physiologistes depuis 
Leeuwenhoek jusqu'à ces derniers temps ; car je ne parviendrais 
pas à présenter un tel tableau plus complètement et plus briève- 
ment que ne l'a fait L. H. Weber dans son excellente refonte de 
Xsfnatomie de Hildebrandt (i83o) , 1. 1 , p. 162). 

Il était réservé à IVpoquc moderne de jeter une lumière nou- 
velle , et , on peut l'espérer, une lumière non irisée dans ces 
ténèbres; et le succès est dû surtout à cette circonstance que 
l'industrie , stimulée par les rapides progrès des sciences natu- 
relles et par l'intérêt général qui se porte sur les études micros- 
copiques , a fourni à l'observateur des instrumens qui laissent 
à ptine quelque chose à désirer pour la force du grossissement , 
la netteté de l'image et la commodité des dispositions. Cependant 
il ne faut pas attribuer les récentes découvertes dans l'anatomie 
microscopique des nerfs seulement au perfectionnement des 
instrumens; car, pour obtenir quelque succès dans l'observa- 
tion microscopique d'une substance organique aussi délicate 
que la nerveuse, il ne suffit pas de voir à l'aide d'un bon verre; 
mais il est besoin d'y être préparé de diverses manières. 11 faut, 
eu effet , une notion exacte de l'objet à examiner, en tant qu'on 
peut y arriver sans le secours d'instrumens d'optique; puis une 
connaissance acquise , non par l'enseignement étranger, mais 
par une expérience propre , de l'image sous laquelle le micros- 
cope montre d'autres substances, celles qui sont plus simples et 
qui entrent dans la composition de toutes les parties solides; 
enfin une familiarité , qui ne s'obtient guère que par l'usage, 
avec la manière de se servir de l'instrument et avec les ré- 
sultats qu'il fournit. lies anciens observateurs, quant à ces 
préliminaires indispensables , sont certainement inférieurs aux 
observateurs actuels, infériorité qui dépend moins des individus 
que de l'état de la science de leur temps et des idées qui domi- 
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liaient aîors. Aussi pôurruit-on soutenir que Mouro aurait tiré 
de ses observations les mêmes conclusions erronées quand bien 
même il se serait servi d'un microscope de Fraueuhofer, H que , 
au contraire , lihrcnberg , même avec les lentilles imparfâitesde 
Della-Torre , aurait reconnu la texture de la substance jh* vense 
telle qu'il nous la décrite. Néanmoins l'immense atautageque 
procurent des instruinens d'optique perfectionnés tAst pas con* 
Jetable: ils nous inspirent de la confiance dans nos propres 
observations; car, si, en se servant dinstt uuiens imparfaits et 
en reveuaut sur les illusions multipliées auxquelles tant d'obser- 
vateurs anciens ont été exposés, ou ne peut se défendre dHtne 
défiance sur la vérité de l'i nage qui est placée sous notre œil; 
néanmoins un microscope v sorti des mains industrieuses de 
Frauenhofer, de Plossel ou de Scbieck et Pistor, noua inspire la 
conviction involontaire que, si nous en usons bien, les choses les 
plus petites nous seront accessibles. 

Le droit des iustrumens d'optique étant ainsi établi < nu) ne 
paraissait plus digne d'ouvrir la voie dans la connaissance exacte 
de la plus fine texture de la substance nerveuse qne C. G; Ehren- 
berg , qui a su se rendre assez familier avec le microscope, 
pour reconnaître, dans la substance morte de la pierre , un 
composé d'innombrables infuse ires du monde primitif; 

Ehrenberg a publié ses travaux microscopiques, d'abord, en 
i833, dans les Annales de Physique de Poggendorf , t. xxvm , 
puis dans un ouvrage spécial , intitulé: Observation d'une tex^ 
ture remarquable y jusqu'à présent ignorée; de Votgajw de 
l'âne dans Ihomnuy et les animaux ( Beobacntung ç\mv au- 
falleoden, btshcr unbekannten Structur des Seelenorgnns bei 
Menscben.und Thieren, Berlin i836).lls ont non-seulement en 
leur faveur l'habileté reconnue de l'observateur, mais ils portent 
tellement en eux l'empreinte de la prudence et du sa-votr- foire, 
que tous ceux qui ont à coeur le perfectionnement des sciences 
naturelles ne doivent former qu'un souhait, c'est que Ehrenberg 
ait réussi à ajouter à ses outres mérites celui dé la «découverte 
delà structure intime, si long -temps mystérieuse , du système 
nerveux; c'est que ses observations puissent se confirmer dans 
toute leur étendue; et donner ainsi uuc base solide sur laquelle 
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on construise avec sécurité l'édifice de la physique des nerfs; 
Malheureusement, k réalisation de ce voeu doit encore nous pa- 
raître très douteuse , si nous comparons les observations faites 
après Ehrenberg par d'autres naturalistes. Car, quand bien même, 
nous appuyant sur les travaux de ce savant, qui ont encore 
gagné en autorité par l'adoption inconditionnelle de J. Mùller 
(Physiologie de V homme, 1. 1 , 1 834 ) > nous voudrions ne pas tenir 
compte des assertions contraires que renferment des ouvrages 
moins généraux , néanmoins nous ne pouvons nous défendre de 
la crainte d'être rejetés dans l'ancienne obscurité, lorsque nous 
prenons connaissance des dernières recherches de deux na- 
turalistes très renommés, qui ont traité le même sujet avec au- 
tant de soin quede profondeur : je parle d'abord des observations 
publiées clans les Contributions pour l'explication des phénomènes 
et des lois de la vie organiqué, 1. 11, cah. a, Brème 1 835, par G. 
K. Tréviranus , ce naturaliste si distingué, qui s'occupe avec 
bonheur depuis vingt ans de l'anatomie microscopique; puis, de 
la communication très étendue de G. Valentin sur la marche et 
les extrémités des nerfs , dans le 1 8* volume des Ecrits de l'Aca- 
démie Leopoldine, communication recommandée non-seule- 
ment par l'autorité reconnue de l'auteur dans le domaine de 
l'anatomie microscopique, mais encore par l'ingénieux Purkinje, 
<Jont la participation à ce travail n'est pas dissimulée. 

Si nous comparons ces deux ouvrages avec celui d'Ehrenberg , 
nous rencontrons, à chaque pas, des données qui ne concor- 
dent point, et dont les plus essentielles peuvent trouver place ici. 

i° D'après Valentin (p. 107), tout le système nerveux est 
formé par deux substances primitives, savoir : les globules 
isolés des masses de dépôt, et les fibres primitives qui courent 
isolées. Tréviranus, an contraire (p. 40» distingue la substance 
du cerveau et des nerfs en : cylindres primitifs (dans la substance 
grise) , cylindres médullairee (produits dans la substance Manche 
par le concours de cylindres primitifs), et cylindres nerveux 
(sortant des cylindres médullaires, par l'adjonction de cylindres 
primitifs et par le renfoncement de leurs gaîues). Entre ces 
. deux opinions est celle d'Ehrenberg, qui admet des tuyaux va- 
riqueux et des tuyaux cylindriques, comme les parties consti- 
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tuantes essentielles de la substance du cerveau et des nerfs, 
mais qui considère la substance granulée ou globuleuse en 
quelque sorte comme un intermédiaire, comme une matière 
plastique provenant du sang (p. 4 1). 

a° Dans la substance grise du cerveau et de la moelle épinière^ 
Ebrenberg (p. 19) reconnaît un réseau de vaisseaux , très fin, 
serré, puis une substance à grains fins, dans laquelle, çà et là, 
des grains plus gros sont logés en forme de nids et de couches , 
enfin, des tuyaux propres à cette substance, à articulations très- 
fines, qui, dans le voisinage de la substance médullaire, sur- 
gissent d'une manière de plus en plus distincte. Au contraire, 
d'après Valentia (p. 100), toute ta substance grise est composée 
et formée d'une agrégation de masses globuleuses très rappro- 
chées, entre lesquelles il trouve, dans la substance jaune, qui- 
est la transition de la substance grise à la substance blanche, 
les anses terminales des cylindres de la substance blanche, anses 
qui sont nombreuses, mais qui sont isolées. Enfin, Tréviranus 
(p. 28) n'y trouve que des cylindres très fins, très serrés l'un 
contre l'autre et emboîtés ensemble; il les nomme cylindres 
primitifs. 

3* Dans la substance blanche du cerveau om de la moelle se 
montrent, d'après Ehreoberg( p. 38) , des tuyaux variqueux si- 
tués parallèlement ou en faisceaux les uns à côté des autres, 
lesquels convergent, en augmentant de volume , de la circonfé- 
rence vers les ventricules et la base du cerveau. L'observation 
deïréviranus concorde avec cette opinion, excepté qu'il regarde 
(p. 4o) les cylindres de la substance blancbecomme sortant de plu- 
sieurs cylindres de la substance grise, tandis que Ehrenberg con- 
sidère les cylindres de la substance blanche comme une continua- 
tion immédiate des cylindres de la substance grise. Valentin, d'un 
autre côté, s'est convaincu (p. 9*) que l'apparence extérieure, 
visible à l'œil nu, laquelle montre les fibres isolées du faisceau 
de fibres comme si elles divergeaient* est sans aucun fondement; 
que même ces faisceaux fibreux des libres primitives les plus 
simples constituent des formations de plexus les plus belles, les 
plus compliquées , et caractéristiques, suivant la différence des 
endroits. 
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/rD'après Ehrenberg- ( pag. ao, »4) , les fibre» primitives du 
cerveau et de la moelle se distinguent de celles de la plupart îles 
uerfs ea ce» que les premières, qu'il nomme tuyaux articulas ', se 
montrent sous la forme de colliers de perles creux, dont les 
perles, rte se touchant pas^ sent séparées par un tuyau ( intervalle 
plus étroit) , €t les secondes, qu'il nomme tuyaux cylindriques, 
otit «les parois reCtiligaes.Tréviranus (p, 3i) combat celte dis* 
tincilipn^ soutenant que la forme noueuse est, non un carac- 
tère essentiel des cylindres cérébraux, mais une apparence acci- 
dentelle, qui se manifeste seulement quelque temps- après- la 
mort. £u conséquence, il préfère le nom -de < cylindres médul- 
laires. An contraire, il. a remarqué, dans les cylindres dés nerfs, 
des stries longitudinales qui lui font croire que ces cylindres des 
nerfs sont composés - de cylindres primitifs situés très près les 
uns des autres. Valentin aussi (p. c)3) regarde les articulations 
des tuyaux articulés comme des productions accidentelles, que 
l'on peut créer à volonté par une compression progressive; ce- 
pendant, d conserve la dénomination dé fibres variqueuses 
comme moyen de distinction. 

5° Ehrenberg (p. a5) trouve une autre distinction essentielle 
entre les fibres primitives du cerveau et de (a moelle épinière et 
les libres primitives des nerfs, en ceci que les premières ont un 
contenu transparent comme -de l'eau , et les secondes, un con- 
tenu médullaire, coagulé uniformément, constitué par des par- 
ticules rondes quoique peu régulières. Au contraire, Valentin 
soutient (p. » i5) que Ja substance des libres primitives est ton» 
jours et partout une substance huileuse, transparente, à demi 
fluide, un peu visqueuse, et que cette substance n'est changée 
que par l'acte de la coagulation en la substance grenue et gru- 
meleuse décrite par Ehrenberg. Tréviranus ( p. 38) parle du 
contenu des cylindres cérébraux comme étant transparent et 
homogène, et de celui des cylindres nerveux, comme d'une ma- 
tière molle où Ton voit souvent des globules. 

u* Les trois nerfs mous des sens (^optique, acoustique et nl~ 
factif), d'après Ehrenberg (p. 38), étant une continuation im- 
médiate de la substance médullaire du cerveau, sont formés <1>* 
tuyaux articulés; mai;» le nerf sympathique a, d'après lui , une 
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substance composée par un mélange de tuyaux articulés et de 
tuyaux cylindriques. Valentin dit (p. 5*) que le nerf olfactif a , 
presque dans tout son trajet eu dedans çle la cavité crânienne, 
une disposition fibreuse, très délicate, presque parallèle, dont 
les élémens constituent uVs fils variqueux situés très près les u us ' 
des autres, que le nerf optique, au contraire, se résout eu une 
multitude de faisceaux situés près les uns des autres, déjà vi- 
sibles à l'œil nu, lesquels sont constitués par une gaine cellu- 
leuse et par les fibres nerveuses qui y sont contenues; que le 
nerf acoustique se dislingue aussi par une délicatesse particu- 
lière des fibres nerveuses; que les fibres primitivesdu nerf sym- 
pathique (p. 85 ) , traitées sous le compresseur dans un ganglion 
qui n'avait subi aucune altération , montrent des lignes de déli- 
mitation comme les nerfs périphériques. Tréviranus (pag. 36) 
avance que le nerf olfactif est formé par des faisceaux de cy- 
lindres corticaux, qui ne sont pas en fermés. dans une gaine ; le 
nerf optique, par des cylindres médullaires qui ressemblent à 
ceux de la substance médullaire du cerveau; le nerf acoustique, 
par des cylindres qui sont semblables à ceux des nerfs des mus- 
cles , mais qui sont plus ténus. 

7° Les ganglions sont formés, d'après Ehrenberg (pag. 3i), 
d'un mélange de vaisseaux et de tuyaux articulés, très délicats , 
à peine discernables (substance médullaire qui semble consti- 
tuée par des grains très fin*); que cette substance cérébrale se 
loge autour de tuyaux nerveux cyliudriques qui ne s'y changent 
pas, mais qui sont .renforcés par l'adjonction, dans leurs fais- 
ceaux , de tuyaux articulés. D'après Valentin (pag. 78), le type 
primitif de la formation ganglionaire consiste en ceci, qu'un ou 
plusieurs faisceaux de fibres qui entrent dans le nœud forment 
dans l'intérieur de ce nœud les plexus plus ou moins compliqués, 
suivant la nature ou la grosseur du ganglion; mais qu'en outre, 
des fibres primitives isolées, ou des faisceaux composés de très 
peu de fibres , entourent de tous les cotés les globules particu- 
liers des ganglions (formation de dépots interstitiels périphéri- 
ques), lesquels globules contiennent une enveloppe externe fine 
et celluleusf, un noyau, et, dans la circonférence de ce noyau, 
un second noyau plus petit, et ont souvent aussi des dépôts de 
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pigmens. Tréviranus ne s'est pas spécialement occupé de la struc- 
ture des ganglions, mais il conjecture ( page 67 ) que , dans la 
plupart des ganglions, les cylindres médullaires se résolvent, 
en partie ou même complètement, en cylindres corticaux; que 
ces derniers cylindres s'y réunissent en une substance homogène 
en apparence , reçoivent un accroissement de nouveaux cylindres 
corticaux , et en sortent après S être réunis en nouveaux cylin- 
dres médullaires. 

Cette comparaison de résultats qui ne concordent pas, doit 
suffire, et cependant on pourrait facilement l'augmenter, si on 
voulait entrer dans les détails, ei citer, par exemple, les opinions 
sur les enveloppes des nerfs, sur le mode de propagation des 
nerfs dans la rétine, etc., ou si l'on voulait comprendre dans ce 
rapprochement les recherches moins étendues qui ont paru 
après le travail d'Ehrenberg, par exemple celles de'Krause, 
{Annales de Poggendorff , t. xxix. i834); celles de Wagner 
( Physiologie de Burdach, t. v.); celles de Volkmann(Co/jfrr&i- 
tion pour la Physiologie du sens de la vue, Leipsig. i836); celles 
d'Emmert (Sur le mode de terminaison des nerfs, dans les mus- 
cles. Berne, 1 836); celles de Remack (dans les Archives de 
M'ùller, t. ii, page i45). Enfin, quant aux observations- com- 
muniquées par Berrcs(dans les Annales médicales des états au- 
truhiens,\. îx, page 274), elles auraient toute l'autorité que mé- 
ritent les travaux d'un naturaliste aussi exercé et aussi infati- 
gable dans l'anatomie microscopique , si Ton ne se convainquait 
facilement, à l'aide d'une certaine connaissance de la matière, 
que l'auteur a, il est vrai, vu réellement tout ce qu'il a décrit 
et figuré, mais qu'il en a donné une fausse interprétation. 

Il est possible que plusieurs des contradictions qui ont frappé 
le lecteur dans ces différentes recherches ne reposent que sur 
la manière individuelle de saisir les objets et de les exprimer. Sur 
ce point les auteurs seuls peuvent prononcer. Cependant il est 
constant que jusqu'à présent deux points seulement peuvent être 
établis comme des vérités reconnues généralement , à savoir : 
le passage immédiat , reconnu pour la première fois par Ehren- 
berg, des fibres primitives de la substance blanche du cerveau 
et delà moelle épini ère dans les cylindres primitifs des nerfs , et 
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la piopositton prouvée d'abord par J. Millier, bien qu'énoncée 
antérieurement par Prévost et Dumas , qui est que : les fibres 
primitives des nerfs s'étendent dans mie continuité non inter- 
rompue depnis le centre jusqu'à la périphérie , sont toujours 
placées les nhes à côté des autres, et nulle part ne se partagent, 
ni ne se fondent avec le fibres congénères. 

Sans parler àei autres observateurs, les noms d'Ehrenberg , de 
Tréviranus et de Valentin écartent tout soupçon d'inexactitude 
dans l'observation, d'inexpérience dans le maniement du mi- 
croscope et d'altération des résultats. De plus , avec le haut de- 
gré de perfection auquel les înstrnmens d'optique sont arrivés 
de nos jours, la petitesse seule de l'objet peut à peine être con- 
sidérée comme un obstacle insurmontable. En conséqnence 
la différence réelle des résultats obtenus par ces naturalistes 
n'est explicable que par une circonstance, à savoir : que la sub- 
stance nerveuse dans les parties élémentaires est assez délicate et 
altérable pour se montrer excessivement sensible à toute in- 
fluence chimique, et pour se décomposer très rapidement après 
la mort. Il semble donc qu'aujourd'hui l'importance est d'exa- 
miner microscopiquement, sans préjugea et avec exactitude, 
comment la substance nerveuse, dans son ensemble et dans ses 
parties , se comporte sous un traitement technique différent , 
sous l'influence des réactifs les plus divers et dans différentes pé- 
riodes pendant la vie et après la mort. Une solution heureuse 
de ce problème nous enseignerait non-seulement, je pense, com- 
ment dans les recherches microscopiques la substance nerveuse 
des différens organes peut être le plus convenablement traitée , 
mats encore , dévoilant maintes illusions, elle serait seule en état 
de concilier les observations qui se contredisent encore aujour- 
d'hui. 

Ce n'est pas encore une question décidée qHe de savoir si les 
tissus centraux et périphériques du système nerveux sont con- 
stituées par des parties élémentaires analogues, lesquelles, dans 
les premiers, sont seulement agglomérées en masses plus grosses 
et avec des enveloppes interstitielles plus petites; ou si, outre 
les parties élémentaires analogues, les premiers ont encore des 
particules qui leur soient spéciales; ou si enfin les tissus cen- 
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iraux et les tissus périphériques contiennent des parties élé- 
mentaires essentiellement différentes. Évidemment, les premiers 
offrent beaucoup plus d'obstacles à l'observation microscopique 
que les seconds, el c'est par ceux-ci que les recherches com- 
menceront avec le plus de facilité. En conséquence» jetant seu- 
lement par intervalle un regard sur les tissus nerveux qui occu- 
pent le centre, j'ai jusqu'à présent borné mes investigations aux 
nerfs spinaux; et comme les nerfs ne paraissent propres à l'exa- 
men qu'autant qu'ils ont été pris sur un organisme vivant, mes 
observations ont été faites en grande partie sur des grenouilles, 
et aussi quelquefois sur de petits animaux , poissons, oiseaux et 
mammifères. Quoique mes recherches sur ce sujet, au point 
où elles en sont, n'aient pas donné encore des résultats très i.m- 
portans, bien qu'il ne faille même y voir qu'un travail prépara- 
toire â d'autres travaux , néanmoins je me suis décidé à les con- 
signer dans le premier chapitre de cet opuscule, car elles m'ont 
conduit à d'autres observations qui, exposées dans les deux 
autres chapitres, paraîtront probablement pbis dignes d'être 
soumises au public. 

Après mëirc occupé, à diverses reprises et de différentes ma- 
nières, des nerfs qui vont aux extrémités de la grenouille, 
et que j'ai dû en général considérer comme des nerfs moteurs, 
je desirai examiner aussi , pour terme de comparaison , les fibres 
primitives des nerfs exclusivement sensibles. Les observations de 
Ehrenberg et les essais qu'a faits Remak pour les compléter, 
rendent vraisemblable que les fibres motrices des nerfs sont des 
cylindres creux, à parois droites, et les fibres sensibles des 
tuyaux variqueux. Je me suis efforcé de trouver ces tuyaux va- 
riqueux, et je les ai cherchés dans les nerfs spinaux , parce que 
je craignais de ne pas obtenir, si je les cherchais dans les nerfs 
appartenant aux organes supérieurs des sens, un résultat qui 
fût pur et décisif. Portant donc d'abord mes recherches sur les 
racines sensibles des nerfs spinaux, j'ai pu vérifier l'exactitude 
d'Ehrenbcrg; en effet, les deux racines ne présentent aucune 
différence, quant à la forme des fibres primitives, si ce n'est dans 
la racine postérieure, où ces fibres paraissent un peu plus té- 
nues. Remak avait trouvé des fibres variqueuses dans le nerf 
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sciatiqne de la grenouille. J ai examiné, au moins sur vingt su- 
jet», ce nerf dans ses portions les plus différentes , particulière- 
ment (Uns sa division eu tibial et eu pémné ; j'ai examiné aussi 
ces deux derniers nerfs ; sur de petits tronçons, j'ai séparé soi- 
gneusement les libres primitives l'unte de l'autre à l'aide d'une 
aiguille; mais partout je n'ai trouvé que des tuyaux cylindri- 
ques. J'espérais découvrir de ces tuyaux variqueux dans les nerfs 
de Jn peau, qui, chez lu grenouille, parcourt de très grands es- 
paces entre In peau et les muscles avant de pénétrer dans cette 
membrane; mais je n'ai encore pu apercevoir que des cylindres 
comparativement déliés. Aussi je suis arrivé à la ferme persua t 
sionquelet» nerfs spinaux de la grenouille adulte, examinés à l'état 
frais et traités avec soin et sans l'emploi du compresseur, ne 
présentent point de fibres variqueuses. Les recherches très soi- 
gneuses de Remak prouvent seulement que les particules élé- 
mentaires des nerfs n'acquièrent qu'après le complet dévelop- 
pement de l'individu leur texture pleinement normale ; qu'au- 
paravant, plus dépourvus de structure et plus délicats tant dans 
leur intérieur que dans leurs enveloppes , ils prennent iacile- 
ment dans les expériences une forme qui ne leur est pas propre. 
J'ai trouvé, en effet, que de jeunes grenouilles, des lapins 
non veau- nés et des embryons humains frais, ne conviennent 
nullement aux recherches. Si les fibres primitives, motrices et 
sensibles dans les nerfs spinaux (je n'ose encore rien dire de la 
manière dont elles se comportent dans l'intérieur de la moelle 
épinière) sont , à part une faible différence d'épaisseur , confor- 
mées de la même façon et constituées à l'intérieur par une même 
substance, on peut facilement conjecturer qu'il existe une dif- 
férence dans le mode de distribution ou dans les dernière* ter- 
minaisons des unes et des aulres. Valentin soutient, il est vrai, 
que tous les nerfs ont un trajet et une terminaison uniformes 
dans tous les tissus; mais cela ne me paraissait pas vraisem- 
bable. Cette conjecture se fortifia encore dans mon esprit; en 
effet, recherchant à diverses reprises la marche et la terminai- 
sou des nerfs musculaires, je vis à la vérité des plexus terminaux . 
et des anses terminales de réflexion telles que Valentin les décrit, 
description qui n'a pas besoin de ma confirmation , puisque, de 
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son côté et dans le même temps, Emmert a fait la même obser- 
vation, et que J. MûUer Ta ratifiée; mais je reconnus aussi que 
quelques fibres, et particulièrement celles qui vont le plus loin, 
deviennent invisibles sans anses de terminaison. Dans les obser- 
vations de Valentin et d'Ëmmert; il semble, à en juger par les 
figures j en avoir été ainsi clans ions les cas. .Ces fibres primitives, 
qui ne montrent point d'anses de terminaison , doivent être de 
nature sensible, et se terminer ou en semoussant,oîi par une divi- 
sion qui ne serait reconnaissable qu'à un plus fort grossissement, 
ou par une fusion avec le parenchyme, ou de toute autre ma- 
nière. Le meilleur éclaircissement sur ce point pourrait être 
donné par l'étude de la manière dont se comportent les fibres 
nerveuses dans l'intérieur de la peau, laquelle est l'organe sen- 
sible pour le système nerveux de la moelle épinière. Mais il 
n'existe là-dessus aucune observation. Tréviranus dit, il est vrai , 
que, dans la peau, les nerfs se terminent également en papilles; 
mais il annuité aussitôt cette assertion , en ajoutant qu'il n a pas 
encore étendu ses observations sur ces terminaisons. Et lorsque 
Valentin prétend avoir vu des anses terminales de réflexion dans 
les fibres primitives les plus simples, sur des lambeaux de la 
peau du dos de la grenouille, je n'y puis voir qu'une illusion oc* 
casionée par le désir de trouver la découverte du mode de ter- 
minaison des nerfs confirmée dans un autre système que dans 
le système musculaire; car, après des essais nombreux que j'ai 
faits moi-même, il me paraît impossible d'apercevoir des fibres 
primitives isolées dans la peau de grenouille non débarrassée 
préalablement de sa couche externe solide et obscurcie par des 
pigmens. 

Une fois arrivéà ce point, j'étais impatient d'étudier la marche 
et la terminaison des nerfs de la peau. Mais, comme la structure 
fibreuse de la peau et les tissus Cornés qui y sont attachés chez 
l'homme, les mammifères et les oiseaux , opposaient des obstacles 
insurmontables, je me persuadai que je remplirais plus facile- 
ment mon objet avec la peau de grenouille, si je parvenais d'abord 
à la diviser en plusieurs couches. J'y réussis par l'emploi d'une 
faible macération. Mais, comme cette couche de la peau dans 
laquelle la distribution des nerfs s'opèrecédait justement lapre- 
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mi ère à la put réfaction, il me coula une peine infinie pour at- 
traper le vrai degré de putréfaction où le tissu cellulaire qui unit 
les couches isolées semblait séparable. Et encore, même de cette 
façon, je n'obtenais que de petits lambeaux qui ne donnaient 
pas une image compréhensive et complète. Alors je recourus à 
différentes substances dont j'avais déjà éprouvé l'effet 6ur le sys- 
tème nerveux dans des essais antérieurs ; et, cbose qui me charma, 
l'instillation de quelques gouttes de vinaigre me donna le moyen 
de partager la peau de grenouille, et d y voir étendue de la 
manière la plus distincte et la plus complète, la distribution 
des nerfs sur la couche interne de cette membrane. 

Au commencement , il n'entrait nullement dans le plan de 
mes recherches de faire de nouvelles découvertes sur la morpho- 
logie des nerfs dans l'intérieur d'un organe; néanmoins , le mode 
d'examen que Remployai me conduisit à des observations dont 
il ne m'appartient pas ici d'apprécier la valeur, mais qui natu- 
rellement m'excitèrent à poursuivreune voie dans laquelle j'étais 
entré avec succès. En conséquence, j'abandonnai mes premières 
recherches, et j'essayai l'emploi du vinaigre et de beaucoup 
d'autres substances pour manifester l'état des nerfs dans l'inté- 
rieur de divers tissus organiques. Bien que je n'y aie réussi ni 
aussi bien , ni aussi facilement que je croyais pouvoir l'espérer 
au premier moment, cependant ces tentatives n'ont pas été tout- 
à-fait stériles, comme le second et le troisième chapitre de cet 
opuscule le montreront. 

Ce que j'ai trouvé, je le soumets ici au public avec le désir 
d'apporter, par le fait même, ma faible contribution aux travaux 
qui ont pour but l'explication de la physique des nerfs, si long- 
temps cachée et aujourd'hui tirée de son obscurité par Ehren- 
berg.Mon intention aussi est de rendre les naturalistes, qui s oc- 
cupent de semblables recherches, attentifs aux moyens qui m'ont 
été utiles. En conséquence, je n'ai pu omettre mes premières 
expériences, toutes les fois qu'elles ont été vérifiées par des essais 
répétés, et qu'elles m'ont paru dignes de remarque; car, je 
souhaite qu'elles soient reçues avec quelque intérêt, et qu'elles 
provoquent des observations plus étendues sur le même 
sujet. 
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Finalement, je dois remarquer que toutes mes observations 
ont été faites avec un grand microscope de Piossel qui appar* 
tient à rétablissement anatomiquc de notre université, et avec 
un autre microscope de fabrique anglaise, plus vieux il est vrai, 
mais très bien exécuté. Le grossissement que j'ai habituellement 
employé est, suivant l'indication ajoutée à notre microscope de 
Piossel, de a5o fois en diamètre. Seulement, lorsque je voulais 
juger d'une observation faite avec le grossissement précédent, 
je me servais d'un grossissement linéaire de 5ôo lois. Je donnais, 
en général, la préférence au premier, parce que le second exige 
une très vive lumière du soleil ou d'une lampe, lumière qui 
non-seulement fatigue l'œil , mais encore expose bien plus faci- 
lement aux illusions qu'une lumière modérée. 

J'ai indiqué de quelle manière je suis arrivé à mes observa-, 
tions; il ne sera donc pas difficile aux hommes cyii sont familia- 
risés avec ces matières de les répéter et de les juger. J'attends ce 
jugement avec la ferme conviction que, si l'on peut me reprocher 
quelque fausse interprétation, on ne pourra me reprocher une 
fausse observation. 

CHAPITRE I. 

■ 

ESSAI SDR LA MA M 1ÈRE D >NT SE COMPORTENT LES PARTIES ÉLÉMEN- 
TAIRES DE LA SUBSTANCE NERVKII.sE SOUS DIFFÉRENTES INFLUENCES. 

i . Vue des parités élémentaires de la substance nerveuse , sou* 

mises au mode le plus simple d exposition. 

* 

Etendre, avant d'employer le microscope, les particules élé- 
mentaires du tissu nerveux par une douce compression ou par 
les efforts les plus ménagés de séparation à l'aide de couteaux 
ou d'aiguilles, c'est ce qu'on Appellera avec raison le mode d'ex- 
position. Car, jusqu'à présent on ne connaît aucun procédé qui 
attaque moins les parties; et, sans cette étude préliminaire, il 
parait impossible, même avec le meilleur microscope, de recon- 
naître distinctement la structure des particules élémentaires. 
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Ces particules , bien que dans l'état d'isolement elles paraissent 
presque complètement transparentes et incolores, prennent, 
lorsqu'elles forment une couche un peu épaisse, une coloration 
blanche grise, là où abondent davantage les vaisseaux et où s'a- 
joutent peut-être des dépôts de pigment; elles deviennent en 
outre opaques à des degrés divers. Cette opacité est encore con- 
sidérablement augmentée par les enveloppes celluleuses, qui réu- 
nissent en faisceau les fibres primitives, ou réunissent en cor- 
dons plusieurs faisceaux. Isolées, les particules primitives sont si 
petites, que , pour en reconnaître la structure , il est besoin d'un 
degré considérable de grossissement; mais nos microscopes ne 
le donnent que pour des objets que la lumière peut traverser, 
et non pour des objets opaques. Il importe donc, avant tout, de 
mettre les particules primitives dans un tel état qu'elles soient 
débarrassées de leurs enveloppes, ou qu'elles se présentent, au- 
tant que possible, juxta-posées et non superposées. C'est à cela 
que servent les procédés préparatoires dont j'ai parlé. 

La séparation des particules primitives à l'aide du couteau ou 
d'aiguilles ne peut être employée pour l'étude de la substance du 
cerveau, de la moelle, des ganglions ou d'autres tissus très déli- 
cats: car, même exécutée par la main la plus sûre, elle y produit 
un désordre et une destruction considérables. Au contraire, 
elle convient pour exposer les fibres primitives des nerfs péri- 
phériques, qui jouissent, dans l'état frais, d'une certaine consi- 
stance. Voici commentj'ai mis en pratiquecemodede recherches: 
après une incision faite à la peau aussi promptementqueppssibîe, 
j'enlevai, à une grenouille ou à Un autre animal vivant, à l'aide 
de cis3aux et en ménageant, autant que je pouvais, les vaisseaux 
voisins, un tronçon d'un nerf quelconque; le nerf sciatique est 
le plus commode pour l'opération ; je le mettais sur une lame de 
verre; je fendais longitudinalement, avec les ciseaux ou avec un 
couteau tranchant, l'enveloppe commune; enfin, à l'aide de deux 
petits couteaux aigus ou d'aiguilles fines montées sur un manche, 
jedivisai un des faisceaux nerveux débarrassés de cette enveloppe 
en ses fibres primitives, et, par de légères tractions, je triom- 
phai facilement des gaînes celluleuses (névrilème) des faisceaux 
isolés. Avec un peu de pratique, on obtient unê telle promptitude 
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dans cette opération, qu'après une préparation convenable, il 
faut à peine uue minute pour montrer sous le microscope les 
fibres primitives du nerf sciatique de la grenouille vivante. 

Le second procédé a pour objet de séparer les particules pri- 
mitives par la compression , séparation qui non-seulement sert 
aussi à rendre visibles les fibres primitives dans un faisceau in - 
tact, ou même dans tout un petit rameau nerveux , mais encore 
est nécessaire pour exposer la distribution des nerfs dans l'inté- 
rieur d'un organe. Pour atteindre ce but, Purkinje a inventé son 
compresseur microscopique, lequel a été employé avec la plus 
grande extension par Valentin. 

Quoique je ne méconnaisse pas l'utilité de cet instrument en 
général, et, en particulier, pour l'étude delà marche d'un nerf 
dans l'intérieur des tissus organiques solides, néanmoins je n'en 
aime pas l'application sur des tissus nerveux délicats , sur des 
fibres primitives isolées; en effet, avec quelque graduation qu ou 
modère la pression, la force, qui est celle d'une vis, rend im- 
possible toute résistance de la part de l'objet à examiner, et agit, 
par conséquent, d'une manière trop violente et trop destructive. 
Par cette raison , et aussi parce que l'emploi en est un peu trop 
minutieux dans des recherches qu'il faut mener rapidement, je n'ai 
mis que rarement en usage le compresseur de Purkinje, et je me 
suis contenté démettre toutsimplement l'objet entre deux lames 
de verre, et de le comprimer à volonté au moyen des doigts. Ce 
procédé avait le double inconvénient, facile à apercevoir, de ne 
pas laisser mesurer le degré de la pression , et de permettre aux 
lames de verre de glisser l'une sur l'autre, ce qui produisait des 
désordres dans les particules de l'objet à examiner. Pour y re- 
médier, je plaçai aux deux côtés de l'objet , entre les lames de 
verre, deux petites boules de cire molle qui empêchaient le glis- 
sement de ces lames , et qui aidaient aussi à la résistance de 
l'objet. Restait encore l'inconvénient qu'aussi long temps qu'il 
fallait conserver la pression, les deux mains étaieot employées; 
par conséquent, la vis qui meut le porte-objet dans le micros- 
cope, laquelle ne peut pas être quittée dans les forts grossisse- 
mens, restait immobile. J'en vins enfin à un procédé que je ne 
puis m'eropêcber de recommander comme très simple et très 
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convenable: qu'on prenne deux lames d'un verre de glace pur 9 
très mince et très uni, long de quatre pouces, large de deux; 
que Ton colle au voisinage des quatre coins de Tune dos lames 
de petites boules de cire molle, épaisses d'une ligne environ; 
que Ton mette l'objet au milieu de cette lame; ensuite, que l'on 
pose la seconde lame dessus, et que l'on presse un peu. Quant 
le tout est sur le porte-objet, que, sur les parties des lames de 
verre dépassant des deux côtés le. porte- objet, l'on place des 
' poids égaux, par exemple les boules de zinc ordinaires d'une 
pile galvanique, dont la pression peut être augmentée ou dimi- 
nuée à volonté par addition ou par soustraction. A-t-on le dessein 
de conserver pour un examen ultérieur l'objet toujours soumis 
à un certain degré de pression, il suffît d'humecter, à l'aide d'un 
pinceau, les bords des deux lames de verre avec de la cire cbaude, 
Après le refroidissement , non-seulement les lames tiennent l'une 
à l'autre, mais encore l'objet se trouve clos hermétiquement. 
De cette façon , j'ai exécuté , nommément dans mes recherches 
sur la marche des nerfs dans la peau, des préparations que j'ai 
pu conserver pendant des semaines. Et même, dans des cas où 
il n'importe pas d'exercer une press on sur l'objet, on fera bien 
de le couvrir avec une mince lame de verre; cette précaution 
empêche les parties de l'objet de s'élever au-dessus de la sur- 
face inférieure , et elle fait éviter l'inconvénient de salir la len- 
tille du microscope en l'approchant trop près, et de déranger 
l'objet lui-même. 

Veut-on examiner les élémens organiques du cerveau, de la 
moelle épinière ou d'un ganglion, il est nécessaire de couper un 
petit disque que l'on soumettra à la compression. Pour obtenir 
un disque ou une lamelle, qu'on se serve, d'après le conseil 
d'Ehrenberg, d'un couteau à double t anchant, très plat, large 
et pointu (par exemple d'une lancette), et que l'on pratique 
une section lente. On agit moins commodément avec un couteau 
à un seul tranchant , nommément avec un rasoir; quand même 
ce dernier instrument aurait l'avantage d'être plus affilé , tou- 
jours est-il qu'en coupant on fait monter le disque déjà détaché 
vers le dos épais du rasoir, et que par là les particules élémen- 
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taires doivent être dérangées de leur situation naturelle. Encore 
moins recoramandables me paraissent des ciseaux fins, courbés 
sur le plat, comme les a conseillés Valentin,car tous les ciseaux 
n'agissent dans la section que par écrasement : les deux lames 
marchant de côtés opposés vers le centre, nécessairement les 
élémens organiques du disque que Ton veut détacher sont pres- 
sés les uns contre les autres et dérangés ; au lieu que , dans une 
section pratiquée avec un couteau plat et à double tranchant , 
ces élémens ne sont poussés que d'un côté , sans être dérangés 
dans leur rapport réciproque et dans leurs couches probable- 
ment parallèles. Les ariangemens plexiformes observés par Va- 
lentin dans la substance du cerveau et de la moelle épinière ne 
pourraient-ils pas, au moins en partie, être le produit de l'ac- 
tion des ciseaux? Certainement les 6bres d'un faisceau nerveux, 
lesquelles courent parallèlement, peuvent être facilement chan- 
gées, par la pression et le déplacement, en un plexus. 

J'ai encore à remarquer que des fibres primitives isolées ou 
des disques minces des tissus nerveux d'organisation supérieure, 
mis sur la lame de verre, se dessèchent très rapidement. Alors, 
ou ils échappent à la vue, ou, collés à la lame de verre, la pres- 
sion ne peut plus les pousser latéralement, et la contraction leur 
fait éprouver maintes transformations. Pour obvier à cet incon- 
vénient, il est utile d'humecter l'objet avec un liquide limpide. 
Mais comme l'eau froide , ainsi qu'on le verra plus loin , exerce 
une influence incontestable sur la substance nerveuse , il serait 
très désirable de découvrir pour cet objet un liquide tout-à-fait 
sans action. Le blanc d'oeuf semblait remplir le but; mais il se 
dessèche très vite, se fend alors et peut causer des illusions : la 
plupart des huilés sont purifiées avec des acides , et agissent en 
conséquence d'une manière destructive sur la substance ner- 
veuse ; celle que j'ai trouvée encore la plus innocente est l'huile 
d'amandes douces; mais dans cette huile, comme dans toutes 
les liqueurs visqueuses, l'extension des fibres primitives d'un 
nerf présente de grandes difficultés. Il me fallut donc , après 
maintes tentatives dont il ne doit pas être ici question , revenir 
à l'eau, et je reconnus que , tiède, elle attaque moins la sub- 
stance nerveuse , qu'elle lui donne une certaine lucidité et de la 
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transparence , et qu'elle en tient les élémens organiques séparés 
l'un de l'autre. 

Je passe maintenant à mes recherches relatives à cet objet. 
Dans ce travail, je ne pourrai éviter d'en appeler de temps en 
temps à des observations qui doivent être relatées plus tard. 

En considérant un nerf médiocrement gros et intact, ou re- 
marque à l'œil nu, mais mieux avec la loupe, sur sa surface 
blanche et unie, des stries distinctes par leur blancheur bril- 
lante, transversales, quelquefois tournées, ce semble, en spi- 
rales , d'autres fois pliées en zig-zag, stries qui alternent avec 
des places plus sombres. Les premières ont l'apparence de la 
porcelaine blanche, les secondes d'un verre incolore derrière 
lequel est placé un corps qui n'est pas tout-à-fait obscur. Cette 
apparence se montre non-seulement sur le nerf séparé du corps, 
mais encore dans le nerf qui tient à l'organisme , pourvu qu'il 
n'ait pas été trop irrité. Dans les nerfs fins , on la reconnaît sur 
la surface de l'enveloppe commune des nerfs , et moins distinc- 
tement sur les gaines des faisceau* particuliers. Dans le nerf scia- 
tique d'un vieux lapin , au contraire, je ne pus pas l'apercevoir 
sur l'enveloppe générale , mais je l'aperçus d'autant plus clai- 
rement sur les gaines des faisceaux isolés. 

Si l'on met sous le microscope, sans le comprimer, un nerf 
qui présente cette apparence tendineuse (on peut , à cause de la 
ressemblance , la désigner ainsi ) , on s'aperçoit que cette res- 
semblance est produite par des fibres placées alternativement 
plus haut et plus bas , par conséquent onduleuses , dont les por- 
tions les plus basses se trouvent davantage dans l'ombre, (i) 

Ces fibres, demandera-t-on , appartiennent-elles à la gaine du 
nerf , ou sont-elles les fibres primitives qui brillent à travers 
cette gaîne? 

Que l'on pose doucement entre deux lames de verre un nerf 
frais aussi fin que possible, par exemple un rameau courant 
sur la peau du dos de la grenouille, et qu'on le considère à la 
lumière solaire, on y voit au milieu une multitude de raies 
noires qui, placées parallèlement les unes à coté des autres , 

(i) Planche"4, fig- i. 

8. 
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décrivent, isolées et ensemble, une ligne tortueuse. Des denx 
côlés de cette ligne se trouve un ruban plus ou moins large, 
transparent (ruban du fond), de couleur jaunâtre, où Ton re- 
marque un ajustement feuillé ou à écailles irrégulières , et qui , 
en dehors , est terminé par un bord tout-à-fait droit ou beau- 
coup moins courbé que ces lignes tortueuses (i). Dans les nerfs 
fins , le faisceau moyen et sombre de ces raies tranche vivement 
avec les rubans latéraux qui sont clairs; cela est moins visible 
dans les gros nerfs, où Ton ne reconnaît bien que les raies tout* 
à-fait mitoyennes dans leurs cours onduleux ; les parties situées 
plus en dehors deviennent moins distinctes , et seulement tout- 
à-fait en dehors on revoit ce ruban clair qui occupe le fond. 
Sur un verre noir et avec la lumière direete, les raies, qui pa- 
raissaient noires précédemment, paraissent d'une blancheur 
éclatante, semblables à des lignes onduleuses tracées avec de la 
craie sur un tableau noir; et les rubans clairs du fond , placés 
sur les côtés, cessent presque complètement d'être visibles. 

Si on fait tremper pendant quelque temps le même nerf dans 
l'eau, les raies moyennes perdent peu-à-peu leur position cour- 
bée, onduleuse; elles s'étendent, et dépassent manifestement, 
aux deux extrémités du nerf, le ruban latéral du fond ; le nerf 
lui-même a alors perdu sa précédente apparence tendineuse, et 
il présente une surface complètement régulière (a). Ije même 
phénomène se produit quand on comprime le nerf un peu forte- 
ment ; et il faut remarquer que, lors même que la compression 
est cessée aussitôt, l'apparence tendineuse ne se reproduit plus. 

Si l'on étend fortement un nerf encore dans l'intérieur de 
l'organisme, par exemple si l'on soulève avec force, à l'aide d'une 
pince , le nerf sciatique sur une grenouille vivante , et puis 
qu'on le coupe simultanément en deux points, le tronçon ne 
présente plus l'apparence tendineuse. 

D'après ce qui vient d'être dit , je ne puis m'empêcher de 
voir, dans les raies claires, la gaine celluleuse de tout le nerf 
ou du faisceau nerveux, et, dans les lignes onduleuses, les fibres 

(i) Planche 4, fig. ». 
(*) Ptaocbt 4 , tç. 3. 
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primitives elles-mêmes;, je ne puis m'empêche r non plus d'ad- 
mettre que l'apparence tendineuse dépend de ces dernières; car 
les fibres primitives, de quelque côté qu'on place le nerf, pré- 
sentant toujours la même apparence et se montrant naturelle- 
ment onduleuses , doivent tantôt s'approcher , tantôt s'éloigner 
de la gatne uniformément cylindrique , et par conséquent bril- 
ler à travers cette gaine plus ou moins alternativement. Cette 
disposition, comme je l'ai déjà dit, est reconnaissante même 
dans le nerf qui tient à l'organisme * r . et les fibres primitives, 
mises à tremper paisiblement dans l'eau, s'allongent et dépas- 
sent les deux extrémités de la gaine : cette double circonstance 
paraît prouver que la fibre primitive n'est logée que d'une ma- 
nière lâche dans la gaine ; et nous y reconnaissons un sage ar- 
rangement de la nature, d'après lequel, dans la contraction 
possible d'une partie pourvue de nerfs,. la gaine doit être consi- 
dérablement distendue avant que la distension ne se fasse sentir 
aux fibres primitives, relativement plus longues et placées d'une 
manière lâche dans leur enveloppe. 

Valentin a vu autrement la chose (page 16); car il attribue 
le phénomène en question à une élasticité de la gaine du nerf , 
à un soulèvement et à un abaissement alternatifs des fibres cel- 
luleuses qui la constituent. Mais, sans compter que dans un tel 
arrangement le contraire doit arriver, c'est-à-dire que dans une 
contraction les fibres primitives seront les premières tourmen- 
tées , et après elles les fibres élastiques de la gaine, je demande : 
Comment se fait-il que cette apparence soit le inoins visible ou 
ne le soit même pas du tout sur les plus gros troncs nerveux , 
où au contraire elle devrait être le plus manifeste, puisque leurs 
gaines cellule uses plus fortes devraient aussi posséder une con- 
tractilité plus puissante ? Valentin ne paraît pas s'être aperçu 
que le phénomène en question se montre même sur le nerf te- 
nant encore à l'organisme; car il dit expressément : qu'on l'ob- 
serve sur tout nerf extrait du corps, et que les fibres celluleuses 
doivent se contracter quand la gaine est débarrassée de sa ten- 
sion naturelle. En même temps, je dois mentionner qu'à la vérité 
des £ls extrêmement fins se sont présentés à moi, tandis que je 
séparais avec des aiguilles la membrane celluleuse des nerfs; 
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mais que je n'ai jamais vu ces fils quand j'ai examiné cette gaine 
intacte et avec la compression simple; qu'en conséquence il 
m'est encore très douteux que ces fils appartiennent originai- 
rement à la gaine des nerfs, et ne soient pas plutôt le résultat 
de la séparation artificielle de cette gaîne. Enfin , il pourrait 
encore y avoir une question à poser : Le tissu cellulaire qui pa- 
raît constituer uniquement les gaines des nerfs peut-il être, avec 
raison , regardé comme doué d'autant d'élasticité et de contrao 
tilité que Valentin lui en attribue? 

Dans les [nerfs entiers ou dans les faisceaux nerveux intacts 
on trouve, comme il a été déjà dit, les fibres primitives dessi- 
nées par des lignes obscures, parallèles et serrées les unes contre 
les autres, de sorte qu'elles ont ensemble à-peu-près l'apparence 
d'un faisceau de lin peigné. C'est encore l'apparence qu'elles 
présentent quand on rend visible, par une douce pression, 
leur trajet dans l'intérieur d'un organe; seulement, il faut re- 
marquer que là on ne peut plus rien voir de leur enveloppe 
celluleuse. Ces enveloppes sont-elles dans l'intérieur d'un organe 
plus délicates qu'au dehors , comme il fout bien l'admettre pour 
les parois des vaisseaux ? C'est ce qu'il serait difficile de déci- 
der. Mais ces gaines ne sont pas complètement évanouies; 
seulement , le parenchyme qui les entoure les dérobe à la vue : 
on peut aisément s'en convaincre sur la grenouille; on n'a qu'à 
préparer un nerf allant à la peau à travers le muscle , on recon- 
naîtra l'apparence tendineuse dans la partie même de ce nerf 
qui est placée entre les fibres musculaires. 

Dans l'intérieur d'un organe, même quand la distribution s'o- 
père généralement en ligne droite, vous trouvez les fibres pri- 
mitives un peu tortueuses, disposition qui est sans doute ana- 
logue à la marche serpentante dans la gaine, hors de l'organe, 
mais qui est ici moins manifeste; parce que nous ne pouvons la 
reconnaître dans le parenchyme qu'après l'emploi de la pres- 
sion, par conséquent après une extension dans tous les sens. 

Quant à la marche parallèle des fibres primitives dans les fais- 
ceaux ou dans un nerf entier, ce parallélisme n'existe qu'en gé- 
néral; car, même avec la plus grande précaution, nous voyons 
souvent, sous le compresseur, des fibres isolées d'un faisceau, 
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lesquelles passent obliquement sur d'autres, se croisent avec 
celles-ci , et vont même d'un côté à l'autre du faisceau. 

Quant à ces raies obscures qui, toutes ensemble, présentent 
l'aspect de lin peigné , on ne doit pas considérer chaque paire de 
lignes voisines comme les limites d'une seule fibre primitive ; 
car on jugerait les fibres primitives beaucoup plus fines qu'elles 
ne sont réellement. Ces lignes juxta-posèes d'un faisceau non 
comprimé, appartiennent toujours à des. fibres primitives dif- 
férentes; les unes, placées sous les autres, laissent apercevoir 
leurs limites à travers le contenu diaphane des fibressupérieures. 
Aussi, chaque nerf paraît-il avoir des stries d'autant plus fines 
qu'il est plus épais, et qu'on l'a moins comprimé en largeur. 
En conséquence, nous ne pouvons , sur l'apparence, mesurer 
l'épaisseur des fibres primitives dans un nerf qui n'a été ni dis- 
séqué ni comprimé ; mais il faut, pour cela, ou considérer iso- 
lément les fibres primitives séparées du faisceau , ou traiter le 
faisceau , composé seulement de très peu de fibres, sous le 
compresseur, de telle sorte que les fibres primitives soient non 
plus les unes sur les autres, mais à côté les unes des autres. En 
général , les fibres primitivei paraissent être plus grosses lors- 
qu'elles sont encore libres que lorsqu'elles sont entrées dans un 
parenchyme. Pour décider si cette différence dans la grosseur 
est réelle ou seulement apparente, je choisis un rameau ner- 
veux fin, qui marchait d'abord librement, puis s'enfonçait dans 
un muscle, je l'en détachai soigneusement, puis je mis tout le ra- 
meau sous le compresseur, et je pus alors comparer la partie 
libre avec celle que j'avais décortiquée. Je fis la même chose 
pour un nerf de la peau , et enfin je comparai ces deux spéci- 
mens avec un rameau libre, non moins fin, appartenant au 
domaine du sciatique. Dans toutes ces comparaisons, je n'aper- 
çus aucune différence dans la grosseur des fibres primitives. 
Quoique je n'aie pas étendu cette recherche aux dernières rami- 
fications des nerfs, néanmoins je me crois autorisé à conclure 
que cette différence apparente dans la grosseur des fibres primi- 
• tives dépend de la pression du parenchyme qui entoure les. nerfs 
dans l'intérieur d'un organe; et, à la vérité, cette pression pa- 
raît être respectivement différente dans les différens organes; 
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ainsi, par exemple, les fibres primitives m'ont toujours paru 
plus ténues dans le mésentère que dans l'intérieur d'un muscle. 

Quand, d'après le procédé indiqué précédemment , on a dé- 
composé un faisceau nerveux et ses fibres primitives isofées, 
celles-ci, sous le microscope et avec une lumière réfléchie, pa- 
raissent des fils tout-à-fait incolores et transparens, qui latérale- 
ment sont limités par deux lignes tranchées et noirâtres. Même 
avec la plus grande célérité, je n'ai jamais été assez heureux 
pour trouver les fibres primitives, toutes et intégralement, 
avec un contenu parfaitement clair ; toujours il y avait çà et là 
dans ces fibres une substance composée de particules arrondies, 
irrégulières, laquelle, probablement en tics grande partie par 
la rétraction, donne à la fibre primitive un aspect plus sombre. 
Même sans l'emploi d'un autre pression que celle qui résulte 
probablement de l'action de séparer les fibres , on voit le con- 
tenu sortir aux deux extrémités de la fibre primitive sous forme 
d'une substance claire, épaisse, incolore, laquelle est transfor- 
mée visiblement, seulement après quelque temps, en un caillot 
formé de particules irrégulièrement globuleuses (1). De plus, on 
peut voir d'une manière très distincte, dans l'intérieur de la fibre 
primitive elle-même et dans les places qui paraissaient d'abord 
diaphanes, le contenu transparent se transformer pcu-à-peu en 
cette substance grenue. Ces deux dernières observations ne re- 
posent certainement pa6 sur des illusions : ajoutez que les fibres 
primitives ne pourraient être vues les unes à travers les autres 
comme on les voit réellement, si, dans l'intérieur d'un faisceau, 
elles étaient déjà remplies de cette substance grenue. Tout cela 
me fait adopter comme fondée l'opinion de Valentin , qui admet 
que, dans l'état frais, lecontenii des fibres primitives nerveuses 
est une substance uniformément claire et transparente, oléi- 
forme ou mucilagineuse> qui n'est transformé que par l'acte de 
la coagulation en une substance grumeleuse et grenue. 

Les deux lignes latérales qui servent de limites externes mar- 
chant parallèlement dans la fibre nerveuse fraîche; mais, avec 
le temps et sous des influences dont nous parlerons plus tard , 

i 

(i) Plauchc ', , lig. ', a. 
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elles changent leur parallélisme , une seule ou toutes deux s'é- 
cartent çà et là davantage du centre de la fibre primitive, ou s'en 
rapprochent davantage , ce qui donne à cette dernière un aspect 
irrégtilier, et la fait paraître . tantôt d'un seul côté , tantôt des 
deux, alternativement rétrécie et élargie, (i) 

A côté de ces deux limites latérales se trouvent deux lignes 
moins foncées qui , dans la règle, les suivent parallèlement , et 
qui en sont peut-être éloignées du quart ou de la sixième partie 
du diamètre de toute la fibre primitive. Ces lignes internes, 
Ehrenberg veut y voir la limite interne de la paroi de la fibre 
primitive , car il dit qu'il sVst convaincu que la fibre primitive est 
creuse, attendu que, à chaque tuyau se font voir distinctement 
quatre lignes parallèles 3 dont deux forment les limites extrêmes, 
et dont deux mitoyennes désignent les limites de la cavité inté- 
rieure. Sans compter que la distance qui séparerait la limite inté- 
rieure de la limite extérieure me paraîtrait beaucoup trop con- 
sidérable pour que je pusse y voir l'épaisseur de la p:iroi , cer- 
tainement très délicate , de la fibre primitive, les observations 
suivantes ne me permettent nullement de partager l'opinion 
d'Ehrenberg. 

La substance qui sort de l'extrémité de la fibre primitive 
prend souvent, tant qu'elle est encore dans l'état frais et non 
coagulée, la forme d'une goutte suspendue à la fibre primitive, 
et montre, en continuité avec cette fibre, la même double déli- 
mitation, (a) 

Entre les fibres de la substance du cerveau et de la moelleépi- 
nîère, se présentent souvent de gros globules ou gouttes, la 
plupart irréguliers, lesquels (car, comme il sera dit plus tard, 
nous pouvons les produire à volonté) doivent être considérés 
comme des accumulations de la substance sortie des fibres dé* 
chirées; ils sont pourvus du même double rebord. (3) 

Quand le contenu d'une fibre primitive se coagule en la 
masse grenue dont il a été parlé, et quand tout le canal en est 

(i) Planche 4, fig. 4. 
(3) Planche a , fig. 5. 
(3) Planche 4, fig- 6. 
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rempli, les deux lignes intérieures de délimitation out disparu, 
et la masse grenue s'étend, sans intervalle , jusqu'à la ligue 
externe, (i) 

Souvent il arrive que l'espace entre chaque deux lignes de 
délimitation, d'abord diaphane, se montre plus tard transformé 
en la substance grenue, tandis que l'espace moyen de la fibre 
primitive compris entre les deux lignes internes de délimitation de- 
meure toujours diaphane ; ce qui donneauz lignes intérieures une 
apparence déchiquetée (i). Ce phénomène n'est expliquable 
qu'autant qu'on admet que la fibre primitive s'est vidée de la plus 
grande partie de son contenu, et qu'il n'en reste que la portion 
adhérente aux parois: il pourrait aussi enseigner qu'aucune fibre 
primitive encore pourvue d'un double rebord, même quaud du 
reste elle parait complètement diaphane, no doit être consi- 
dérée comme vide. 

Là où l'on voit, dans l'intérieur d'un organe , des fibres pri- 
mitives isolées ou placées prèslesuncs des autres, on les aperçoit 
sans double rebord : la figure de la terminaison des nerfs dans 
le muscle donnée par Yalentin (Pl. 2) , paraît contredire cette 
assertion ; mais il se pourrait que cette figure ne fût pas complè- 
tement conforme à la nature. 

Si l'on dirige , pendant quelque temps, son attention sur la 
ligne intérieure de démarcation , en employant un fort grossis- 
sement, on y voit très souvent survenir soudainement et suc- 
cessivement des changemens partiels de longueur; tantôt elle 
s'incurve en dehors, se rapproche ainsi de la ligne extérieure 
de délimitation , et même se confond tout-à-fait avec elle ; tantôt 
elle parait s'être scindée en un point, et une de ces scissures se 
porte en dedans pour y disparaître d'une manière indécise; tan- 
tôt, enfin, de tel les scissures se portent des deux côtés en dedans, 
se confondent là en des lignes transverses, et renferment ainsi 
en avant et en arrière une partie de la fibre primitive, laquelle 
partie n'est plus bornée latéralement que par les lignes externes 
simples. (3) 

(1) Planche 4, fig. 4 h. 
(a) Planche 4, ûg. 4c 
(3) Planche 5, fig. 5 fi, c, d. 
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À ces observations qui prouvent suffisamment que les deux 
lignes ne sont pas les limites de la paroi de la fibre primitive, 
s'en joignent d'autres qui m'ont fait trouver une explication 
différente de ce phénomène, et dont il sera parlé plus loin. 

Si l'on met un objet obscur sous la lame de verre sur laquelle 
sont étendues des fibres primitives fraîches, et, si on les consi- 
dère à la lumière directe, on les voit complètement blanches: les 
deux lignes de délimitation ne sont plus inconnaissables; au 
contraire, l'espace enfermé par ces lignes se détache d'un blanc 
d'argent sur chaque côté de la fibre primitive : la substance sortie 
aux extrémités de la fibre primitive se montre comme une fine 
vapeur; preuve que la couleur blanche des nerfs dépend, non 
des gaines des fibres primitives, mais de leur contenu; ce que 
Ehrenberg, sur d'autres motifs, a aussi admis. 

Si nous mettons sur une lame de verre les fibres primitives 
d'un nerf, isolées et sans les humecter, elles s'y collent aussitôt, 
et semblent se dessécher avant que la coagulation proprement 
dite du contenu se soit opérée. Elles prennent alors un aspect 
transparent, jaunâtre, semblable à celui de l'albumine dessé- 
chée. Le contenu est alors tout-à-fait méconnaissable, ou, s'il 
s'est déjà coagulé avant la dessiccation , ne se reconnaît qu'à un 
trouble faible et jaunâtre; des deux côtés se distinguent 
les deux lignes parallèles, mais, en général, l'interne est moins 
régulière. Dans cet état, ou peut conserver très long-temps les 
fibres primitives; si plus tard on les humecte avec de l'eau, elles 
reparaissent comme des cylindres transparens, mais elles ont 
perdu leur ' double rebord. 

Si, plaçant un corps opaque au-dessous, on considère, à la 
lumière directe , les fibres primitives ainsi desséchées, chacune 
d'elles paraît sous la forme de deux stries d'un blanc brillant sur 
un fond noir, marchant parallèlement à quelque distance l'une 
de l'autre (i). Ces stries sont ici, sans aucun doute, les espaces en- 
fermés de chaque côté par les lignes parallèles, et le reste de la 
partie centrale de la fibre primitive ne peut plus être distingué. 

De la substance du cerveau et de la moelle épinière j'ai peu à 

v 'i) Planche 5, Cg. 7 



Digitized by Google 



ia4 BtiRDACii. — Structure des nerfs. 

dire ; car je n'ai essayé d'en connaître les parties élémentaircs- 
que pour comparaison avec celles des nerfs périphériques. Le 
cerveau de la grenouille ne me parait nullement convenir^ pour 
la recherche des parties élémentaires : dans l'état frais, il est si 
mou qu'il se déchire et ne se coupe pas en lamelles ; de plus, ses 
élémens organiques sont extrêmement fins. Sa substance grise 
ne s'est montrée à moi que comme une substance à grains très 
fins, avec de gros corps globuleux. Sa substance blanche m'a fait 
voir des fibres excessivement fines, égalant [à peine en grosseur 
la douzième partie du noyau d'un globule sangum, lesquelles 
fibres avaient çà et là , à des distances inégales, de petits nœuds 
ou renflemens ronds, le double à-peu-près en grosseur des 
fibres elles-mêmes. Les fibres primitives sont plus distinctes 
dans la substance blanche de la moelle épinière sur la grenouille; 
car, ici non-seulement elles sont trois fois plus épaisses, mais 
encore elles sont pourvues d'un double rebord. Sur ces fibres, 
j'ai reconnu que les noeuds ou renflemens variqueux n'étaient . 
nullement formés régulièrement ; car quelques-uns avaient une 
forme parfaitement globuleuse; d'autres, une forme ovale; la 
plupart occupaient le milieu de leurs fibres; d'autres n'étaient 
posés que latéralement sur le rebord. J'ai trouvé ces parties 
bien plus propres aux recherches sur le lapin, sur la souris et 
particulièrement sur la taupe. Chez ce dernier animal, j'ai re- 
connu distinctement que les fibres du cerveau, visibles à l'œil nu 
ou avec la loupe, sont des faisceaux de fibres primitives articu- 
lées, mais qu'elles ne sont pas enveloppées d'une gaîne parti- 
culière , et qu'elles ne doivent leur apparence fasciforroe qu a leur 
direction commune; car des fibres isolées, même s'ecartantde 
cette direction, se rendent aux faisceaux voisins. 

Je n'ai pas vu, à la vérité, les dispositions plexiformes variées, 
ni même les anses d'inflexion terminale, que Valentin a obser- 
vées et décrites; mais je regarde la recherche de la marche des 
élémens organiques du cerveau comme si difficile, que je n'ose 
pas opposer aux observations de Valentin les miennes qui n'ont 
été faites qu'en passant. 
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^a. De la manière dont les parties primitives de la substance 
nerveuse se comportent , lorsqu'elles sont comprimées forte* 
ment y déchirées ou soumises à a" autres actions mécaniques. 

Si Ton comprime assez fortement entre deux lames de verre 
une fibre primitive, le contenu de la fibre s'écoule par les deux 
extrémités du tuyau. Cette sortie du contenu paraît s'opérer 
plus facilement quand ce contenu est déjà transformé en la sub- 
stance grumeleuse dont il a déjà été parlé, que quand il est en- 
core clair et transparent. Dans ce dernier cas , il ne s'écoule que 
lentement» et il reste le plus souvent suspendu à l'extrémité 
de la fibre primitive , comme un bourrelet épais ou un appen- 
dice en forme de massue » lequel d'abord est pourvu du double 
rebord et parfaitement limpide , et qui plus tard se ebange en 
une masse grenue. Quand au contraire il est déjà devenu gru- 
meleux, il sort p;»r un écoulement rapide , s'épanche plus loin , 
puis se sépare ordinairement aussitôt en fragmens ronds, qui , 
séparés de la fibre primitive, nagent dans le liquide ambiant, 
ou bien , lorsque ses particules ne se désagrègent pas , il prend 
des formes tout -à-fait singulières : par exemple, en comprimant 
un faisceau nerveux , j'ai vu souvent sortir d'une fibre déchirée 
le contenu sous forme d'une ligne spirale ; ce qui, lorsque les 
choses sont rentrées dans l'immobilité , pourrait facilement con- 
duire à admettre une fibre qui se terminerait en spirale. 

I.a sortie du contenu parait encore s'opérer plus facilement 
quand la compression s'exerce sur tout un faisceau nerveux que 
quand elle n'agit que sur des fibres primitives isolées. Car, dans 
le premier cas , on peut, par des alternatives d'augmentation et 
de diminution de la pression , produire un mouvement d'allée 
et de venue de la masse grenue dans l'intérieur de la fibre pri- 
mitive ; ce qui ne m'a pas aussi bien réussi pour des fibres pri- 
mitives soumises à l'expérience isolément. Cette différence , re- 
lativement à la plus grande ou à la moindre mobilité du con- 
tenu dans le tuyau , semble , dans la première observation , dé- 
pendre de ce que le contenu, quand il est coagulé, a perdu la 
propriété adhésive , collante, qui lui est propre dans l'état frais; 
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dans la seconde observation, de ce que, dans la compression 
d'une fibre primitive isolée, la force n'agit que d'un côté, et 
qu'il n'y a aucune force extérieure qui, après la cessation de la 
pression, oblige la fibre primitive à revenir à sa forme primitive, 
tandis que, dans la compression d'un faisceau entier, la fibre 
mitoyenne est comprimée latéralement aussi par les fibres voi- 
sines , et , après la cessation de l'action comprimante , elle ne 
peut conserver la forme qu'une compression exercée de tous les 
côtés lui avait imprimée. 

En vidant ainsi, par une forte pression, une fibre primitive 
de tout son contenu , on peut, tant qu'il n'est pas encore coa- 
gulé, reconnaître distinctement qu'alors les deux lignes internes 
de délimitation s'écartent un peu plus des lignes externes vers 
l'intérieur , et puis se perdent complètement ; de sorte que la 
gaine de la fibre primitive n'est plus limitée que par deux lignes 
simples très fines. La gaine conserve encore cette forme si l'on 
cesse la compression. 

On peut également faire disparaître les deux lignes internes 
de délimitation par le procédé suivant : séparez l'une de l'autre 
les fibres primitives à une des extrémités d'un nerf fin ; laissez 
l'autre extrémité intacte, pour pouvoir fixer par là, d'une façon 
quelconque, le nerf entier; promenez, en pressant légèrement, 
une aiguille tenue horizontalement surtout le nerf, depuis l'ex- 
rémité intacte jusqu'à celle où vous avez désagrégé les fibres 
primitives. Par ce procédé, le contenu se vide, la fibre primitive 
s'aplatit, et les deux lignes internes disparaissent. 

Si l'on pose une très fine/aiguille tran versa lement sur une fibre 
primitive isolée, et que l'on presse avec cette aiguille, les deux 
lignes internes bi-latérales de délimitation se détachent près des 
parties qui font saillie à côté de l'aiguille, se portent en dedans, 
et forment alors en commun deux lignes arquées , à quelque 
distance de l'aiguille (i). Si Ton n'a pressé que momentanément 
avec l'aiguille posée transversalement , les lignes internes de dé- 
limitation, après que cet instrument est retiré, reparaissent 
dans leur situation régulière. 

■ 

'0 Planche 4, fig. 8. 
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De ces observations, ainsi que de quelques autres consignées 
dans le chapitre précédent, il me semble résulter que cette ligne 
interne de délimitation doit être considérée comme un effet de 
la réfraction, lequel est produit par l'accumulation plus grande, 
vers le bord , du liquide contenu dans la fibre primitive), accu- 
mulation qui rend ce bord plus saillant que le centre. 

Une autre considération fortifie cette opinion. Si on examine 
une fibre primitive avec un fort grossissement et en plaçant la 
lentille à des distances variées de l'objet , on trouve cette fibre 
manifestement plus déprimée au milieu que dans le voisinage du 
bord extrême. Cette disposition est surtout distincte quand^on 
observe les fibres primitives, qui onj été mises sur la lame de 
verre sans être humectées, et qui se sont rapidement desséchées. 
Étudions , en effet, une telle fibre à la lumière réfléchie , et en 
rapprochant de plus en plus la lentille : elle se montre d'abord 
comme un ruban lumineux, avec deux lignes noires, parallèles 
sur chaque côté ; mais en approchant l'objet encore davantage, 
le milieu de ce ruban proémine, les deux lignes latérales dispa- 
raissent, et toute la fibre primitive prend l'aspect d'un cylindre 
uni , transparent, à délimitation simple (1). Considérons ensuite 
la lumière directe les mêmes fibres primitives desséchées , après 
avoir mis au-dessous un objet obscur : nous trouvons, aussi loin 
que s'étend le champ de la vision, chacune délies désignée par 
deux lignes parallèles d'un blanc d'argent, qui, comme il a été 
dit plus haut, ne sont pas antre chose que les intervalles entre 
les lignes internes et externes de délimitation ; du reste, tout 
est noir. Approchons encore davantage l'objet de la lentille; ces 
lignes d'un blanc d'argent disparaissent, deviennent obscures, 
et le tout parait comme un cylindre coloré en blanc. 

Quand on a fait d'abord cette observation sur des fibres primi- 
tives desséchées, il n'est pas difficile de retrouver la même ap- 
parence sur des fibres fraîches. Sur celles-ci aussi le double re- 
bord se montre toujours d'abord, mais disparaît bientôt, après 
que, par un rapprochement successif de la lentille, la partie 
moyenne de la fibre primitive est devenue proéminente. 



(1) Planche 4, fig. 8. 
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Par conséquent, je crois devoir expliquer de la manière suivante 
l'apparence du double rebord : ebaque fibre primitive, placée dans 
l'intérieur de l'organisme et pourvue de son contenu complet, 
a une forme cylindrique ; mais, après qu'elle a été vidée en par* 
tie par la section, ou même aussitôt après que la tension vitale 
a cessé, il survient dans son centre une dépression, et par là 
ses parties latérales plus épaisses, plus proéminentes , présentent 
sous la lumière réfléchie une double ligne de délimitation. Tci 
on pourrait admettre ou que le contenu, soit déjà pendant la 
vie, soit seulement après la mort, est plus épais et plus visqueux 
en dehors, plus liquide au contraire dans l'axe du tuyau; ou 
que le contenu a, il est vrai, une constitution uniforme, mais 
de la tendance à adhérer aux parois du tuyau, et qu'il ne s'en 
détache que par une forte pression ou par le changement que la 
coagulation lui fait subir, tandis que la portion centrale du con- 
tenu sort en partie d'elle-même , ou par le seul poids de la paroi 
qui s'affaisse dans son milieu. 

Une observation semble parler pour la plus grande viscosité 
du contenu vers la périphérie du cylindre: c'est que, si l'on 
promène horizontalement sur les fibres primitives une aiguille 
en exerçant une très douce pression, celles-ci prennent un as- 
pect finement strié , lequel disparaît bientôt après de soi-même. 

Comprime-t-on un nerf tout entier ou un faisseau considé- 
rable, les fibres primitives chevauchent les unes sur les autres, 
perdent par là leur parallélisme originaire, et prennent une dis- 
position plextforme générale qu'il ne faut nullement considérer 
comme normale. Suspend-on la compression , et désagrège-t-on 
au moyen d'une aiguille les fibres primitives , elles se montrent 
avec autant de changement dans leur forme qu'on en aperçoit, 
ainsi qu'il l'a été dit plus haut, dans des fibres primitives iso- 
lées, abandonnées à elles-mêmes; c'est-à-dire qu'elles présen- 
tent , avec plus ou moins de régularité, des étranglemens et des 
renflemens alternatifs ; elles sont , d'après l'expression d'Ehren- 
berg, articulées. 

Comme ces articulations ou varices se montrent même sans 
pression sur des fibres primitives isolées; comme, en outre, 
ainsi que nous le verrons plus tard, elles peuvent être produites 
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par des agens chimiques, on est très près de conjecturer : Que 
la forme articulée, donnée par Ebrenberg comme une particu- 
larité caractéristique des fibres du cerveau et de la moelle, n est 
ni normale ni originaire, mais est produite par d'autres in- 
fluences. Valentin et ïréviranus ont énoncé cette conjecture. 
Tréviranus s'appuie sur la comparaison des cylindres cérébraux 
du même animal à différens degrés et sous l'action de différens 
agens, ce qui lui a montré des âge» différens de varicosité. 
Valentin soutient n'avoir observé que des cylindres rectilignes 
sur des lamelles enlevées convenablement au cerveau d'hommes 
et de mammifères , et puis avoir produit tous les degrés de la 
varicosité par la compression. Je n'ai jamais réussi à reconnaître 
distinctement , dans la substance cérébrale, des fibres primitives 
complètement dépourvues d'articulations; car, toutes les fois 
que, au commencement d'une recherche , je croyais les voir 
sans articulations, ces articulations se remontraient à moi quand 
j'avais rendu la vision plus nette , de sorte que je ne pouvais 
décider si les varicosités existaient primitive ment et m'avaient 
seulement échappé, ou si elles s'étaient produites sous ma main. 
Seulement, dans le nerf optique enlevé à la grenouille vivante, 
j'ai reconnu distinctement , sous une légère pression , des tuyaux 
cylindriques non articulés; mais ces tuyaux , après avoir été plus 
tard désagrégés à l'aide d'une aiguille, d'après le procédé connu , 
prirent la forme variqueuse. 

La reconnaissance des élémens organiques de la substance 
du cerveau et de la moelle épinière dans sa constitution origi- 
naire doit , dans tous les cas, avoir de grandes difficultés. Il faut 
briser le crâne osseux , détacher soigneusement les membranes, 
couper une lamelle, et tout cela exige un espace de temps, si 
long en comparaison du temps employé à l'exposition des cylindre» 
de nerfs, qu'un changement dans les particules primitives peut 
fort bien s'opérer pendant cet intervalle; en outre, une compres- 
sion considérable est nécessaire à la reconnaissance distincte des 
fibres primitives du cerveau et de la moelle épinière , et elle peut 
justement produire le changement qu'on y remarque. 

En conséquence, une. décision sur la question de sa v air si 
les fibres du cerveau et de la moelle sont articulées se laisse aussi 

IX. Zoor.. — Hiars. y 
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peu espérer de l'autopsie directe que de la comparaison. Les 
varicosités , produites , d'une façon ou d'une autre, sur les fibres 
primitives des nerfs, ne peuvent être que de peu de conséquence 
pour la solution du problème; car les varicosités des fibres du 
cerveati se distinguent essentiellement de celles des fibres des 
nerfs, non-seulement par plus de régularité, mais aussi par plus 
de constance ; car, à des cylindres nerveux qu'on a rendus vari- 
queux , ou peut, par des pressions et des tractions, sinon rendre 
leur première forme droite , du moins leur imprimer de nou- 
veaux changemens de forme , tandis que les tuyaux articulés de 
la substance cérébrale conservent, malgré tous les efforts de 
traction ou de pression , leur articulation jusqu'à la destruction 
complète. Mais, d'un autre côté, la plus grande régularité et 
la constance des varicosités des fibres du cerveau ne peuvent 
pas fournir une preuve contre la conjecture exprimée plus haut, 
à savoir que ces varicosités sont le produit d'actions étrangères; 
car ces différences de régularité et de constance pourraient 
s'expliquer par la force plus grande des gaines des cylindres 
des nerfs. Mais les expériences suivantes me paraissent très im- 
portantes pour la décision de la question: 

i°Dans les animaux très jeunes, les fibres primitives des 
nerfs consistent en tuyaux variqueux , qui sont très semblables 
à ceux du cerveau et que l'on trouve transformés partiellement 
en tuyaux cylindriques. 

a° En mettant les fibres primitives des nerfs tremper dans l'eau 
chaude (ce dont il sera aussi parlé plus tard) , j'en ai vu le con- 
tenu s'écarter de la gaine , se porter vers te centre et y formel 
des tuyaux variqueux à double rebord. 

3° Si l'on met entre deux lames de verre quelques fibres pri- 
mitives des nerfs, fraîches et seulement humectées un peu, et 
qu'où fasse mouvoir ces lames en sens inverse, de sorte que 
l'une ou l'autre des fibres primitives , s'étant vidée de son con- 
tenu liquide , soit retirée en arrière , on voit parfois naître du 
contenu qui a été exprimé des fils qui présentent ça et là des in- 
flexions, et qui sont tout-à fait semblables aux fibres cérébrales. 

La forme variqueuse des fibres cérébrales étant si constante , 
affectant une telle régularité et se maintenant avec permanence 
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même sous une forte pression , me parait être bien évidemment 
une de leurs particularités; cependant je crois devoir, avec Va* 
lentin et Tréviranus, me déclarer contre l'existence réelle et 
primitive des varicosités en général. Valentin pense que ces va* 
ricosités sont produites principalement de la pression, de la 
traction et des déchirures partielles produites dans les gaines 
par la violence; tréviranus les attribue à l'influence de la tempé- 
rature, de l'huraectation avec l'eau, et d autres agens ; et je suis 
disposé à me ranger de son avis; car les varicosités des fibres 
cérébrales; me paraissent beaucoup trop régulières pour être 
regardées comme dépendantes de la déchirure accidentelle des 
gaines. 

Sans doute on ne peut nier que certains agens chimiques ne 
soient capables de faire resserrer localement la gaine celluleuse 
des fibres primitives, et de produire des varicosités , ni que cette 
gaine celluleuse ne puisse être forcée par une lésion de céder à 
la force expansive du contenu, et ne puissent déterminer égale- 
ment de cette manière la production de varicosités. Cependant 
la forme variqueuse des cylindres du cerveau et de la moelle 
épinière me paraît avoir sa raison , non pas tant dans les gaines 
que dans le contenu lui-même, et dans sa tendance à prendre 
une forme globuleuse , car : 

i° Les fibres primitives des nerfs de très jeunes animaux 
montrent des varicosités fort régulières , sans qu'aucun réactif 
chimique ait agi, ou sans qu'aucune lésion mécanique des gaines 
ait été opérée. 

2° Les observations rapportées un peu plus haut sous les nu- 
méros a et 3 prouvent que le contenu des fibres primitives seul , 
sans la coopération des gaines , peut se présenter sous la forme 
de fils variqueux. 

3° Dans le contenu des fibres primitives du cerveau, quand 
il est devenu libre, nous reconnaissons une tendance à prendre 
la forme globuleuse, lorsque nous en désagrégeons, par l'écra- 
sement ou par la section , une parcelle de substance cérébrale. 
En effet , alors nous apercevons partout , entre les fibres muti- 
lées , des globules transparens plus ou moins gros, dont il a déjà 
été dit qu'ils sont dans la règle pourvus d'un double rebord. 

y. 
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Je pense donc que te contenu des fibres primitives du cerveau 
et des nerfs possède une tendance spéciale à prendre , après 
l'extinction du principe de la vie, et tant qu'il est encore frais, 
un forme globuleuse; qu'au contraire la gaine cellulcuse s'oppose 
avec plus ou moins de succès, selon sa forme, à cette tendance, 
et que cette opposition s'exerce d'autant mieux que le contenu , 
en raison de sa viscosité, adhère en quelque façon à la surface 
interne de la gaine. En conséquence, des varicosités ne peuvent 
paraître dans les fibres primitives à forte gaîne des nerfe péri- 
phériques qu'après l'action de puissances mécaniques ou chi- 
miques , et toujours d'une manière incomplète. Dans les mêmes 
fibres nerveuses . lorsqu'elles ont encore les parois minces , 
comme pendant la jeunesse de l'animal , elles se montrent régu- 
lièrement ; elles se montrent encore avec plus ou moins de net- 
teté et de constance dans les fibres des nerfs cérébraux plus ou 
moins délicats; enfin c'est dans les fibres, à parois tout-à-fait 
ténues, du cerveau et de la moelle épinière, que cette disposi- 
tion se remarque de la manière la plus constante et la plus ré- 
gulière. 

L'apparition constante de la forme variqueuse dans les fibres 
primitives du cerveau serait encore plus facile à expliquer, si Ton 
* pouvait admettre que les fibres élémentaires du cerveau et de la 
moelle épinière ne sont nullement pourvues de gaines cellu- 
leuses ; mais que , séparées seulement par leur propre masse, 
elles sont juxtaposées, étant formées par une substance dont 
la partie extérieure périphérique serait d'une constitution plus 
visqueuse et formerait une écorce, tandis que la partie intérieure 
centrale serait plus fluide. Cette opinion paraîtra peut-être vieil- 
lie, et elle est rejetée d'une manièreabsolueparEhrenberg etVa- 
lentin ; mais évidemment Erhenbcrg s'est trompé en prenant le 
double rebord des fibres primitives pour la limite intewe et ex- 
terne de la gaine. J'ai déjà traité suffisamment ce point; et, s'il est 
parvenu a produire un mouvement dallée et de venue dans la 
matière conteuuedans les tuyaux variqueux, cela ne prouve pas 
encore l'existence d'une gaîne particulière organique; car c'est 
peut-être seulement la partie centrale fluide de la substance, qui 
Vest mue dans l'intérieur de la paroi périphérique plus solide. 
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Valentia, de son coté, prétend avoir aperçu la gaine vide des 
fibres primitives du cerveau; mais il pourrait y avoir en cela quel- 
que illusion. Ce savant (p. 4i) a vu, chose très rare, comme il ic 
dit lui-même, que 9 sous une forte pression exercée sur les fils va- 
riqueux de la substance cérébrale, le contenu de ces fils est sorti, 
et que 3 conformément à sa constitution demi fluide » il a formé 
des fils ) présenté des varicosités dans ces fils, et montré, de même 
que les globules et le contenu analogue transparent des nerfs, les 
doubles rebords ; mais quen outre il est resté deux lignes extrê- 
mement flnes et très Jacilement inaperçues, lesquelles désignent 
la gaine vide. Mais, comme l'auteur assure que les (ils formés par 
le contenu exprimé hors de la fibre avaient tout-à-fait le même as- 
pect que les fibres cérébrales elles-mêmes, ces ligues fines, prises 
pour la limite dts gaines restées vides, ne pourraient-elles avoir 
été ici seulement une trace demeurée sur la lame de verre de la 
fibre primitive formée d'une substance visqueuse, mais déebirée 
et dispersée ? Les gaines cellulcuses, même dans les fibres primi- 
tives des nerfs , sont si délicates , si diaphanes , si incolores, que, 
une fois vidées, elles peuvent à peine être aperçues; en outre, il 
est impossible de les découvrir dans l'intérieur d'un parenchyme 
quand une fibre a été rompue par la pression ; enfin elles sont 
si peu colorées , que , considérées sur un corps opaque à la lumière 
directe, elles disparaissent complètement à côté de la blancheur 
du contenu. Je ne puis donc m'empècher de regarder comme 
impossible la perception distincte de ces gaines dans les fibres 
primitives si fines du cerveau, quand bien même leur existence 
serait prouvée. 

Du reste, les observations suivantes paraissent favorables à l'o- 
pinion qui refuse aux fibres primitives du cerveau et de la moelle 
épinière une gaîne celluleuse réelle : 

i° Une fibre variqueuse étant déchirée ou coupée, le con- 
tenu n'en sort p;is partiellement de lui-même comme dans les 
tuyaux cylindriques ; mais la substance qui forme l'extérieur de 
cette fibre revient aussitôt sur elle-même pour fermer l'ouver- 
ture. Si Ton voulait attribuer cela, comme le fait Ehrenberg, à 
une contraction de la gaîne, une telle contraction devrait être 
bien plus manifeste dans les gaines plus fortes des fibres cylin- 
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driqties, et surtout, si la gaîne pouvait être distinguée , on de- 
vrait apercevoir une trace du bord. 

i° Dans toutes les sections que Ton fait au hasard dans la 
substance cérébrale , l'instrument ne paraît rencontrer jamais 
une partie gonflée en bourrelet , mais toujours la partie qui est 
supposée servir d'union et être plus étroite; or, s'il existait une 
gaîne solide visible, il devrait se montrer çà et là des traces d'un 
bourrelet coupé. 

3* Les cylindres primitifs des nerfs sont très aisés à séparer 
les uns des autres; les cylindres médullaires, au contraire, tiennent 
fortement les uns aux autres; et cependant on ne découvre entre 
eux aucune trace de tissu cellulaire interstitiel. Cette réunion plus 
solide s'explique le plus facilement , si l'on admet que les fibres 
primitives du cerveau ne sont pas isolées par des gaines solides , 
nais que, juxta-posées, elles sont tenues accolées les unes aux 
«utres par leur substance périphérique, visqueuse et à demi solide. 

3. De la manière dont la substance des nerfs se comporte sous 
l'influence de diverses températures et de dijfèrens réactifs 
chimiques. 

Nous avons déjà vu que, même dans le mode de traitement 
le plus simple, les parties primitives de la substance des nerfs 
subissent un changement sous nos yeux/changement qui devient 
beaucoup plus rapide et plus profond quand la substance des 
nerfs est soumise à une puissance qui agit chimiquement ou 
dynamiquement. L'influence que de telles puissances exercent 
sur les fibres primitives , soit des nerfs , soit du cerveau et de la 
moelle épinière,se manifestera, en tant qu'elle est reconnais- 
sante à l'œil, tantôt (et surtout ) dans une modification de leur 
forme extérieure, tantôt dans une transformation de leur con- 
tenu primitivement limpide, tantôt enfin dans une destruction 
complète, c'est-à-dire dans une dissolution de leur continuité. 
Les fibres primitives du cerveau et de la moelle épinière subis- 
sent, sous les mêmes influences, une destruction complète plus 
. rapidement que les fibres primitives des nerfs périphériques ; 
et nous ne nous en étonnerons pas, car les dernières, pourvues 
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de parois plus fortes et plus isolées, doivent naturellement dé- 
fendre plus long-temps leur existence. Maiajes expériences sui- 
vantes doivent paraître plus singulières , et non conciliantes 
avec la délicatesse, reconnue plus grande, de la substance du 
cerveau : i° Humectées seulement avec de l'eau pure, les fibres 
primitives des nerfs perdent peu-à-peu leur forme cylindrique 
primitive, tandis que les fibres primitives du cerveau conservent, 
sans altération , leur forme articulée ; dans les mêmes cir- 
constances, le contenu des fibres primitives des nerfs se coagule, 
tandis que celui des fibres primitives du cerveau reste clair jus- 
qu'à la destruction de ces fibres elles-mêmes. La première de ces 
observations pourrait aisément nous conduire à conjecturer que 
les fibres primitives du cerveau possèdent des gaines dans les- 
quelles une forme déterminée serait imprimée plus fortement, 
et qui seraient elles-mêmes plus résistantes et moins accessibles 
aux réactifs que les gaines des fibres primitives des nerfs. Mais 
nous l'expliquerons avec plus de justesse, en admettant, d'après 
ce qui a été dit, dans le paragraphe précédent, de la forme ar- 
ticulée des fibres médullaires : Que les fibres du cerveau, quand 
elles se montrent à nous articulées , ont déjà subi un change- 
ment de leur forme originaire, et qu'il y a, dans les fibres pri- 
mitives des nerfs , tendance à un changement semblable; lequel 
ne s'opère que plus lentement et incomplètement , à cause de 
la force des gaines. La seconde observation, relative à la 
coagulation du contenu des fibres des nerfs et à la non-coagu- 
lation du contenu des fibres du cerveau, a conduit Ehrenberg 
à soutenir que les tuyaux du cerveau ne contiennent pas de 
moelle nerveuse (c'est le nom qu'il donne au contenu , déjà- 
coagulé, des cylindres des nerfs). Valentiu dit aussi (p. 116) ; 
La substance parait être dans le système périphérique des nerfs, 
encore plus sensible aux réactifs que dans la partie centrale; ce 
qui indique peut-être une différence intime {chimique?), enivre 
ignorée, de ces deux portions. Mais n'expliquerions- nous pas la 
chose beaucoup plus facilement , si nous voulions admtttre la 
conjecture émise dans le paragraphe précédent , à savoir que 
les fibres primitives du cerveau n'ont pas d'enveloppes vagini- 
formes , niais quelles ne consistent qu'en une substance plus 
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visqueuse à la périphérie, plus fluides au centre? De cette façon, 
il paraîtrait tout nattirel que le contenu enfermé dans les gaines 
cellulaires des fibres des mrfs puisse présenter une coagulation, 
un partage en particules solides, tandis que, pour les fibres cé- 
rébrales, une pareille coagulation, un pareil partage, doivent 
nécessairement entraîner une destruction de toute la fibre. 

Avant de passer aux expériences tentées pour connaître 
l'influence de différens agens sur la substance des nerfs, je 
regarde comme nécessaire d'exposer le procédé que j'ai suivi. 
Pour reconnaître l'influence d'une substance quelconque sur 
les élémens organiques des nerfs, je mettais sur une lame de 
rerre un tronçon de nerf coupé sur une grenouille vivante, et 
je l'humectais avec une goutte d'eau tiède; puis, de la façon or- 
dinaire, je désagrégeais les fibres primitives au moyen d'une ai- 
guille; l'œil fixé sur le microscope, j'approchais de l'objet une 
ou plusieurs gouttes d'une solution concentrée de la substance 
à examiner, et je les laissais se mélanger avec la goutte d'eau. 
Ayant reconnu , de cette façon , l'effet instantané sur les fibres 
primitives isolées, je plaçais un antre tronçon frais de nerf dans 
une dissolution de la même substance , et je l'examinais au bout 
de vingt-quatre heures, en le considérant aussi bien dans l'état 
d'intégrité sous nue légère compression que désagrégé dans ses 
fibres primitives. Malheureusement, je ne pouvais pas, avec 
une égale sûreté , observer l'effet instantané d'une substance 
sur les fibres primitives du cerveau; car, les mettre à découvert, 
en écartant la substance cérébrale à l'aide d'aiguilles, est une 
opération difficile, qui prend beaucoup de temps et qui ne 
réussit jamais qu'imparfaitement; et , s'il est plus commode de 
les mettre à découvert par la compression, ce moyen rend im- 
possible l'emploi d'une substance pendant Pobservation. En 
conséquence , je dus me contenter soit d'humecter avec quelques 
gouttes d'une solution concentrée des lamelles de substance cé- 
bralc détachées sous l'eau tiède, et de les examiner aussitôt sous 
le compresseur, soit d'étudier de telles lamelles après un séjour 
de vingt-quatre heures dans la mémesolution. Dans ces recherches, 
je n'ai jamais examiné et comparé que la substance nerveuse 
du système du nerf sciatique et la substance blanche du cerveau. 
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1. Froid. Les fibres primitives des nerfs, traitées avec l'eau 
froide, se contractent et se gonflent par places, tantôt d'un coté, 
tantôt des deux , et en somme se raccourcissent et se froncent, 
enfin le contenu se coagule en masses irrégulièrement globu- 
leuses, qui, mélangées de petites bulbes, donnent à l'ensemble 
un aspect noirâtre : la quantité de la substance sortie à l'extré- 
mité n'est pas augmentée par l'action de l'eau froide; mais cette 
substance y manifeste une tendance à se séparer en grains, car 
on en voit des particules flotter ca et là à demi détachées , et 
d'autres, déjà détachées, nager librement. Cet effet paraît devoir 
être attribué non pas tant à une influence chimique de l'eau 
qu'à la température; car plus l'eau est froide, plus les phéno- 
mènes indiqués marchent rapidement, et l'eau chaude produit 
des effets tout différens. 

La substance cérébrale , préparée sous l'eau froide et puis 
examinée sons le compresseur, se montra comme dans le trai- 
tement par l'eau tiède; seulement, l'ensemble paraissait un 
peu plus sombre, et les varicositts plus petites et plus éloi- 
gnées les unes des autres. Si cette observation faite par moi ne 
concorde pas avec celle de Tréviranus, d'après laquelle les cy- 
lindres médullaires sont rendus plus larges par l'humectation 
avec l'eau, la raison en est sans doute que Tréviranus, observant 
par un degré élevé de température, a employé de l'eau devenue 
tiède, tandis que j'ai employé de l'ea ; de puits, tout-à-fait 
froide. 

Après un séjour de vingt-quatre heuresdans l'eau froide, dont 
la température cependant n'était pas conservée rigoureusement, 
les fibres primitives des nerfs ne montrèrent plus de double 
rebord : elles parurent composées seulement de grains agglu- 
tinées, ou bien elles s'étaient complètement vidées de leur con- 
tenu, et elles présentèrent alors des cylindres uniformément 
clairs, limités par des lignes fines, et fermées en apparence, 
même aux deux extrémités; des masses obscures , grenues , flot- 
taient en grande quantité. (1) 

La substance cérébrale, ayant séjourné pendant vingt-quatre 

(0 Planche 4, lig. 10. 
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heures dans l'eau froide, ne montrait que des fragmens de 
tuyaux articulés très distendus, tout-à-fait clairs, à limite simple; 
entre ces fragmens, on voyait des bulles de différentes grosseurs , 
et déplus, une substance claire et floconneuse. Pendant l'hiver, je 
soumis des nerfs fins et de fines lamelles de substance cérébrale 
à une congélation rapide ; mais je ne pus obtenir par là que de 
brillans cristaux de glace : les fibres primitives glacées ne se 
laissaient pas séparer les unes des autres, mais elles se brisaient: 
après le dégel, on apercevait, aussi bien dans les nerfs que dans 
la substance cérébrale , une masse pultacée et composée de par- 
ticules ir régulières. 

a. Chaleur. De l'eau bouillante mêlée à Peau tiède employée 
pour humecter les fibres primitives des nerfs, de sorte que le 
mélange ne fut pas tout-à-fait bouillant, distendit en général 
considérablement les fibres primitives , mais produisit aussi des 
varicosités par places isolées. Le contenu demeura clair et non 
coagulé. La température étant maintenue constante par l'instil- 
lation successive d'eau chaude, le contenu demeurant toujours 
clair se détacha peu-à-peu, soit d'un seul côté, soit des deux 
côtés de la gaine, laquelle resta désignée par deux lignes lumi- 
neuses et généralement droites : le contenu forma tantôt des 
gonflemens unilatéraux, tantôt des perles allongées, tantôt enfin 
des colliers entiers de perles qui, indépendans de la gaine, 
étaient cependant pourvus d'un double rebord (i). Après un 
temps plus long , des fragmens gros et petits se détachèrent et 
flottèrent sous formes de globules transparens. 

Quelques cylindres primitifs humectés avec de Peau tiède, 
furent mis sous le microscope sur une longue lame de verre , 
et une lampe à esprit de vin fut placée sous la partie qui dé- 
passait latéralement le porte-objet. Les cylindres primitifs s'é- 
tendirent d'abord régulièrement avec un contenu loul-à-fait 
clair, et ils perdirent leur double rebord; puis présentèrent > 
par places, des gonflemens buliformes, mais ils revinrent très 
promptement sur eux-mêmes, Peau étant évaporée, et ils prirent» 



(i) PUmhf 4, fig. n. 
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en se desséchant, un aspect jaune-cire un peu trouble , régu- 
lier. 

Des nerfs entiers tenus pendant quelque temps dans de l'eau 
bouillante, puis examinés, montrèrent un trouble laiteux de 
leurs enveloppes générales, de sorte que les fibres primitives 
ne pouvaient pas être reconnues nettement; aux deux extré- 
mités s'était extravasée beaucoup de substance claire. 

De la substance cérébrale préparée sous l'eau chaude montra 
des fragmens de tuyaux articulés qui étaient beaucoup dilatés, 
mais sans double rebord; les varicosités semblaient être plus 
rares; ce qui provenait, peut-être, de ce que je ne vis pas de 
fibres un peu longues, mais seulement des portions de ces 
fibres. 

3. ^4 ride acétique. Appliqué sur des cylindres primitifs isolés, 
il produisit momentanément un trouble dans le liquide ambiant, 
puis un léger trouble dans les gaines. Le contenu extravasé resta 
suspendu à l'extrémité des tuyaux, ne s'augmenta pas, et forma 
de petites masses claires. Les fibres primitives isolées se rétré- 
cirent dans l'ensemble, ne formèrent pas de véritables varicosi- 
tés, mais prirent un bord inégal, déchiqueté, et t au bout d'un 
quart d'heure, parurent comme formées de globules passable- 
ment égaux, d'un jaune clair, agglutinés les uns aux autres. 

Au bout de a4 heures , la gaine commune d'un nerf était 
presque complètement détruite dans le vinaigre; le tout avait 
un aspect clair, à-peu-près comme du coton peigné; des cylin- 
dres à délimitation simple, et formés comme de cire blanche, 
étaient rangés avec régularité parallèlement les uns à côté des 
autres. Ce n'était qu'avec peine qu'on pouvait les détacher in- 
tacts les uns des autres; alors ils paraissaient plutôt dilatés que 
rétrécis, et comme formés d'une substance à grains très fins, 
mais cohérens. 

De la substance cérébrale coupée en lamelles dans du vi- 
naigre, puis comprimée, laissa voir des fibres articulées exces- 
sivement fines, qui ne ressemblaient qu'à des lignes obscures, 
interrompues ça et là par des globules. 

Après a4 heures, il se montra, sur des lamelles de substance 
cérébrale qui avait séjourné dans le vinaigre, une substance 
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floconneuse, trouble, qui formait le fond; sur cette substance 
apparaissaient ensuite, à l'aide d'une certaine pression, de 
grosses boules ou cercles à délimitation simple , puis des masses 
claviformes aussi à délimitation simple, et des fragmens irrégu- 
liers de fibres variqueuses qui étaient deux fois aussi grosses 
que les fibres primitives des nerfs (i). Par une pression réguliè- 
rement continuée, toutes ces formes s'allongèrent progressive- 
ment, perdirent parla en largeur, et formèrent enfin un réseau 
de fibres variqueuses, qui étaient semblables aux fibres normales, 
mais manquaient du double rebord, et les surpassaient de beau- 
coup en grosseur. 

4« Alcool. Mêlé à la goutte d'eau qui humectait les fibres pri- 
mitives des nerfs , l'alcool produisit un trouble laiteux momen- 
tané et un mouvement général dans le liquide; toutes les fibres 
primitives se vidèrent par un jet rapide de la plus grande partie 
de leur contenu aussitôt coagulé; les particules de ce contenu 
furent entraînées dans un tourbillon accéléré, et puis, étant rem- 
plies d'eau, apparurent comme des masses floconneuses et d'un 
brun clair. Les tuyaux même étaient rétrécis; mais, néammoins, 
tant qu'ils ne furent pas touchés par le réactif, ils se montrèrent 
avec des bords presque droits et avec de fines marbrures. La des- 
siccation étant survenue par l'évaporation de l'esprit de vin , la 
même apparence ne se manifesta que par le traitement défibres 
primitives par le vinaigre; seulement, il resta plus de traces 
d'une disposition fibreuse. 

Un nerf mis pendant a4 heures dans l'esprit de vin montra 
une gaine trouble, très solide, à travers laquelle, même sous 
une forte pression, les fibres primitives ne se voyaient pas; 
après la section de cette gaine , les fibres isolées , très resserrées 
étaient faciles à séparer, mais raides et faciles à casser; elles 
avaient l'apparence, indiquée plus haut, de fines marbrures, 
comme si elles étaient composées de globules opaques (2). Pro- 
bablement c'est cette apparence des fibres endurcies par l'alcool 
qui fit penser antérieurement que les fibres des nerfs consistaient 

(1) Planche 4, fig. ia. 
(1) Planche 4, Ûg. i3. 
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en séries de globules médullaires. Je reconnais comme très juste 
l'observation faite par Weber ( Anatomie de Hildebrandt, t. i , 
p. 1 43), d'après laquelle des globules de la substance des nerfs 
se séparent les uns des autres dans l'eau et flottent isolés; ce- 
pendant je suis convaincu que ces globules n'existaient pas 
originairement, mais qu'ils étaient le produit de la coagulation. 

La substance cérébrale, coupée en lamelles dans l'alcool, 
puis comprimée , n'a montré que des masses à grains fins, et 
nulle trace de fibres. C'était la même chose quand ces lamelles 
avaient séjourné a4 heures dans l'alcool ; cependant il me pa- 
raît digne de remarque que, dans des recherches antérieures 
sur des lamelles prises au centre ovale de cerveaux humains, 
conservées depuis très long temps dans l'alcool , j'ai fré- 
quemment aperçu, à l'aide de la compression des fibres vari- 
queuses. 

5. Carbonate de potasse. Ce sel, en solution saturée, faisait 
sortir, en un jet lent, le contenu des fibres des nerfs, sous 
forme d'un liquide visqueux: le contenu restait long-temps 
clair, ne se détachait pas de l'extrémité de la fibre primitive, 
mais y formait de gros caillots qui prenaient les formes les plus 
singulières. La fibre primitive elle même conservait une appa- 
rence claire et des bords unis, et, malgré la grande quantité du 
contenu qui était sortie, elle se montrait encore remplie d'une 
substance claire et formée de gros globules. 

Après vingt-quatre heures de l'action d une solution de carbo- 
nate dépotasse, les fibres primitives d'un nerf semblèrent des cy- 
lindres, non parfaitement unis, de cire blanche; de l'enveloppe 
générale du nerf on reconnaissait à peme quelques traces ; les 
cylindres primitifs avaient une faible ligne interne de délimi- 
tation, et point de ligne externe; la moelle paraissait une masse 
claire, complètement uniforme. 

La substance cérébrale, plongée dans une semblable solution, 
fut très promptement convertie en une masse gélatiniforme, dans 
laquelle on ne pouvait reconnaître aucune trace de fibres. 

6. Sublimé En solution concentrée, ce sel produisit sur les fibres 
primitives des nerfs un froncement presque instantané, et puis 
une dissolution en masses opaques , grenues; dans«une solution 
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d'un grain pour une once, le sublimé ne produisit aucun effet 
différent de ceux de l'eau froide. 

Après avoir séjourné vingt-quatre heures dans une solution 
aussi faible, le nerf parut solide, avec une gaine opaque; les 
fibres primitives étaient très resserrées , très raides,et entremê- 
lées d'une substance nuageuse, amorphe. La substance cérébrale 
s'y comporta comme dans l'alcool. 

7. Créosote. Une solution de cette substance produisit instan- 
tanément, dans les fibres des nerfs, l'apparence que ces fibres 
ne prennent qu'au bout de vingt-quatre heures dans l'alcool 
(rétrécissement , double rebord et composition apparente de 
globules noirâtres); cependant le contenu ne fut nullement 
expulsé. 

Au bout de vingt-quatre heures, les fibres primitives étaient 
dures, obscurcies pur un contenu coagulé, sans double rebord, 
et avec une délimitation externe inégale. 

La substance cérébrale prit, par le séjour dans l'eau de créo- 
sote, une apparence opaque, et montra, il est vrai, des stries 
fines et obscures , mais point de fibres réelles. 

8. Sel marin. I& solution de sel marin se comporta, dans ses 
effets sur des fibres de nerfs isolées , comme l'eau froide, si ce 
n'est que tout marcha plus rapidement; les fibres primitives d'un 
nerf y étaient devenues très claires après un séjour de vingt- 
quatre heures; le contenu parut fluide et détaché, çà et là, de 
la gatne; le double rebord s'était perdu en très grande partie; 
l'enveloppe générale des nerfs montrait encore l'apparence 
tendineuse dans les nerfs que l'aiguille n'avait pas désagrégés. 

La substance cérébrale, après avoir été exposée pendant 
vingt-quatre heures à la solution saline, parut comme une aggré- 
gation de globules ou disques , gros ou petits, transparens , à dé- 
limitation simple. 

9. Alun. L'alun produisit instantanément une ce/taine con- 
traction dans les fibres des nerfs et une prompte coagulation de 
leur contenu. Au bout de vingt-quatre heures , les fibres des 
nerfs étaient complètement revenues sur elles-mêmes dans la 
solution d'alun; elles étaient devenues molles, et la substance 
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cérébrale fut presque complètement dissoute par l'alun . Les effets 
du nitre furent tout-à- fait semblables. 

10. Acide hydrocyanique. Cet acide, mis sur des fibres primi- 
tives isolées, se montra d'abord tout-à-fait sans action ; mais peu-à- 
peu il se manifesta un effet très remarquable : les cylindres des 
nerfs devinrent très gros, Us parurent très finement marbrés, 
et cependant encore trnnsparens; leur délimitation étart simple, 
unie, rectiligne; la sortie du contenu ne fut pas accrue. Appli- 
qué sur la substance cérébrale, l'acide bydrocyanique parut 
agir par voie de dissolution ou de ramollissement; car, après 
qtie j'eus aperçu une disposition fibrillaire, cette disposition 
disparut presque complètement sous une pression un peu forte, 
et je ne vis plus qu'une aggrégation de globules clairs, à déli- 
mitation simple, réguliers pour la plupart. 

Je ne veux pas citer ici toutes les autres substances que j'ai 
soumises aux mêmes essais; car aucune de ces substances ne 
produisit un effet notablement différent des effets décrits plus 
haut. 

On peut tirer de ces recherches les conclusions suivantes : 

i. Le froid exerce une action astringente et compressive, la 
chaleur une action expansive. sur les élémens organiques du 
système nerveux : la première hâte la coagulation , commencée 
dès l'interruption de la vie, de la moelle ou de la substance qui, 
indépendamment des gaines cclhiteuses, constitue ces élémens 
organiques. L'eau pure n'a point d'action; mais hâte la décom- 
position de la substance nerveuse qui y séjourne, en paraissant 
pénétrer entre les particules primitives et leurs enveloppes va- 
giniformes. L'eau tiède est ce qu'il y a de plus utile pour l'ob- 
servation des fibres primitives d'un tissu nerveux quelconque; 
mais, quand il s'agit de disséquer ce tissu avec le scalpel, l'eau 
froide est préférable. 

a. L'acide acétique attaque principalement les gaines cellu- 
leusesdes particules primitives de la substance des nerfs, et, avec 
le temps, il les dissout complètement; c'est avec moins de 
promptitude , mais toujours en ramollissant et en atténuant , 
qu'il agit sur la partie médulla re des nerfs. Comme les tissus 
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organiques qu'il pénètre gagnent en clarté et en transparence, 
l'acide acétiqtie pourrait être employé à rendre reconnaissable 
le trajet (tes nerfs dans l'intérieur d'un parenchyme ; mais il 
ne faudrait pas s'en servir sur des parties non cachées du sys- 
tème nerveux. 

3. L'alcool agit en décomposant et en coagulant la partie 
médullaire des nerfs, en épaississant et en resserrant les en- 
veloppes celluleuscs. d'est par ce dernier effet seul que l'on 
peut expliquer la rapide sortie du contenu coagulé hors des 
fibres primitives des nerfs, humectées avec l'alcool. Si on admet 
cette influence de l'esprit de vin sur les gaines celluleuses, et si 
l'on fait attention que son action sur de fines lamelles de sub- 
stance cérébrale en décompose aussitôt les tuyaux articulés» 
on y verra peut-être une confirmation de la conjecture expri- 
mée par moi plus haut, savoir : que les fibres primitives du 
cerveau n'ont point de gaines celluleuses. Dans de grosses 
masses de substance cérébrale durcies par l'alcool, les tuyaux 
articulés semblent bien conserver leur forme, par cette raison 
que, également enclos de tous les côtés par les fibres voi- 
sines, ils ne peuvent pas, même après la coagulation, changer 
leur situation et leur forme originaire. En conséquence, l'alcool, 
d'une utilité reconnue pour conserver les tissus nerv eux et pour 
rendre visible la disposition fibreuse du cerveau et de la moelle 
épinière, ne serait pas convenable pour étudier avec fruit 
microscopiquement lesélémens organiques du système nerveux. 

4- Le carbonate de potasse agit en dissolvant et en fluidifiant 
d'abord la moelle, les gaines celluleuses de la substance des nerfs ; 
ainsi son action a lieu dans un ordre inverse de celle de l'acide 
acétique. Pour tous les tissus nerveux, délicats et libres, il con- 
viendrait peu de l'employer; mais, appliqué avec précaution, ce 
sel pourrait servir à rendre distincts les nerfs marchant dans 
l'intérieur d'un parenchyme qui les cache. 

. 5. Le sublimé paraît resserrer en même temps la moelle et la 
gaiiic, et ainsi ne pas permettre la sortie de la première; du reste, 
il partage les inconvénieus et. les avantages de l'alcool. 

6. La créosote paraît agir d'une façon très semblable à l'alcool, 
et elle peut mériter les louanges que lui donne J. Mùller {Archives 
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i834, p. 95) pour la conservation et la dissection delà substance 
cérébrale; elle ne procure aucun avantage pour l'anatomie mi- 
croscopique du système nerveux. 

7. L'alun et lenitren'ont pas justifié les qualités conservatrices 
qu'on leur a attribuées dans ces derniers temps relativement à 
la substance nerveuse; car ils dissolvent aussi bien la partie 
médullaire que les gaines. Au contraire, le sel marin pourrait 
être employé avec utilité, an moins pour conserver fraîches 
pendant quelques heures les^fibres primitives des nerfs. 

8. L'acide hydrocyanique paraît étendre et fluidifier la moelle 
des nerfs : il ne devra donc pas être employé là où Ton voudra 
rendre les fibres des nerfs plus distinctes à l'œil. Je n'ose pas 
encore décider s'il peut être utile d'une autre façon pour l'ana- 
tomie microscopique. 

4. De la manière dont les parties primitives du système nerveux 
se comportent suivant les différences de l'dge, du genre de 
mort, de F espace écoulé depuis la mort, et aussi dans les états 
anomaux, 

R. Remak, par ses recherches très soigneuses, publiées 
dans les Archives de Mûller, t. 11, p. i45,a démontré que les 
nerfs parcourent encore leurs degrés de développement lorsque 
d'autres systèmes sont déjà complètement développés; que leur 
forme originaire est celle de masses globuleuses, sans texture 
déterminée ; et que les fibres primitives des nerfs sont d'abord 
variqueuses , mais que successivement elles deviennent cylin- 
driques par des transitions graduées. Quoique je n'aie pas étendu 
mes observations sur des embryons humains; cependant j'ai 
trouvé la confirmation de ces expériences dans le fait suivant: 
Sur de petites grenouilles et des lapins âgés seulement de deux 
semaines, je n'ai vu, dans le cerveau , aucune fibre; je n'y ai 
aperçu que des masses globuleuses; mais, dans les nerfs péri- 
phériques , j'ai observé des fibres primitives variqueuses très 
fines , à parois minces, et , à cause de cela, très facilement dé- 
chirables, lesquelles fibres prenaient , par places, une forme 
cylindrique. A ce sujet , je dois encore observer que les fibres 

IX. Zool. — M art. lo 
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primitives des nerfs ne procèdent nullement avec régularité dans 
leur développement ; car, sur des grenouilles, jeunes , il est vrai > 
mais pas tout-à-fait petites , j'ai trouvé fréquemment dans le nerf 
sciatiquo,à côté des tuyaux cylindriques, d'autres tuyaux isolés 
encore articulés, tandis que j'ai toujours cherché en vain, malgré 
le plus grand soin , ces tuyaux articulés dans le même nerf d'une 
grenouille adulte: une légère différence dans la grosseur des 
fibres primitives isolées se trouve aussi, pour le dire en passant, 
sur les grenouilles les plus âgées. 

Dans un âge avancé, ce ne sont pas tant les fibres primitives 
elles-mêmes que les gaines générales des nerfs et les gaines des 
faisceaux nerveux qui parurent se modifier. Sur de vieux lapins 
et des grenouilles très grosses, les nerfs, nommément le scia- 
tique, me parurent, au premier aspect, remarquablement gros; 
mais, quand je les eus disséqués, je ne découvris ni une gros- 
seur particulière des fibres primitives , ni une différence dans 
l'aspect de leur contenu; mais le névrilème et la gaine générale 
des nerfs étaient évidemment d'une apparence plus opaque qu'à 
l'ordinaire. 

La décomposition de la substance des nerfs s'opère très promp* 
tement après la mort , et paraît marcher pour les nerfs, compa- 
rativement avec plus de rapidité, quand, retirés du corps, iU 
ont été mis dans l'eau , pour le cerveau et la moelle épinière, 
quand ces parties sont restées dans le cadavre. Le cerveau et 
la moelle épinière ont , pendant la vie , de la fermeté et de la 
tension , qui disparaissent de plus en plus après la mort, jusqu'à 
ce que le tout forme une pulpe molle; les nerfs se conservent 
plus long-temps, et les périphériques plus que les nerfs des sens. 
Sur le cerveau d'une grenouille tuée par asphyxie , lequel était 
resté pendant douze heures dans le corps par une température 
d'environ 1 5° R. , à peine reconnaissait-on une trace de fibres 
primitives, et, au bout de vingt-quatre heures, la décomposition 
était complète; au contraire, les nerfs demeurés dans le corps 
ne se montrèrent coagulés dans leur contenu qu'au bout de 
vingt-quatre heures, du reste sans changement et avec une forme 
droite, cylindrique. Au bout de quarante-huit heures, ils pa- 
rurent tels que je les avais observés après un séjour de vingt- 
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quatre heures dans l'eau ; et , après trois jours , toutes les fibres 
primitives étaient, il est vrai, détruites ; mais la gaine commune 
demeurait encore ferme , tandis que les parties molles environ- 
nantes étaient complètement décomposées , le nerf optique , à 
l'exception de sa gaine, avait, au bout de vingt-quatre heures, été 
détruit par la putréfaction ; 

Sur des grenouilles tuées pan différens poisons, par l'injec- 
tion d'eau-de-vie , etc., je ne pus observer aucun changement 
dans la disposition de la substance des nerfs; cependant des phé- 
nomènes remarquables se montrèrent suivant les différens genres 
de mort: 

i. Après la mort par hémorrJiagie ( une grenouille ayant été 
mise dans de l'eau tiède après la section des plus gros troncs ar- 
tériels), rien de notable ne parut dans le cerveau, au contraire , 
les fibres des nerfs non-seulement présentèrent leur contenu 
complètement coagulé dès leur seule désagrégation ; mais encore 
elles parurent comme déchirées , avec un rebord inégal, déchi- 
queté. 

a. Après la mort par asphyxie, produite par la combustion 
du soufre dans un vase fermé, non-seulement les vaisseaux les 
plus ténus du cerveau, mais encore tous les nerfs périphériques, 
parurent notablement gorgés de sang. Cela se vit d'une manière 
très belle, particulièrement dans les nerfs fins qui, chez la gre- 
nouille, marchent entre les muscles et la peau , avant de s'en- 
foncer dans cette membrane, ce qui a peut-être quelque con- 
nexion avec le fait connu , que , chez la grenouille , la peau doit 
être considérée comme un organe qui concourt à la respiration. 
Dans ce cas, à l'intérieur de la gaine du nerf, de chaque côté du 
faisceau serpentant des fibres, apparut un vaisseau contenant 
peut-être deux globules sanguins à côté l'un de l'autre, complè- 
tement rempli par ces globules, ayant un trajet rectiligne, vais- 
seau dont la paioi ne se faisait pas reconnaître ( i ).Ces deux vais- 
seaux collatéraux, desquels » au reste, l'œil ne pouvait juger si 
c'étaient des artères ou des veines (car on ne voyait aucun autre 
vaisseau qui leur correspondit), étaient unis l'un à l'autre de 

(i) Planche 4 , fig. «4. 

10. 
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loin en foin par des ramuscules ne contenant qu'un globule 
sanguin, passant transversalement sur le faisceau des fibres, mais 
sans entrer, nulle part, dans les fibres primitives elles-mêmes. 
De pareils ramuscules d'union se montraient aussi quand je re- 
tournais les lames de verre portant l'objet, et que je le considé- 
rais par l'antre face. Cette observation, que j'ai répétée plusieurs 
fois et que j'ai toujours trouvée confirmée, me parait avoir de 
l'importance sous un double rapport: pour la pathologie, car elle 
montre comment, dans la suffocation, non-seulement le cerveau, 
mais les nerfs périphériques sont gorgés de sang, et par consé- 
quent éprouvent probablement une compression dans leurs par- 
ties élémentaires ; pour l'anatomie des nerfs, car elle enseigne que 
les faisceaux nerveux sont enveloppés d'un réseau de vaisseaux 
sanguins, tandis qu'aucun vaisseau de cette espèce ne pénètre 
<entre les fibres primitives elles-mêmes. Le trajet tout-à-fait recti- 
ligne des deux vaisseaux à côté du faisceau de fibres, lequel 
serpente , pourrait encore être un argument pour prouver que 
cette disposition serpentante est normale pour le faisceau ner- 
veux , mais qu'elle n'appartient pas à la gaine; car, si la flcxuo- 
sité du faisceau nerveux ne se produisait qu'après qu'il a été 
coupé , il ne pourrait pas dépasser la gaine aux deux extrémités; 
et si la gaine s'était raccourcie , les vaisseaux auraient eux-mêmes 
pris une disposition flexueuse. 

3. Une grenouille ayant été tuée par Y acide prussique, je ne 
trouvai aucun changement dans la substance cérébrale ; je ne 
reconnus nettement que des tuyaux cylindriques, mêlés de glo- 
bules transparens et à délimitation simple, et , à côté , beaucoup 
de globules sanguins. Peu-à-peu parurent aussi les fibres articu- 
lées; mais , aussitôt après, le tout se décomposa en une agrégation 
de ces globules clairs dont il a déjà été parlé. 

Désirant étudier la manière dont s* comportent les fibres des 
nerfs dans une inflammation locale, je jugeai que la peau de la 
grenouille était tout-à-fait "propre à des recherches de ce genre, 
ii cause de sa richesse en nerfs; mais la partager, après l'excitation 
de l'inflammation, en couches , suivant la méthode employée 
par moi pour rechercher le trajet des nerfe de la peau, n'aurait 
pu me conduire à rien ; car la substance , mise en usage pour 
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exciter l'inflammation , aurait agi en même temps sur les nerfs, 
d'une manière destructive. 11 fallut donc me contenter d'exami- 
ner les nerfs de la peau dans leur trajet hors de la peau, après- 
avoir excité préalablement une inflammation dans cette mem- 
brane. Pour mettre la peau de la grenouille en état d'inflamma- 
tion , j'employai d'abord des vésicatoires, des sinapismes et le fer 
chaud , mais sans succès ; car l'augmentation de la sécrétion 
muqueuse en neutralisa l'action: des acides actifs, auxquels la 
peau de la grenouille est excessivement sensible , tuaient l'animal 
avant d avoir produit localement un effet visible. Ce qui me réus- 
sit le mieux fut le nitrate d'argent. 

La peau du dos d'une grenouille, ayant été touchée avec la 
pierre infernale , on aperçut aussitôt la destruction de l'épiderme ; 
mais , au bout de vingt-quatre heures , l'animal parut tout entier 
affecté d'un gonflement hydropique: l'interstice entre les muscles 
et la peau , qui ordinairement ne contient qu'un peu de lymphe, 
était rempli d'un fluide séreux épais. Ayant examiné aussi- 
tôt les troncs nerveux qui entraient dans la peau et qui alors 
étaient tendus assez fortement, je trouvai leurs fibres primitives 
dans un état tout-à-fait extraordinaire: elles étaient toutes grosses 
et raid es, n'avaient point de double rebord, ne montraient aucune 
trace d'un contenu grenu et semblaient des outres transparentes, 
et remplies d'un fluide d'un jaune mat. Faut-il considérer ce phé- 
nomène, que j'ai observé plusieurs fois dans des circonstances 
semblables, nommément après des incisions à la peau , comme 
un effet de l'hydropisie seule ou aussi de l'inflammation de la 
peau? c'est ce que je n'ose pas encore décider; mais je me pro- 
pose de rechercher la chose sur des animaux à sang chaud. 

Le hasard me plaça sous les yeux une grenouille qui m'avait 
échappé dans mes recherches de l'année précédente, ou qui avait 
été mutilée d'une toute autre façon, car elle avait subi une ampu- 
tation de l'extrémité antérieure; le moignon était très bien cica- 
trisé. Je saisis cette occasion pour rechercher le mode de termi- 
naison des fibres nerveuses dans les nerfs mutilés ; mais je n'y 
réussis pas, car l'extrémité des nerfs s'était entourée au moignon 
d'une substance si épaisse, et s'était par elle si intimement unie 
à la peau, que je ne pus préparer les fibres primitives, dans un 
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érat'd'intégrité jusqu'à leur extrémité. Poursuivre le même objet, 
je coupai transversalement, sur plusieurs grenouilles, le nerf 
sciât ique, épargnant la peau le plus possible et ménageant les 
gros vaisseaux. L'opération produisit immédiatement peu de dés* 
ordre ; les animaux ne faisaient que traîner l'extrémité blessée, 
et suivre, en sautant, une direction un peu oblique du côté opéré: 
mais la plupart ne survécurent que peu de temps à l'opération; 
et j'en trouvai deux seulement vivant encore le quatorzième jour, 
avec la plaie de la peau cicatrisée. L'examen memontraque le nerf 
coupé n'était pas réuni immédiatement. Les deux bouts étaient 
éloignés l'un de l'autre d'une ligne uu moins; mais ils tenaient 
entre eux et aux muscles voisins pur l'intermédiaire d'un fin tissu 
cellulaire; les deux bouts étaient claviformes et enveloppés d'une 
substance celluleuse. Sur les fibres primitives du bout inférieur, 
je remarquai seulement qu'ils étaient pourvus de moelle tout 
comme les fibres intactes; leurs extrémités coupées se voyaient 
clairement dans cette substance celluleuse à l'aide d'une légère 
compression; et chacune avait une petite tète claviforrae, qui 
semblait composéedesubslancemédullaire, exprimée et coagulée. 
Au bout supérieur on découvrait manifestement un dérangement 
considérable; quelques fibres primitives étaient, d'une manière 
reconnaissable, pourvues de ces petites têtes, mais d autres s'é- 
*aient infléchies et disparaissaient avec leurs extrémités entre les 
fibres les plus serrées du tronc lui-même, après avoir formé, 
1ers la surface des sections, une anse manifeste (i). Je ne puis nier 
d'avoir procédé à cet examen, d'après la doctrine de Valentinsur 
les anses terminales d'inflexion et avec une idée préconçue , a 
savoir avec l'idée de voir si les fibres primitives coupées ne se 
seraient pas unies avec d'autres fibres congénères, et n'auraient 
pas formé ainsi des anses d'inflexion. En conséquence, je ne 
veux pas attacher une trop grande importance à ces anses vues 
par moi ; je préfère les attribuer à une contraction, à un (fronce- 
ment survenu après la cessation de la tension: mais, pour être 
fidèle à la vérité, je n'ai pu m'em pêcher de les mentionner. Une 
préparation propre à mettre à nu les fibres isolées ne pouvait, 

(i) PUnrhe*, fig. i5<. 
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dans ce cas, rien décider; car elle n'aurait pu s'exécuter tans la 
lésion de ces fibres. 

Pour observer la manière dont se comportent les nerfs coupés, 
je fis à plusieurs grenouilles des incisions de la peau ; mais je n'ob? 
tins quelques résultats que lorsque ces incisions étaient très pe- 
tites ; quand elles étaient un peu considérables, les mouvemens 
de Tauimal les maintenaient béantes, et il mourait au bout de 
quelques jours sans une trace de guérison. Lorsque je séparais , 
des couches supérieures ne contenant aucun nerf, un lambeau 
de peau de grenouille marquée d'une incision cicatricée» et 
formant par conséquent un tout continu, la cicatrice se montrait 
sous le microscope comme composée de globules très serrés à 
côté les uns des autres. A côté de ces globules je reconnaissais 
la distribution des nerfs , telle qu'elle sera décrite dans le para- 
graphe suivant ; mais tous les ramuscules qui avaient été coupes 
se terminaient dans le voisinage du bord de la cicatrice , par 
une petite téte ronde qui ressemblait à un caillot de substance 
médullaire exprimée et coagulée. Aucun rameau nerveux ne se 
continuait dans la cicatrice elle-même, aucun des rameaux coupés 
ne présentait une inflexion latérale d'apparence nouvelle (i). Ainsi 
cette observation ne confirme nullement la conjecture exprimée 
par moi plus haut, savoir : que des fibres primitives coupées, 
formant des anses d'inflexion, pourraient se réunir à leurs fibres 
congénères pour rétablir leur continuité, et, corame'nous possé- 
dons aussi la sensibilité dans les cicatrices ou dans un moignon, 
on pourrait eu conclure que des anses terminales d'inflexion ne 
sont pas indispensables à la sensation. 

Plusieurs fois j'ai pratiqué sur la grenouille la ligature du nerf 
scia tique au milieu ( de la cuisse % et par là j'ai produit sur les 
mouvemens de l'animal un effet tout-à-fait semblable à celui 
qui résulte de la section du même nerf. Le point de la ligature 
examiné au bout de huit jours, j'y ai trouvé le nerf et le fil 
même enveloppés par un tissu cellulaire floconneux. Après avoir 
détaché le fil et désagrégé les fibres primitives au moyen d'une 
aiguille, je fus frappé de voir que ces fibres, aussi bien au-dessus. 
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qu'au-dessous de la ligature , étaient dans un état parfaitement 
normal , ni rétrécies ici , ni élargies là, et contenant au dessus 
et au dessous une quantité tout-à-fait régulière de substance 
médullaire. D'après les faits connus , on peut admettre que le 
maintien plus prolongé de la ligature produirait un raccourcisse- 
ment de la partie située au dessous de la ligature; mais je n'ai 
pu observer ce raccourcissement, attendu que l'état des animaux 
dont quelques-uns moururent très peu de temps après l'opéra- 
tion , me força de hâter l'expérience. Mais aussi cette observa- 
tion me paraît donner une preuve suffisante qu'il ne faut pas 
songer à un mouvement de la substance médullaire dans les fibres 
primitives , à un véritable courant de cette substance dans une 
direction déterminée. La manière dont la partie inférieure du 
nerf se comporte après la section indiquée plus haut, montre 
encore que, si l'on coupe un nerf sur une grenouille vivante, 
fixée d'une façon convenable après avoir mis dessous, pour plus 
de netteté , une lame de verre, on voit sortir aussi une petite 
quantité de substance médullaire par la partie supérieure que 
par la partie inférieure; et cette sortie est momentanée, de sorte 
qu'on ne peut l'entretenir avec de l'eau tiède. 

RÉSUMÉ. 

Je termine ici la série de mes observations et expériences: je 
sens combien elles sont imparfaites ; cependant je crois avoir 
démontré que des recherches entreprises sur le même plan, mais 
poussées plus loin que celles de mes devanciers , doivent être 
d'une utilité essentielle pour la physique des nerfs. Je résume, 
pour les rendre plus compréhensibles , les résultats de mes ob- 
servations, en omettant tout ce qui est sans importance et ce 
qui est déjà suffisamment connu. 

t. L'apparence tendineuse visible à la surface de nerfs entiers 
ou de forts faisceaux nerveux, dépend non d'une incurvation 
onduleuse des fibres cellulaires qui forment la gaine, mais d'une 
disposition infléchie, tortueuse dans tous les sens, des faisceaux 
des fibres primitives dans l'intérieur de la gaine. 
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•a. Le nerf parait conserver son enveloppe tussi dans Tinté- 
rieur des organes. 

3. Les fibres primitives ne sont pas plus fines au dedans qu'au 
dehors des organes. 

4- Le contenu de toutes les fibres primitives des nerfs est , 
dans l'état naturel , transparent et visqueux : il n'est changé en 
une substance grenue que par ta coagulation. 

5. Les fibres primitives sont d'abord cylindriques ; mais , après 
la mort, et lorsqu'elles sont mises sur une surface plane, elles se 
dépriment dans leur centre; ce qui leur fait prendre, par réfrac- 
tion, un rebord double en apparence. 

6. La forme noueuse est, à la vérité , propre aux fibres pri- 
mitives du cerveau et de la moelle épinière; mais elle ne leur est 
pas essentielle ; ce qui la détermine , c'est que la substance mé- 
dullaire a une tendance à prendre la forme globuleuse, et doit 
pour cela triompher de la résistance des gaines. 

7. Plusieurs indices rendent probable que les fibres primitives 
du cerveau n'ont aucune gaine cellulaire, mais sont formées 
d'une substance corticale un peu plus épaisse, et d'une substance 
centrale un peu plus fluide. 

8. Le froid agit par contraction, la chaleur par expansion sur 
les fibres des nerfs; Feau n'a point d'action ; le vinaigre agit par 
ramollissement et dissolution d'abord sur les gaines celluleuses, 
puis sur la substance médullaire; la potasse, d abord la substance 
médullaire, puis sur les gaines. L'alcool coagule la substance mé- 
dullaire, épaissit les gaines; la créosote et le sublimé agissent 
d'une manière tout-à-fait semblable; l'alun et le nitre dissolvent les 
gaines et la substance médullaire ; le sel marin agit moins éner- 
giquement, et l'acide prussique semble atténuer et étendre le 
contenu des fibres primitives. 

9. Les fibres des nerfs atteignent leur développement complet 
plus tard que d'autres tissus organiques: elles sont formées ori- 
ginairement d'une substance grenue et passent de la forme vari- 
queuse à la forme cylindrique successivement, mais non avec une 
régularité parfaite. 

10. Par l'âge, les gaines communes des nerfs et le névrilème 
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seuls s'épaississont; les fibres primitives mêmes ne subissent au- 
cun changement appréciable. 

1 1. La décomposition par la putréfaction marche le plus rapi- 
dement dans le cerveau et la moelle épinière , moins rapidement 
dans les nerfs des sens, moins rapidement encore dans les nerfs 
périphériques. Cette décomposition s'opère avec le plus de rapi- 
dité pour le cerveau et la moelle épinière, quand ils sont restés 
dans le corps mort, tandis que pour les nerfs périphériques elle 
est la plus prompte quand ils ont été mis dans l'eau. 

12. Après la mort par hémorrhagie , les libres primitives des 
nerfs ont un aspect affaissé, déchiré; après la mort par suffoca- 
tion , les nerfs périphériques sont aussi gorgés de sang; après la 
mort déterminée par l'acide hydrocyanique, les fibres du cerveau 
se montrent sous la forme cylindrique et se résolvent rapidement 
en globules transparens. 

1 3. Les vaisseaux sanguins qui vont aux nerfs ne pénètrent 
pas entre les fibres primitives, mais entourent seulement d'un 
réseau les faisceaux de fibres. 

14. Par l'hydropisie et peut-être aussi par l'inflammation, les 
fibres primitives des nerfs prennent l'apparence d'utricules trans- 
parentes, gorgées (îe liquide. 

15. Des nerfs coupés se réunissent, non pas immédiatement, 
mais par un tissu cellulaire intermédiaire: ils paraissent se fermer, 
à leur extrémité coupée, par une substance médullaire qui en 
sort; il n'entre point de nouveaux ramuscules uerveux dans la 
cicatrice de plaies guéries. 

16. Dans les fibres primitives des nerfs, il ne s'opère aucun 
mouvement de la substance médullaire dans une direction déter- 
minée. ' 

CHAPITRE II. 

* 

SUR LA MARCHE ET LE MODE DE TERMINAISON DES HERES DAMS 
LENVELOPPE TEG l) M ENTA 1 R E EXTÉRItUKE ET DANS LES MUSCLES. 

En général on est d'autant plus porté (et l'on n'a pas tort) à 
donner créance a une observation que moins de moyens artifi- 
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ciels y ont été employés; mais cela ne peut pas nous empêcher de 
mettre en usage, pour éclairer un point encore obscur dans l'his- 
toire naturelle, tous les moyens à notre disposition , pourvu que 
nous en connaissions l'influence sur les objets à examiner et que 
nous ne perdions jamais de vue celte influence. Après avoir 
humecté, pendant la préparation , un morceau de peau de gre- 
nouille avec du vinaigre, ou, ce qui est plus commode , mais ce 
qui n'est pas aussi sûr, après avoir laissé le tout pendant quelques 
heures dans le vinaigre, je réussis à partager cette membrane 
en trois couches et à déchiffrer de cette façon l'énigme de la 
distribution des nerfs de la peau. On pourrait peut-être conce- 
voir au premier abord un préjugé défavorable contre une obser- 
vation ainsi faite; car je la dois à une substance acide dont j'ai 
moi-même exposé un peu précédemment les effets dissolutifs et 
même destructifs sur les fibres des nerfs; je partagerais' même 
ces doutes contre la vérité de mon observation, s'il m'était resté, 
dans l'exploration de la marche des nerfs , quelque lacune ou 
quelque imperfection. Mais j'ai pu, comme nous le verrons 
bientôt, suivre complètement et sans interruption chacune des 
fibres nerveuses depuis son entrée dans la peau jusqu'à sa sortie ; 
ainsi le doute en question doit disparaître comme dépourvu de 
fondement. Il importe peu que le moyen employé par moi ait 
dissous la gaine celluleuse, fluidifié le contenu, pourvu que la 
fibre elle-même ou la trace qu'elle a suivie reste reconnaissable. 
Je ne tiens non plus ici aucun compte de l'influence que la même 
* substance peut avoir exercée sur les tissus environnant les nerfs, 
car je ne décris ces tissus que sous l'aspect qu'ils m'ont présenté 
dans mes recherches. 

La peau extérieure de la grenouille , qui recouvre le tronc et 
les extrémités presque partout lâchement, en forme de sac, con- 
siste en trois couches distinctes. L'externe, que j'ai pu détacher 
au ventre par grands lambeaux, mais sur le dos en petits lambeaux 
seulement , se montre comme un épiderme mince, transparent, 
incolore et très régulier: elle a des élévations nombreuses, ar- 
rondies qui, séparées par des intervalles d'environ un dixième 
de ligne, correspondent aux glandules de la peau, dont il sera 
parlé plus tard, et se présentent à la vue, par un rapprochement 
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progressif de la lentille , comme des points brillans. Sur une 
peau forte et probablement abondante en graisse, le côté tourné 
vers la couche moyenne offre des globules très fins , clairs, ser- 
rés les uns contre les autres, qu'on enlève en les essuyant; à 
l'état sec, on y voit des fissures qui partent en rayonnant de 
ces élévations. La seconde couche ou couche moyenne contient 
les dépôts de pigment : prise à la grenouille de marais, elle est t 
sur le dos, brune avec des taches noires, sur le ventre, d'un 
blanc jaunâtre. Elle paraît être aussi de nature cornée; elle est, 
au ventre, plane extérieurement, et, par conséquent, facile- 
ment séparable de l'épiderme ; au dos, rude comme une râpe, 
et ainsi unie plus solidement avec l'épiderme; séparée des deux 
autres couches, elle devient transparente au moins sur les places 
d'une teinte claire, mais on n'y reconnaît aucune trace de nerfs 
ou de vaisseaux. Aux élévations arrondies de l'épiderme, aux 
glandules cutanées de la troisième couche, correspondent, dans 
la couche moyenne, des trous ronds, d'un centième de ligne 
environ; ces trous, quand la troisième couche est enlevée, 
l'épiderme restant intact, se montrent, sur les points colorés 
en noir de la peau du dos, comme de petites étoiles sur un fond 
noir : quand, au contraire, ces glandules n'ont pas été conser- 
vées intactes pendant l'enlèvement de la troisième couche, mais 
ont été, ce qui arrive fréquemment, déchirées, on en reconnaît 
les portions restées à la place des trous , comme des flocons 
blancs sur un fond noir. La troisième couche, ou couche in- 
terne , enfin , est constituée par du tissu cellulaire condensé : 
elle est la plus épaisse sur la surface dorsale, beaucoup plus 
mince sur la surface ventrale, où même elle présente des fibres 
tendineuses d'un blanc éclatant , lesquelles interrompent la trans* 
parence : enfin, elle paraît la plus mince et la plus transpa- 
rente latéralement, là où la peau du dos se transforme en peau 
du ventre. Or, dans cette couche cutanée nous voyons, déployés 
devant nous, les nerfs de la peau, les vaisseaux sanguins~et les 
tissus glanduleux; et aucune illusion n'est possible; car, d'une 
part, les couches externes détachées se caractérisent complète- 
ment comme des tissus simples ; d'autre part , la peau de la gre- 
nouille est, comme l'on sait , séparée du système musculaire par 
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de larges espaces lymphatiques , et le petit nombre de points par 
lesquels les muscles cutanés s'insèrent peuvent, avec quelque 
habitude, être aisément reconnus et évités dans les recherches. 

À l'exception du milieu xle la surface ventrale, cechorion, 
tant qu'il est à l'état humide, est si transparent qu'il'est indiffé- 
rent d'en soumettre au microscope la face interne ou la face ex- 
terne, et qu'on y peut voir toute la distribution des nerfs, depuis 
les troncs coupés, situés encore au-delà de la peau, jusqu'aux 
plus fines ramifications, sans qu'aucun ramuscule échappe com- 
plètement à l'œil , à moins qu'il n'eût été déchiré dans la sépa- 
ration de la peau: seulement il faut, quand on veut employer 
un très fort grossissement , tantôt approcher, tantôt écarter la 
lentille de l'objet; car la distribution des nerfs ne se fait pas 
constamment à la même profondeur. Si l'on emploie, au con- 
traire, un grossissement plus faible, et si l'on a mis l'objet entre 
deux lames de verre, on peut sans changer le champ de vision, 
apercevoir toute la distribution des nerfs étendus comme sur 
un plan. 

Si nous observons le parcours des nerfs de la peau , à partir 
de leurs troncs coupés , encore situés en dehors de cette mem- 
brane , nous les apercevons comme des faisceaux courbés tor- 
tueusement, à flexion brusque, composés de fibres primitives 
très nombreuses, couchées les unes à côté des autres ( 1 ). A côté 
de ces faisceaux, mais n'en atteignant pas tout-àfait l'extrémité, 
la gaine des nerfs se montre à la vue des deux côtés. 
# Aussitôt que le tronc nerveux entre dans la peau, il se partage 
entre trois ou quatre branches qui divergent dans des directions 
opposées. Si nous réfléchissons que le nerf de la peau marche 
d'abord dans un certain espace parallèlement à cette membrane, 
puis est obligé pour y pénétrer défaire un coude, quelque petit 
qu'il soit, nous croyons que les rameaux principaux qui se dirigent 
vers des côtés différens se comportent , eu égard à leur position 
sur le tronc nerveux, comme les feuilles rayon nées d'une géordine 
ou de toute autre fleur étoilée, par rapport à sa tige. La disposition 
ternaire est la plus fréquente dans le partage du tronc nerveux ; 

(«) Manehe5,A,B,C,D. 
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si, ce qui est rare, H se divise seulement en deux rameaux, un 
des deux, ou tous les deux fournissent après un court trajet un 
gros rameau qui marche dans une direction opposée. Les ra- 
meaux qui divergent du tronc se ramifient alors dans leur tra- 
jet à courbure douce, et nous voyons que des faisceaux plus ou 
moins forls de fibres primitives en partent, et poursuivent leur 
marche séparément dans des directions différentes. Ces rameaux 
rejoignent quelquefois, après un court trajet, la branche qui 
les a produits, ou une autre branche du même tronc; mais plus 
souvent ils conservent leur individualité, se partageant et deve- 
nant de plus en plus minces par la sortie de ramuscules qui sont 
composés d'un nombre plus ou moins grand de fibres primitives, 
et quelquefois même d'une seule. Les branches devenues plus 
grêles par la sortie de rameaux, les rameaux les plus gros comme 
les plus petits, et enfin les faisceaux qui en sortent, sont formés de 
ramuscules composés de fibres primitives plus ou moins nom- 
breuses, ou même d'une seule, et ils composent, par leur réunion 
entre eux et avec les branches, rameaux et ramuscules d'autres 
troncs nerveux, un réseau extrêmement compliqué, tantôt s'unis- 
sant les uns aux autres par adjonction, tantôt s'écartant les uns 
desautres par séparation et ramification. Poursuivons maintenant 
sans interruption à,travers ce réseau une branche nerveuse, et, 
pour cela , ne nous occupons d'aucun de ses rameaux dans leur 
cours ultérieur. Nous la voyons d'abord diminuer progressive- 
ment jusqu'à la grosseur de quelque fibre primitive , puis aug- 
menter progressivement de volume en recevant sans cesse de 
nouveaux faisceaux, tantôt plus petits, tantôt plus gros qu'elle, 
faisceaux qui s'adjoignent à elle et qui l'accompagnent. Ainsi ac- 
crue de plus en plus, elle se montre finalement comme branche 
d'un tout autre tronc nerveux : la même disposition existe dans 
chacun des rameaux et des ramuscules même les plus petits; à 
travers les unions et les séparations les plus variées du réseau, 
nous pouvons suivre chacun d'eux jusqu'à un tronc nerveux 
étranger. Ainsi, tes fibres primitives des nerfs de la peau ne se 
perdent, ni comme Iihrenberg le conjecture, entre ou même 
dans les vaisseaux sanguins , ni ne se terminent, comme Trévi- 
ranus le pense, en papilles cutanées, ni ne rentrent, comme le 
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prétend Valentin, et comme cela est en effet pour les nerfs des 
muscles, dans le tronc primitif avec des anses d'inflexion ter- 
minale; mais, après être sorties de leur tronc primitif par sépa- 
ration et ramification en faisceaux plus ou moins gros , mais 
rarement seules et isolées , elles forment un réseau varié et très 
serré par suite des adjonctions et des disjonctions alternatives 
entre elles et entre des faisceaux analogues d'autres nerfs cutanés, 
puis se changent immédiatement en d'autres nerfs de la peau 
pour retourner par ceux-ci vers leur organe central. 

La distribution terminale des nerfs dans la peau ayant été ainsi 
reconnue, il est convenable, pour nous en faire une image en- 
core plus distincte, de la comparer avec le mode de terminaison 
des nerfs dans l'intérieur d'autres tissus : mais jusqu'à présent 
il n'y aurait que la terminaison des nerfs dans les muscles qui 
serait complètement propre à cette comparaison ; car, ayant été 
constaté de deux côtés par une découverte simultanée, elle repré- 
sente tout un système organique, et peut être observée par chacun 
sans grande peine, d'après le procédé qui a été indiqué. Valentin 
et Emraert ne sont pas arrivés, exactement de la même manière, 
à la découverte de la terminaison des nerfs dans les muscles. 
Valentin qui , dans ce cas comme dans ses autres recherches 
microscopiques concernant le système nerveux, montre un dé- 
sir qu'on ne peut assez louer de découvrir les parties organiques 
qui sont les plus convenables pour les recherches, Valentin, 
dis~je, a examiné, sous le compresseur et 'sans dissection préa- 
lable, le muscle droit de l'œil chez l'homme et chez de petits 
mammifères, les muscles de la peau chez des mammifères, les 
muscles du ventre chez différens petits animaux, tous les muscles 
étendus à la surface interne de la cavité du tronc chez la gre- 
nouille, enfin le muscle i ntercostal inférieur chezle lapin, le cochon 
d'Ind •, etc. £mmert,au contraire, n'a employé que les muscles 
du ventre et delà poitrine chez la grenouille, il les a fait étendre 
et un peu sécher sur une lame (ce qui, ce me semble, l'a privé 
des avantages d'une humidité qui rend l'objet plus transparent) ; 
puis il a enlevé lentement et avec précaution, à l'aide d'un 
couteau à cataracte, la couche superficielle des fibres muscu- 
laires. La méthode de Valentin est de beaucoup préférable; cela 
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ne peut être l'objet d'un doute; car elle donne une image tont- 
à-fait complète de la distribution des nerfs, et, dans ce cas, 
il n'y a rien à objecter contre l'emploi du compresseur. Le pro- 
cédé d'Emmertn a jamais montré, à moi du moins, que des frag- 
meos ; et je ne puis qu'admirer l'adresse de l'expérimentateur 
qui est arrivé à la découverte de la vérité par cette voie. M'étant 
aidé du vinaigre pour dévoiler la distribution des nerfs dans la 
peau , j'y ai eu encore recours pour les muscles , et je puis le 
recommander comme un moyen qui facilite beaucoup les re- 
cherches. Si l'on met un muscle mince pendant quelques minutes 
seulement dans du vinaigre, il prend la transparence de la 
corne claire; les nerfs se montrent intacts, et ils se dessinent 
visiblement par des bords obscurs; et l'on remédie sans peine 
par une douce compression au froncement qui peut être survenu 
dans les fibres musculaires. Ce procédé a encore l'avantage qu'en 
fermant hermétiquement, comme il a été dit plus haut, les deux 
lames de verre qui renferment l'objet, on obtient une prépara- 
tion que l'on peut conserver pendant plusieurs semaines et mon- 
trer dans des démonstrations anatoroiques. 

J'ai donc observé très fréquemment, de cette façon, le trajet 
des nerfs dans l'intérieur des muscles, et je l'ai trouvé ainsi qu'il 
suit : à un seul muscle ne se rend ordinairement qu'un seul tronc 
nerveux. Sont exceptés de cette règle les muscles très larges, 
lesquels, attendu qu'ils sont susceptibles de mouvemens partiels, 
pourraient être considérés comme plusieurs muscles réunis dans 
un but commun. Le tronc nerveux entré dans le muscle descend 
d'abord pendant un certain espace, parallèlement aux faisceaux 
musculaires; si l'on voit dans les muscles larges, comme cela a 
lieu , par exemple , dans les muscles du ventre formés de plusieurs 
couches , des troncs nerveux passer transversalement par-dessus 
les fibres musculaires, on se convaincra, par une préparation 
attentive, que ce tronc n'est pas encore entré dans le muscle, 
mais qu'il gît dans le tissu cellulaire qui recouvre le muscle. 
Après ce trajet assez droit, le tronc nerveux commence à se 
partager en branches plus ou moins épaisses que l'on voit de 
nouveau se diviser en rameaux de quelques fibres primitives. 
Ces branches et ces rameaux se continuant obliquement ou par 
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une courbure plane, plus rarement tout-à-fait transversalement 
au-dessus ou au-dessous des fibres musculaires, se croisent fré- 
quemment, et alors, se rapprochant de plus en plus de l'extré- 
mité du muscle, ils forment , par des adjonctions et des disjonc- 
tions multipliées, un lacis, plexus terminal de Valentin, lacis 
par lequel s'effectue un échange diversifié des fibres primitives 
entre les rameaux delà même branche, ou de différentes branches, 
ou même de difTérens troncs nerveux , quand le muscle en pos- 
sède plus d'un. De ce lacis sortent enfin , encore plus dans le . 
voisinage de l'extrémité du muscle, des ramuscules qui, réduits 
à une seule fibre primitive ou à des faisceaux de très peu de 
fibres, s'infléchissent en un arc dont la convexité est tournée 
vers l'extrémité du muscle, la concavité vers le tronc du nerf, 
forment ainsi ce que Valentin a appelé anses terminales; puis, se 
réunissant de nouveau entre eux, rentrent dans le plexus, et, 
par lui, retournent à leur tronc primitif. Par le lacis terminal, 
et plus encore par les anses terminales ( i ) , le nerf s'étend sur tout 
le muscle, de sorte qu'il touche et peut animer chaque fibre 
musculaire. 

Si nous comparons îa disposition des nerfs dans la peau avec 
la distribution et la terminaison des nerfs dans les muscles , nous 
trouvons les caractères distinctifs suivans : 

i. Les nerfs de la peau se partagent en plusieurs branches 
aussitôt qu ils entrent dans cette membrane; les nerfs des muscles 
parcourent un certain trajet dans les muscles avant que leur di- 
vision ne commence. 

a. Les branches partant du tronc d'un nerf de la peau di- 
vergent aussitôt de difTérens côtés, et même leur ramification 
ultérieure ne suit pas une direction déterminée; dans la distri- 
bution des nerfs des muscles domine une direction générale, 
correspondant à celle des fibres musculaires, quand bien même 
des branches isolées, pour atteindre le muscle dans toute son 
étendue, passent transversalement ou obliquement par-dessus 
ces fibres. 

* ...... 

■ / V ■ 4 ■ w m * • 

(«) PUnd*4,fig.»o. 

IX Iool. — Mort. •« 
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3. Lés nerfs de la peau, avec leurs faisceaux , gros ou petits, 
qui se séparent les uns des autres par division et ramification , 
et qui se réunissent entre eux et avec des portions appartenant à 
d'autres nerfs cutanés, ces nerfs, dis-je, constituent un lacis ex- 
trêmement varié, présentant en partie des figures très régulières 
et étendues régulièrement sur toute la surface de la membrane; 
dans les nerfs des muscles on voit un lacis semblable, qui est ce 
que l'on apelle le plexus terminal, non pas régulièrement étendu 
sur tout le muscle, mais limité à une portion de ce muscle ; de 
plus, il y a dans ce lacis une direction longitudinale dominante, 
de sorte qu'il ne présente que des mailles à angles obliques. 
Gomme cette direction longitudinale dominante est reconnais* 
sable, même dans les réunions formées par des troncs nerveux 
entiers, et désignées sous le nom de plexus dans le sens étroit 
du mot, j'ai préféré appeler réseau ou grillage le lacis des nerfs 
de la peau qui se distingue par sa variété. 

4. Les fibres primitives isolées des nerfs cutanés, suivies à tra- 
vers le réseau de la peau, se rendent à un autre nerf cutané, 
et, avec lui, retournent à l'organe central ; les fibres primitives 
des nerfs des muscles, au contraire, après être sorties du plexus, 
retournent par une anse d'inflexion terminale à leur tronc, à leur 
branche, et même à leur rameau. 

Je regarde comme établi qu'aucune des fibres primitives des 
nerfs de la peau ne retourne à son tronc primitif, qu'ainsi chaque 
fibre a sa partie centripète et sa partie centrifuge, non dans un 
seul et même tronc nerveux, mais dans deux troncs différens. 
Maintenant, parmi les nerfs cutanés isolés, les uns ont-ils 
seulement des fibres primitives centrifuges, et les autres des* 
fibres primitives centripètes; c'est ce qui serait difficile à décider. 
Imaginons, par exemple, toute la peau d'un animal fournie 
seulement par les branches de deux nerfs a et b \ nous pourrions 
admettre que a et b ont reçu également des fibres primitives de 
la moelle épinière et les ont conduites à la peau, mais que, dans 
le réseau nerveux de la peau, ils ont fait un échange réciproque; 
que 0, à côté de ses propres fibres centrifuges, contient les 
fibres centripètes de b, et vice versâ ; mais on admettrait éga- 
lement que a ne reçoive que des fibres primitives de la moelle 



Digitized by Google 



bord a. ch. — Structure des nerfs. i63 

épinière, les exporte et les distribue an réseau nerveux de la peau, 
et que b , au contraire, rapporte seul à leur centre les fibres 
réunies. Le retour apparent des fibres primitives à leur tronc 
dans les nerfs des muscles porterait à regarder la première sup- 
position comme la véritable; 

Il m'a paru très intéressant d'avoir constaté que les vrais mus- 
cles peàuciers, comparés aux autres muscles, présentent des dif- 
férences très essentielles par rapport à la manière dont les nerfs 
se distribuent 'dans leur intérieur, de telle sorte que le-mode de 
distribution des nerfs dans les muscles peàuciers tient exactement 
le milieu entre le mode d« distribution dans les autres muscles et 
le mode de distribution dans la peau. Les musdes peàuciers re- 
çoivent toujours plusieurs nerfs qui ue leur appartiennent pas 
exclusivement, mais qui pénètrent dans la peau, soit par l'ex- 
trémité de leur tronc, soit même par de plus grosses branches. 
Dans un muscle peaucierséparé d* la peau on reconnaît plusieurs 
troncs nerveux, placés à quelque distance les Uns des autres et 
coupant transversalement les fibres musculaires, lesquels troncs 
se trouvent encore hors du muscle en grande partie. 

De ces troncs, dont l'extrémité et de grosses branches iso- 
lées qui se rendent à la peau ont été coupées , partent des 
deux côtés des rameaux , composés généralement de peu de 
fibres primitives ; ces rameaux marchent d'abord entre les 
fibres musculaires, parallèlement avec elles, puis ils se di- 
visent en ramuscules plus ténus, qui, ordinairement tortueux , 
traversent tantôt obliquement , tantôt transversalement , les 
fibres musculaires, et s'entrelacent en quelque façon entre elles. 
Si nous poursuivons plus loin ces ramuscules composés défibres 
primitives isolées ou de très peu de hbres, et venant d'un tronc 
quelconque, nous trouvons que, de même qu'ils étaient séparés 
précédemment les uns des autres , de même ils se réunissent dans 
le voisinage d'un autre tronc, se reforment derechef en faisceaux , 
et ainsi passent sous la forme de rameaux dans un autre tronc 
nerveux. De cette façon, les troncs nerveux voisins, et passant 
transversalement sur les fibres du muscle peaucier, sont réunis 
ensemble deux à deux par leurs rameaux, après s'être mis, par 
leur distribution, en contact avec tout le muscle. Ainsi, les nerfs 
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qui se distribuent dans le muscle peaucier se rapprochent tout- 
à-feitdes nerfs des autres muscles par l'absence de la formation ré- 
tiforme, qui est propre aux nerfs de la peau ,<et se rapprochent 
davantage des nerfs de la peau , par l'absence d anses terminales 
d'inflexion, lesquelles sont propres aux nerfedes muscles (i). Pour 
avoir une vue exacte de la distribution des nerÀ dans l'intérieur 
des muscles pea aciers, il faut prendre de petits mammifères et 
non des grenouilles, lesquelles ne possèdent pas des muscles 
peauciers complets, c'est -à -dire -attachés à la peau aussi bien par 
leur origine que par leur insertion. 

Quoique , d'après mes expériences, j'aie dû me déclarer, rela- 
tivement à 4a distribution des nerfs dans la peau et dans les 
muscles de, la peau , contre l'opinion de Valontin , qui représente 
les nerfs comme se terminant partout et toujours par ce qu'il 
appelle des anses terminales f cependant je ne puis m empêcher 
d'avouer que , malgré cette contradiction , mes observations, 
prises exactement , ne sont qu'une confirmation des observations 
et des opinions de Valentin.Le principal résultat des recherches 
de Valentin'est le principe: que les nerfs n'ont point , à propre- 
ment parler, de terminaison périphérique, et que leur partie cen- 
tri/uge rejoint sans délimitation leur partie centripète. Ce principe 
a été démontré par les recherches de Valentin (a ) d'abord etprinci- 
palementlpour les nerfs moteurs, puis par mes recherches pour les 
nerfs sensibles de la moelle épinière. Une fois arrivés à ce point, 
nous pouvons admettre d'avance , avec une vraisemblance suffi- 
sante, que ce principe se confirmera aussi pour les autres nerfs 
et dans tous les autres organes périphériques. De même que la 
disposition des vaisseaux sanguins les plus ténus est , dans chaque 
organe, particulière et caractéristique, de même sûrement la 
distribution des nerfs, dans l'intérieur de chaque organe se mon- 
trera avec une disposition spéciale , et la recherche de ce carac- 
tère spécial me paraît être le problème donné à noire époque : 

4 

« 

(i) Planche 4, 6g. | 19. 

(a) Eo citant M. Valentin comme auteur de cette découverte, M. Iturdach parait oublier 
<l»ir depait long-lempt l'eikteiMw d«i an*e» aerwwes avait W eoftttate* par MM. Prev»*t et 
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c'est ce problème qui m'a conduit aux recherches que je* vais 
décrire dans le chapitre suivant. 

A ma description de la distribution des nerfs dans la peau , 
•j'ai , pour terminer, à ajouter ce qui suit : le réseau nerveux de 
la peau se voit avec le plus de richesse et de beauté sur la 
grenouille au milieu du dos, où, de chaque angle , des nerfs 
proportionnellement gros entrent deux à deux dans la peau. 
Sur le côté du corps , aussi bien qu'aux extrémités, le réseau 
prend une apparence plus allongée, les faisceaux nerveux isolés 
parcourant des espaces de plus en plus grands, avant de se 
joindre â d'autres. De la distribution des nerfs dans la peau du 
ventre je n*ai pu avoir aucune image distincte, à cause des fibres 
d'un blanc brillant, opaque, qu'aucun moyen ne pouvait sépa- 
rer. J'aurais voulu observer La. disposition des nerfs de la peau 
sur des points où la peau s'est développée en un organe du tact; 
et ,quoique les extrémités des doigts de la grenouille ne puissent 
être considérés comme un tel organe , cependant je m'efforçai 
d'y découvrir les derniers ramuscules nerveux: ce fut en vain, 
le gonflement en bourrelet de la peau au dernier doigt me rendit 
toute observation impossible. La peau des premiers doigts, au- 
tant que je pus la détacher sans la léser, parut recevoir ses nerfs 
d'un réseau nerveux de la peau de la paume de la main, mais 
probablement n'être en connexion qu'à l'extrémité des doigts 
avec les nerfs des muscles qui, dans la profondeur, arrivent 
jusqu'aux doigts. Les membranes des palmures ne reçoivent des 
fibres qu'en très petit nombre et ne marchent guère qu'isolées; 
dans le voisinage de l'orteil se trouve un tronc très fin , lequel 
envoie transversalement des fibres isolées aux fibres voisines. 

Outre les grenouilles , j'ai essayé sur les poissons de rendre 
visible , à l'aide du vinaigre, le réseau nerveux de la peau ; mais, 
chez ces derniers animaux, il s'y montre bien plus pauvre et de- 
vient y en quelque façon , indistinct par les plis où les écailles sont 
fixées. 

(Suif et fin à m prochain eakier.) 
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Mémoire descriptif d'espèces ou de genres d'oiseaux nouveaux 

ou imparfaitement décrits > 

Par R. P. Lessoit, 

Correspondant de l'Académie des Scicnc*!- 

...... 

i° &/r /c.f Tooiers. 

• » > 

> 

Les Todiers ont éié étudiés dans ces derniers temps par M. de 
la Fresnaie,qui n'en admet qu'uue espèce, en lui donnant pour 
caractère un bec dentelé. Quant à Vieillot ou plutôt à Bonna- 
terre, il a confondu avec les Todiers de véritables Moucherolles 
du genre Platyrhynque. En examinant deux oiseau* , que nous 
confondions avec le Todier vert , et rapportés de Porto*Rico et 
de la Vera-Cruz par M. Adolphe Lesson, médecin de la ma- 
rine (1), nous nous sommes assurés que ces espèces, bien q«e 
semblables par les proportions, variaient suivant qu elles habi- 
taient les îles ou la terre ferme , et de plus que la dentelure du 
bec n'était pas constante ; car nos deux espèces, examinées à la 
loupe, ne nous ont pas présenté ce caractère. La dentelure 
du bec est donc propre au véritable Todier vert de Saint-Do- 
mingue. 

Les espèces confondues avec le Todier vert, dont l'histoire est 
fort embrouillée, sont les suivantes : 

■ 

te Todibh vért, /aune et rose, (a) 

Le Todier vert, jaune et rose 1 plumage d'un riche vert en dessus, la gorge 

■ > - . 

(1) Mod frère , et le compagnon de H. DTTrville dans ton voyage autour du monde , où il 
était chargé de la Botanique, 
(a) Todus viridii , pteton mère, Browne , Jam. , 47*- — Sloane, pl. «63, 65. 1 ■ Moi- 
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rouge, mais chaque plume frangée de blanc d'une manière peu apparente. La 
partie inférieure du cou» la poitrine, le ventre et les couvertures du dessous des 
lîles d'un blanc jaunâtre, mêlé d'une légère nuance de rose. Les couvertures 
inférieures de la queue, jaune-soufre. Les côtés du cou nuancés d'un joli rose. 
Plumes de la queue cendrées en dessous. Bec supérieurement brun-rougeâtre et 
rouge inférieurement* Mandibules dentelées. Tarses gris. 
Habite la Martinique, la Jamaïque, Saint-Domingue. 

■ 

Le Todieh vert et jaune. (1) 

lit Todier vert et jaune a été rapporté de la Vera- Crui par M. Adolphe Lessoo. 
Son plumage est vert foncé brillant en dessus. La gorge est rouge cramoisi intense. 
Les plumes sont imperceptiblement frangées de gris, à peine discernable. Deux 
traits blanc pur bordent cette plaque rouge de feu, frangée dans le bas d'une 
nuance orangée. Le thorax est gris. Les flancs sont jaune safrané. Les couverture» 
inférieures sont jaune serin. Les côtés du cou sont gris-brun. Les plumes de la 
queue sout brun foncé en dessous. Le bec est brun en dessus, jaune en dessous, 
sans dentelures. Les tarses sont roses. 

U habite la cote ferme, au' Mexique et à Tampico plus particulièrement. 

Le Todier vert, rose el bleu.(p) 

Le Todier vert, rose et bleu a été tué à Porto-Rico par M. Adolphe Lesson ; 
son plumage est vert émeraude en dessus. Le front est orangé vif. La gorge a 
une plaque étroile rouge-carmin, chaque plume frangée de blanc satiné et luisant; 
cette plaque est bordée d'un trait blauc, surmonté lui-même d'un trait plus large 
bleu céleste. Le thorax est gris nuancé de rose dans le haut; les côtés du thorax 
sont gris ardoisé. Les flancs sont d'un rose vif et pur, le milieu du ventre blanc 
soyeux et les plumes anales sont jaune-soufre clair. Les ailes sont bordées de blanc. 
Les plumes de la queue sont gris clair en dessous, à peine lavées de vert au milieu 
en dessus. Le bec est jaune lavé de brun en dessus , sans dentelures. Les tarses 
sont jaunes. 

Habite l'île de Por:o-Rico. 

neau vert; Edwards, pl. tai. — Briiaon, L 4, p. 5a8 , pl. 4 1 , fig. ». — Buftoa , t. lS,s> 
33i.— Desm., Todïe», pl. i. — Encjcl., 1. 1, p. »6o. — 7Wti/ virittù, Vieillot. Gai. 9 
p. 198 et pl. 114 : viritMjUiltùt roseo flavttctnt; gutm f eoilo rubrii. Briuoo: Todut tuptrnè 
%tridis f irfirnè alto lutesceiu, rosto aJumbratui ; gutlurt ruèro ; laierihu rostit s ttctrw'&us 
caudee injtrioribus tulphurtit; rtctrîeibui suètut clnerài , tupernè dectm mtermedûi viridibtu f 
ut te ri us cinereo-margmatit • utrinque txùmd cintrta, 

(t) Todtuviridu , Allas du Diet. Se nat. , pl. 3a , fig. 1.— Todut mtxieamu^ Less. 

(1) Todut portorittnt 'u , Adolphe Lessoo , inédit. 
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Ces trois Todiers ont donc les mêmes formes, la même taille, et, au premier 
examen, une coloration qu'on ne peut distinguer que par des nuances et par 
une comparaison minutieuse. Ces trois espèces aujourd'hui seront dooc nettement 
distinguées, grâce à la description comparative que nous avons donné de cha- 
cune d'elles. 

a° Sur le Picchion mexicain, (i) 

Le Picchion mexicain nous paraît être une espèce nouvelle récemment dé- 
couverte à la Vera-Cruz par M. Adolphe Lesson, chirurgien delà marine royale. 
Cet oiseau a de longueur totale sept pouces et demi , et le bec entre dans ces 
dimensions pour dix à onze lignes. Son bec est noir,, assez robusle , légèrement 
arqué, garni de quelques légères soies à la base et sensiblement cebancré à la 
pointe. Ses tarses également noirs ont leur pouce robuste, et terminé par un 
ongle plus fort de moitié que ceux des doigts antérieurs; ils sont recouverts en 
devant de larges scutelles lisses. Deux seules couleurs teignent la livrée de cet 
oiseau. Un brun noir sale ou roussâtre recouvre toutes les parties supérieures, 
les ailes et les flancs. Ce brun sale est dû à ce que toutes les plumes sont brunes, 
mais finement frangées à leur sommet de roussâtre clair. Les rectricessont égales, 
garnies de barbes rares et comme usées au sommet; elles sont brunes frangées 
de roux. Les ailes dépassent le croupion. La première rémige est courte, la 
deuxième moins longue que la troisième et la quatrième qui sont les plus longues, 
Le devant du cou et le thorax de même que la ligne moyenne du ventre sont 
blancs. 

3° Sur le Gbimpic a nuque rousse, (a) 

Le Grimpic a nuque rousse est une quatrième espèce du genre , que M. Adolphe 
Lesson a découverte â la Vera-Cruz pendant la station du brik le H ussard dans 
le golfe du Mexique. Sa longueur totale est de six pouces et demi. Elle a le bec 
et les tarses noirs, les ailes courtes et concaves, dépassant a peine le croupion, 
la queue moyenne, comme usée au sommet des pennes. Cet oiseau a le sommet 
de la têle recouvert d'une calotte d'un noir luisant et intense, séparé de chaque 
côté par un large sourcil blanc qui part du front, et s'étend sur les côtés du cou 
bordé sur les joues par un trait noir. La nuque présente un pullium triangulaire 
roux vif et pur. Le reste du dessous du corps, les ailes et la queue sont barrio- 
lés de roux , de flammèches gris blanc perlé et de barres d'un brun lustré. Les 
parties inférieures sont d'un blanc nuancé de roux peu sensible, et piquetés de 

(l) Pttrodroma m*xic*MU , Lesson , i836. 
<») Picoleptu nifinoeh* , Lesson, inédit. 
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points noirs sur les côtés. Les couvertures inférieures sont barrées de brun et de 
Liane. Les rémiges toutes brunes sont éma idées à leur bord externe de blanc , de 
manière à former par leurs réunions des barres transversales sur les pennes non 
éployées. 

4° Sur le Genre Lanictere. Lanirterus Lesson. 

Caract. Bec convexe, légèrement dilaté, recourbé, denté et 
crochu à la pointe de la mandibule supérieure, dont les bords 
sont lisses, légèrement rentrés. L'inférieure est déprimée ,à bords 
lisses, à pointe aiguë ei dentée au sommet. 

Fosses nasales couvertes de petites plumes, cachant les na- 
rines. Une rangée de plumes terminées en soies fines à l'angle du 
bec. Celui-ci très fendu et garni à sa commissure de rebords 
charnus et colorés, 

Ailes dépassant le croupion , aiguës, à premier penne bâtard , 
à troisième, quatrième , cinquième et sixième rémiges égales et 
les plus longues. 

Queue médiocre , formée de dis. rectrices , dont six presque 
égales, deux plus courtes, et les deux plus externes encore plus 
courtes , ce qui lui donne une forme étagée et arrondie. 

Tarses courts, scutellés; doigts antérieurs faibles; pouce à 
ongles plus forts que les ongles des doigts antérieurs. 

Obs. Ces oiseaux , à leur bec près , ont la plus frappante ana* 
logîe avec certains troupiales, au point d'être pris pour des 
oiseaux de ce genre au premier coup-d'oeil. Ils ont un plumage 
soyeux , doux , à reflets métallisés et colorés par grandes masses. 
Leur téte est lisse et sans accessoire. Leur bec est tout-à-fait 
celui d'une pie-grièche. Ils n'ont jusqu'à présent été rencontrés 
qu'en Afrique. 

Le Lamictbu tmoutialb. Lan ic ter us xanlhornoides. Less. 

A été découvert sur les bords de la Gambie par M. Goulard , chirurgien de 
la marine. C'est un oiseau ayant sept pouces et demi de longueur totale, le bec 
noir-loisant , le plumage mollet , doux et soyeux, partout également d'un noir 
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luisant à reflets vert*, 1 épaule de chaque aile exceptée qui est recouverte d'une 
plaque allougée jaune-aurore très vif. Tarses noir foncé. Rémiges noir sériceux. 
Rebord charnu de la commissure d'un beau janne. 

Le LAKicri.BB do Swainson. Lanicterus Swainsonii, Less. Mtucipeta labrosa, 
Sw., xool. illust., pl. 179. M. nitidè nigra; rie tu labroso, rubro ; cruribus 
infrà genua plumatis. 

Cet oiseau remarquable par le feston charnu qui borde l'angle du bec et qui 
est coloré en rouge vif, ce qui lui a valu son nom anglais : red iip/>ed flyoatcher, 
a été découvert proche la grande rivière des Poissons dans l'Afrique méridionale. 
M. Swainson le décrit en ces termes : sa taille a plus de 7 pouces de longueur 
totale. Son plumage est entièrement d'un noir profond, nuancé de bleu-vert sur 
le cô»é externe dés pennes alaires et caudales. Les rémiges sont grises en dedans 
et liserées d'olive. La plus «terne est très courte , Us deuxième et troisième 
plus courtes que la quatrième. Celle-ci et les dcox suivantes sont égales et les 
plus longues. Les rectricesau nombre de dix sont presque égales, les deux paires 
externes exceptées , qui sont progressivement plus courtes. Son bec a une arête 
apparente, et la pointe de la mandibule supérieure est fortement recourbée. Les 
narines sont cachées sous des plumes avancées du front , mélangées de poils, et 
sont arrondies et garnies d'une membrane- Les tarses sont courts et à plante 
lisse. 

■ 

5° Sur DEUX OISEAUX-MOUCHES. 

* 

L'Oiseau-mouchb Fannt , jeune adulte. (Ornitmya Fanny, Lésion.} 

Cet Oiseau-mouche est intermédiaire au Barbe-bleu , à celui à queue, singu- 
lière et au tricolore; car il tient des trois. Sa taille est de 3 pouces, 5 lignes. 
Son bec long de 8 lignes, en noir , légèrement recourbé, mince et grêle, et ter- 
miné en pointe acérée à l'extrémité des deux mandibules. Les plumes du'sommct 
de la tête sont d'un gris-vert peu doré, et dont la teinte est assez uniformément 
grisâtre. Le dessus du corps jusqu'aux couvertures supérieures de la queue est 
d'un vert doré, plus jaune sut le manteau et ondé de gris sur le dos el sur les 
couvertures. Cela tient à ce que chaque plume de ces parties est frangée de gris 
clair. 

Uu assez large plastron recouvre le devant de la gorge, et s'éîend sur les 
joues où une ligne grise les sépare du vert de la tête. Ce plastron est bleu d'acier 
très luisant, relevé à sa partie inférieure par une bordure de coivre de rosette 
éclatante. Une sorte de collier gri*- rouge borde ce plastron métallique, et ce 
gris nuancé de couleur de rouille s'étend sous le corps et surtout sur les flaucs, 
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en k raclant à des teintes vertes métalliques sur le thorax au niveau du coude 
de l'aile» et au blanchâtre du milieu du ventre et des couvertures inférieures de 
la queue. Un roux afsez pur teint les plumes tibiales. 

Les ailes courtes et étroites sont brun pourpré. La queue est à peine échanciée. 
On ne compte que 8 rectrices étroites , légèrement recourbées , obtuses à leur 
sommet dont les deux moyenne», légèrement nuancées de vert, sont plus courtes 
que les latérales , et celles-ci d'uueou deux lignes plus courtes que les deu* ex- 
ternes de chaque côté qui sont égales. Toutes ces rectrices sout d'un brun-pour- 
pré clair en dessus comme en dessous. 

Nous donnons à ces oiseaux, dont nous ignorons la patrie, le nom de madame 
Fanny gorge de Longueinares, dont le mari possède la collection la mieux pré* 
parée sans contredit d'Oiseaux-mouches , et auquel nous unissent les tiens d'une 
vieille amitié. 

Un nûle en mue et complètement adulte est très remarquable ; car sa queue 
assez allongée est formée simplement de 6 rectrices étagées, très étroites, taillées 
en lamed'épée. Les 'deux moyennes sont les plus longues, et ont i4 lignes; les 
deux latérales plus courtes n'ont que 10 lignes, et les deux plus externes encore 
plus courtes n'ont que 6 lignes. Ces rectrices dures et raides sont brunes, mais 
liserées de gris-blanc à leur bord interne dans le bas; leurs tiges sont luisantes. 
Comme chez l'individu précédent, le dos est vert dor- et le sommet de la tête 
gris. Le haut du plastron vert-bleu d'acier poli n'est marqué que par des 
plaques isolées, mais le bas du plastron vert-bleu, cerclé de cuivre de rosette 
chatoie très vivement, et se trouve encadré par un rebord de couleur de rouille 
tris foncé. Cet individu avait aussi le demi-bec couleur jaune pâle. 

On le suppose du Mexique. 

Le Vx«Pfin, OrnUmya Vetper, Lc«s. Ois. raouch. PL 19. 

Un mâle en mue nous a présenté quelques caractères particuliers dans 1 etiau- 
geté de sa queue fourchue et formée de huit rectrices étroites, pointues ou acu- 
minées graduellement en lames d'épée, et les plus externes légèrement recour- 
bées. Les deux plus externes sont les plus longues (18 lignes), les deux qui les 
suivent se raccourcissent successivement , et les deux internes sont peu appa- 
rentes et a peine distinctes des couvertures supérieures de ta queue ; car elles 
sont comme elles d'un gris roux. Les latérales sont brunes, à tiges loisantes. Las 
plumes du croupion sont roux cannelle fort vif. Le dos est vert doré, et la tête 
vert griiâtre. Les ailes assez longues et recourbées sont brun pourpré. Le bas- 
ventre et les couvertures inférieures sont gris-blanc. Le ventre est gris-brun , 
passant au gris, vert sur les flancs et sur les côtés de la poitrine. Le thorax est 
gris-blanc, et ce gris forme une sorte de collier. La gorge couverte d'un large 
plastron n'avait que des écailles semées cà et là et à reflets de rouge de rubis et de 
bleu d acier bruni. 
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Les tarses sont noirs «ainsi que le bec. Celui-ci , long de i4 lignes , est légère- 
ment fléchi dans le sens de sa longueur. 

Le très jeune âge a les plumes de la queue très larges, arrondies, et les laté- 
rales sont terminées de blanc à leur sommet et noires dans le reste de leur éten- 
due. Les moyennes sont vert-doré. La gorge et le devant du cou sont d'un gris- 
cendréclair, sur lequel tranche chez notre individu, une seule écaille à reflets pour- 
prés brillans. Toutes les plumes de la tête et du dos sont vert-doré , cerclées de 
gris chacune. Le croupion possède la nuance cannelle très foncée. 

• 

6° Sur deux espèces de Tchitrecs ou Schkts. 

Les oiseaux connus des naturalistes sous le nom de Sc/iets forment lune tribu 
bien distincte, dont les espèces sont restées méconuucs ou confondues ensemble ; 
car on les regardait comme des âges et des sexes diflférens; ces oiseaux u 'ont pas 
été étudiés avec tout le soin qu'ils auraient exigé pour débrouiller ce qui tient 
aux distinctions spécifiques. C'est ce que nons alloos essayer de faire dans cette 
révision. 

■ 

Les Tcrithecs ont le bec assez fort, déprimé, marqué d'une arête carénée, 
finissant en pointe dentée et recourbée. La mandibule inférieure aussi déprimée 
a un léger ressaut au milieu , et se termine en pointe aiguë , éch ancrée de chaque 
côté. Les soies buccales sont longues, rigides, criniformes; les soies frontales 
sont pectinées, et ne cachent point les narines qui sont distantes- du front, ou- 
vertes et ovalaires. 

Les tarses sont grêles , minces , terminés par des doigts faibles. 

Les ailes dépassent le croupion. Elles sont subaiguës à la quatrième rémige 
fausse, a la deuxième plus courte que les troisième, quatrième et cinquième égales 
et les plus longues. 

La queue est formée de is rectrices, longues, dont 8 ou 10 étagées dilatées 
à leur sommet, et a ou quatre médianes, très longues t rnbanées. 

Les Tchitrecs varient de taille entre celle de l'alouette et celle d'une mou- 
chcrelle ordinaire. Ils ont une longue queue, et un même système de coloration. 
Les femelles n'ont pas les rectrices allongées et varient dans les nuances de leur 
plumage. 

On 1rs trouve exclusivement en Afrique et eo Asie, au. Cap, an Sénégal, à 
Madagascar et dans l'Inde continentale. 
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Le Tchïtrbc de la Casamanss. lidtucicapa (Tchifoa) Casamarwa. Less. 

Ce gracieux Gobe-mouche, dont le corps est assez mince et délié , a la mesure 
de i3 pouces 10 lignes de longueur totale, et la queue entre pour 10 pouces dans 
ces dimensions. 

La téte est lisse ou sans huppe. Son bec assez large , garni de fortes soies a la 
bâte, n'a que 7 lignes de longueur. Il est blanc nacre sur un fond noir. Les tarses 
sont bruns. 

La tête et le haut du cou en arrière, les joues et le devant du cou en ayant 
sont d'un bleu chatoyant, et les plumes de forme semi-écailleuse sont disposées en 
demi-cercle sur le cou et eu pointe en avant. Le dessus et le dessous du corps 
sont uniformément d'un riche marron pourpré. Les ailes ont tontes les rémiges 
primaires d'un noir profond. Les rémiges secondaires sont noires frangées d'un 
fin liseret blanc. Les autres rémiges secondaires sont bordées de marron. Un 
large espace blanc de neige fait miroir sur le milieu de l'aile, ce qui est dù a la 
.coloration blanche des petites couvertures. Les grandes couvertures, au con- 
traire , sont du même marron que le corps. , 

La queue est fort longue, formée de quatre très longues rectrices moyennes, 
rubanées et larges , et de 6 courtes et étagées entre elles. Toutes les rectrices 
sont d'une belle nuance cannelle, ainsi que leur rachia qui est luisant. 

Cet oiseau se tient dans les mangliers , sur les bords delà rivière de Casamanss 
sur la côte d'Afrique , dans la Scnégambie : les créoles lui donnent le nom de 
veuve des mangles. Il diffère suffisamment du Tchitrec-bécroox, JUutckapa 
castanea de Kichl. 

Le Tchitrsc s£n EGALIEZ. Mtucicapa (Tchittea) unegaUnùê. Less. 

Cet oiseau est long de huit pouces, et la queue n'entre dans ces' dimensions 
que pour quatre pouces. Son bec est assez large , long de huit lignes , et garni * 
de soies'qui^vont jusqu'aux deux tiers de sa longueur. 

Voisin du Tchitrec de Bourbon (enl. 5j3 fig. 1) dont il rappelle les formes , 
il n'a pas non plus de huppe sur l'occiput. Sa tête est donc uniformément d'un 
riche bleu-noir d'acier luisant , à reflets comme verts , aiusi que le cou en dessus 
jusqu'au manteau, et toutes les parties inférieures à partir du menton jus- 
qu'au veutre. Le bas-ventre est brun-bleu mat , et les couvertures inférieures de 
la queue sont, ainsi que tout le dessus do corps, la moitié des ailes , et toutes les 
rectrices, d'un riche marron pourpré. Les rémiges primaires sont noires, les 
secondait es d'un noir profond que relève sur les bords de chacune d'elles , une - 
large bordure gris de perle. Le* petites couvertures sont mélangées rie blanc et 
dt noir. 



Digitized by Google 



i;4 lessok. — Oiseaux nouveaux. 

La queue est médiocre, et formée de rectriecs légèrement étagées, dilatéesi 
leur sountei qui est ova laite , a rachis luisant et marron comme les barbes' 

Le bec et les tarses sont noirs. 

Cette espèce est assez commune sur les rives du Heure Sénégal et aussi [sur 
bords des autres rivières de la côte occidentale d'Afrique. 

Il diffère suffisamment du Gobe-mouche huppé du Sénégal, ou Muscicapa 
crislata dt Gmélin, quia la tête huppée le marron du clos s'étendant jusqu'à 
l'occiput , et le noir bleu bronzé do cou s'arrêta ut au thorax. 



7° Sur le Canard glaucion. 

(Anas glaucion L. Cm., Syst. 5a5 , esp. a6.) 

Les froids d'un hiver assez rude ont rendu très commune au marché de 
Rochefort, dans les mois de janvier et de février i838 , une espèce de canard , 
qo'on n'y voit pas d'ordinaire et dont tous les individus portaient la même livrée. 
Ce canard , que nous avons étudié avec soin , nous paraît être le glaucion , sur 
l'existence duquel les naturalistes sont loin d'être d'accord. On ne peut se dissi- 
muler, en effet, que de tontes les espèce.» d oiseaux, les canards sont sans contredit 
les moins bien connus, et que leur »ynonymie est surtout fort embrouillée. Buffou, 
Brisson et autres ornithologistes fourmillent d'erreurs à leur égard. 

M. Temminck a dit : a II est incontestable que les descriptions latines de Y Anas 
« Glaïuion de Linné, indiquent très exactement le plumage de la vieille femelle 
« ou du jeune mâle du canard Garrot ; mais il est évident que toutes les indi- 
« cations françaises et quelques indications anglaises , citées comme synonymes 
« avec cette espèce nominale d'Anat glaucion, doivent être enumérées dans la 
« nomenclature de l'Anas fuligula , et que le sont des descriptions de double 
« emploi , faites sur des femelles ou sur de jeunes mâles du canard morillon. » 

Après une indication'précise d'un ornithologiste aussi habile que M. Temminck, 
nous avons du recourir à la description de Graelin ,*que nous ivons trouvée très 
fidèle, et qui peint parfaitement les nombreux individus que nous avons sous lea 
yeux, et qui diffèrent notablement des femelles ou des jeunes mâles des canards 
Garrot {Ana» clangula L.)et Morillon (A nos fuligula L.). 

Le canard Glaucion n'est donc pas un être imaginaire : c'est une espèce inter- 
médiaire au Garrot et au Morillon ; car eUe tient des deux et s'en distingue suf- 
fisamment par la coloration de son plumage. 

Gmélin caractérise ainsi ce canard : Anas corpore nigricante ; pce tore ntbu- 
l°*o, $p*culo alarum aibo lineari: caput firrugineum , iridet aureœ ; 
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torquis alla et alla latior grise a ; dortum et tectrice» alarum obecurœ paucis 
striis t majore» maculu atbis majoribus insignitat , caada , remigesque pri- 
mariat nigrce ; secundariœ cum pectore et abdomine al bas ; pedes Jlavi. 

Linné, dans sa Fauna Suecica (p. 37) avait exactement décrit le Glaucion 
ou Glaucus de Bélon en ces termes: Ana» oculorum iridibus /lavis , capite 
sordide nigro , coUari albo , in alis ioco maculœ pennœ quinque distinct** 
albm , roêtrum nigricat, iri» oculorum glauca , collare album , pce tu* ad 
sternum wtque nebuJceunu Couda et ala\nigrœ , dortum fusco-nigrum. Pede» 
et tibiœ sordida , palmœ a trot. Habitat in maritimis Sueciœ , frequens. 

Or, cette description convient parfaitement a notre espèce , et oons ne sau- 
rions, par conséquent^ l'appliquer, ainsi que le veut M. Tcmminck , nia la fe- 
melle on aux jeunes mâles du Garrot, ni à la femelle ou aux jeunes mies 
des grands et petits Morillons. Notre description, minutieusement exacte et 
reposant sur plus de vingt individus, aura pour but de décider cette question si 
controversée', et, si l'oa doit être en garde contrôla cr ation d'espèce purement 
nominale , on doit aussi s'empresser de restituer à certaines espèces leur indivi- 
dualité , lorsqu'elle est démontrée. 

Le Glaucion a quinze pouces de longueur totale, et son bec mesure qnime 
lignes. 

La phrase spécifique de cet oiseau serait celle-ci: bec enlièrement noir; iris 
jaune verdâtre ; tarses et doigts d'un jaune ocreux brunâtre; palmure brune; 
téte et haut du cou , garnie de plumes touffues et abondantes , uniformément 
d'on brun ferrugineux luisant; un demi-collier gris de perles, bordé d'un large 
collier gris de cendres au devant du cou ; poitrine et parties inférieures du corps 
blanc satiné, nuancé de gris-l>run à la région acalc et sur les plumes tibiales. 
Derrière du cou gris-roux; côté? du cou et du thorax gris ondé de blanc; ailes 
du dos brun-onde de brun-clair; croupion noir; rémiges rectrice» brun - fon- 
cé; un miroir blanc neigeux, coupé d'une raie brune sur le milieu de 
l'aile. 

Le Glaucion a le bec assez élevé à sa base, arrondi et peu ongulé à sa pointe ; 
les narines sont latérales et percées plus près de son sommet que de sa base. La 
mandibule supérieure déboide l'inférieure, qu'elle recouvre entièrement. Toute* 
les deux ont leurs bords garnis de lamelles serrées et saillantes, plus particuliè- 
rement sur cette dernière ou les dentelures formant une lame verticale. Les ailes 
sont longues et pointues; et dépassent la moitié de la queue. Celle-ci , composée 
de quatorze rectrices , est légèrement arrondie par le raccourcissement successif 
de quatre pennes latérales. Les tarses sont courts et le pouce est asses largement 
bordé par un repli de la membrane qui s'étend entre les doigts antérieurs jusqu'aux 
ongles. Des épines bordent l'intérieur du pharynx. 
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Les plume» de la tête et du haut du cou sont assez allongées et touffues , et 
donnent à cette partie une certaine ampleur. Ces plumes sont d'un roux brUn- 
marron ou ferrugineux foncé et luisant, de nuance uniforme et intense. Uu asscx 
large collier, gris de perle, sépare ce roux brun-marron de la tête et du haut du 
eoti, d'une plus large écharpe grise, ondée de gris plus foncé et lustré , qui 
règne au bas du cou. A partir de ce collier gris, coupé carrément avant le tho- 
rax, règne un blanc pur très satiné, qui couvre la face elles côtés de la poitrine , 
le ventre , les flancs et les couvertures inférieures de la queue. Du gris-bran , 
ondé de gris , règne aor les côtés dn bas ventre, sur les plumes tibiales et traverse 
la région anale d'une barre brunâtre. 

Les parties supérieures présentent les particularités suivantes: du gris-roux 
sur le cou à toucher le roux ferrugineux de la tête , du gris ondé de gris de perle 
sur le bas du cou et sur le haut des oilcs. Le dos est brun , ondé de gris, les 
petites couvertures des ailes sont brunes, ondées de gris-clair; les plumes du 
croupion et les couvertures supérieures de la queue sont du même brun , ondé 
de gris sombre et peu marqué. Ces ondes tiennent a ce que chaque plume est 
d'une nuance plus claire a son pourtour et se trouve frangée de gris plus ou 
moins foncé , quand le reste <'e sa surface est d'un brun plus ou moins clair. 

Les grandes couvertures alaires sont d'un brun noir, luisant dans leur moitié 
supérieure et blanches, ou à moitié blanches dans leur partie inférieure. Il en 
est de même des pennes bâtardes , qui sont ou totalement d'un blanc neigeux 
ou marquées de brun à leur milieu. Lorsque l'aile est fermée , le blanc ne forme 
qu'une simple raie sur le milieu de l'aile, ou un miroir quadrilatère quand elle 
est ouverte. L'aile est uniformément bt un-cïair en dedans et de la même nuance 
que le dessous de la queue. Le dessus de celle-ci e*t brun-foncé baguette^de 
1 apenne noir-lustrée. Les tarses sont jaune-ocreux , tirant au brun très clair, et 
les doigts sont en dessus , ainsi que leurs rebords , d'un jaune pâle , rayé de lignes 
brunes. La membrane , au contraire , est , en dessus comme en dessous , d'un 
brun noir foncé et uniforme. 

Ce canard n'a point de renflement à sa trachée-artère. Son gésier est fort , 
musculeux , et ne contenant, chez quelques individus , que des graines , des baie» 
de Fibumum Lanterna , de l'herbe et du gravier. 
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Mémoire s«r la patrie primitive de tAne et du Cheval, 



Par M. Marcel de Serres. 

1 

La question relative à la patrie primitive du Cheval et de l'Ane 
a présenté de nombreuses difficultés à tous les zoologistes ; car, 
comment être certain d'avoir reconnu le point duquel sont parties 
toutes nos races aujourd'hui si diverses , mais provenues, cepen- 
dant d'une seule et même espèce. Des difficultés non moins graves 
et non moins sérieuses se sont élevées sur l'époque depuis la- 
quelle le Cheval, ce noble compagnon des périls et de la gloire 
de l'homme, a été soumis à son empire. Il en a été de même de 
la domestication de l'Ane, ce précieux et patient auxiliaire du 
Cheval, dont l'homme a aussi tiré un grai>d parti. 

Peut-être aurait-on évité les embarras inévitables d'une, pareille 
question, si l'on avait demandé la solution non aux faits zoolo- 
giques, mais bien à ceux que la Géologie nous a récemment 
appris. , t •»:•. 

Ces deux animaux, et particulièrement le. Cheval, ont jété, 
ce semble , connus dès la plus haute antiquité. effet y les 
plus anciens œonumens, comme les plus anciennes médailles , 
nous représentent tes premiers de ces animaux attelés à des 
chars, et quelquefois même des Mulets, ce qai annonce déjà de 
grands progrès dans l'éducation de ces animaux. Ce n'est poiifc- 
tant que sur des médailles moins anciennes que les premières 
qu'on voit des hommes montés sur des Chevaux. L'art de dres 
ser ces animaux au point de servir de montures n'a été connu 
que plus tard, et la cavalerie proprement dite ne paraît pas re- 
monter au-delà du siège de Troie. f ; ., k 

Le Cheval a donc été connu de tout, temps; dès-lors HQns der- 
vons être moins surpris, de trouver dans la Bible et dansJlomère 
des preuves de l'ancienne domesticité de cette espèqe>*aroai/bien 

IX, Zool. — Mars. ia 
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que des principales races domestiques, telles que les Moutons, 
les Bœufs, les Anes et les Chameaux. La Genèse nous représente, 
d'une part, Âbel offrant à Dieu les agneaux les plus gras de son 
troupeau; tandis que, d'un autre côté, elle nous dépeint Gun 
comme s'adonnant aux soins de l'agriculture ; or, comment se 
livrer à de pareils travaux sans avoir soumis les animaux qui 
par nos soins ont rendu la terre fertile. 

On peut d'autant moins se former des doutes à cet égard , que, 
dans le chapitre douzième de la Genèse où il est question des 
prësens qu'Abraham reçut- de Pharaon, on voit que parmi ces 
présens figurent des Brebis, des Bœufs, des Anes et des Cha- 
meaux. Evidemment ces animaux ne pouvaient être offerts 1 en 
présens que parce qu ils avaient été soumis a la domestication. 

'Si nous nous en tenons à ces premiers documens, la domes- 
tication des principales espèces i dont l'homme tire maintenant 
«in grand parti / remonterait à la plus haute antiquité; Cependant, 
un écrivain a Usai judicieux qu'exact , M. Dureau de La MaTle , >a 
présumé le contraire. D'après lui, la domestication du Cheval 
•serait si récente qtiey 456 ans environ avant l'ère chrétien***, 
l'on' n'aurait point encore' dompté son instinfet primitif, ni son 
tmlépendànce* 11 faut l'avouer, cette opinion paraît être fondée 
sur des preuves bien légères; elles sont bornées^ en effet, ^ un 
passage deXénophon , dans lequel ce fameux capitaine rappelle 
que certains Chevaux de son temps avaient conservé des habi- 
tudes instinctives et caractéristiques des Chevaux sauvages. • 

Mais ce qui avait lieu du temps de Xénophon se reproduit 
encore de nos jours chez des Chevaux soumis depuis long-temps 
à la domesticité. 1 Cette remarque n'avait pas échappe à l'esprit 
d'observation des missionnaires de la Chine, ni a la sagacité de 
M. Azara, Du reste, ces habitudes instinctives , aussi bien que 
tes Caractères de l'organisation primitive, se conservent parfai- 
tement chez les races des Chevaux qui sont peu soumises au 
mors. Tels sont, par exemple, les Chevaux de la Camargue, 
remarquables à-la-fois par l'uniformité de leur pelage, leurs al- 
lures et la grosseur de leur téte, comparativement à' celle deJeur 
torps , caractère, qui distingue d'une manière si éminente les 
chevaux sauvages. 
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Tels étaient peut-être ces Chevaux blancs, dont Hérodote nous 
a conservé le souvenir, et qui de son temps existaient à l'état 
sauvage sur les bords de l'Hypanis(lc Dniester). Tels étaient 
peut-être encore ces Chevaux supposés sauvages qui, comme 
nos Chevaux de Camargue, se faisaient remarquer par une petite 
stature, une couleur blanche et cendrée , et que Léon l'Africain 
et Marmol assurent avoir rencontré en Afrique; mas ces Chevaux, 
qui par leurs caractères semblent avoir tant de rapports avec les 
Chevaux actuellement dispersés dans nos marécages, et dont la 
teinte blanchâtre est également le trait le plus distinctif, étaient- 
ils sauvages? C'est ce que nous ne saurions supposer malgré 
l'assertion contraire de s écrivains qui nous les ont fait connaître. 
Du moins, le bai-brun ou le fauve, le roux et la couleur isabelle 
paraissent la teinte primitive et dominante des Chevaux sauvages. 
Cette teinte caractérise les races libres et indépendantes qui, 
d'après Pal las, habitent le Jaik et le Volga , et qui toutes offrent 
un pelage d'un roussâtre ou d'une couleur isabelle uniforme. 
Eli* paraît également distinguer les chevaux que l'on rencontre 
dans quelques parties de l'Espagne citérieure, et que l'on sup- 
pose être aussi à l'état sauvage. 

Il est du moins certain que ceux transportés en Amérique, 
redevenus libres et indépendans au milieu des vastes savannes 
ou des grandes forêts du Nouveau-Monde , ont tous pris une 
teinte uniforme, assez rapprochée du fauve ou du roux. Ils ont 
également la tête plus forte et plus grosse que les Chevaux qui 
n'ont pas cessé d'être soumis a la domesticité. Ils ont cependant 
à- peu près tous conservé une allure que l'homme a donné au 
Cheval , depuis qu'il en a pris soin; et l'amble est à-peu- près le 
seul trait qui rappelle la domestication à laquelle leurs ancêtres 
avaient été soumis. 

Il résulte donc de ces faits que les anciens avaient dompté le 
Cheval dès les premiers temps historiques. Aussi existe- t-il soit sur 
leurs médailles, soit sur leurs monumens, divers métis de l'Ane 
et de la Jument, ainsi que d'autres hybrides qui proviennent de 
l'accouplement du Cheval et de l'Anesse. Ils ont nommé les pre- 
miers OureoSj Mulux, dénomination de laquelle est dérivé le 
mot Mulet. Quant au produit du Cheval et de l'Anesse, ils l'ont 
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désigné sous le nom de Minas, hinnus ou de G in nos, Hinnulus, 
expression que nous avons traduite par celle de Bardeau. 

Cependant, la première mention du Mulet paraît être dans les 
psaumes de David et dans Homère; du moins, nous ne voyons 
pas qu'il en ait été fait mention dans le Pentateuque. Aussi est- 
ce probablement dans l'intervalle compris entre le siècle de 
Moïse et celui de David qu'on a permis le croisement de l'Ane 
avec la Jument, et domestiqué leurs produits. Une loi du Lévi- 
tique défendait expressément ces croisemen s d'espèces , défense 
qui annonce, ce me semble, que de pareils croisemens avaient 
été opérés antérieurement, et, par conséquent, que les ani- 
maux, qui y avaient été soumis, avaient été depuis long- temps 
réduits à l'état de domesticité. 

Aussi , ne doit-on pas être surpris que, depuis plus de dix 
siècles avant l'ère chrétienne, on ait employé les Mules et les 
Mulets indifféremment pour la monture, pour l'attelage et même 
comme bêtes de somme. Il parait pourtant que l'on n'en a (ait 
usage pour le trait que du temps de la guerre de Troie, la cava- 
lerie étant encore à-peu- près inusitée, du moins dans les com- 
bats; car les chevaux avaient déjà été dressés à être montés, 
ainsi que nous l'avons déjà fait observer. 

Quant aux écrivains hébreux postérieurs à ces grands évène- 
mens, ils parlent à-peu-près tous du Mulet, sans dire pourtant 
si cet animal servait on non à la monture. 

Quoi qu'il en soit , l'art de la domestication semble avoir fait 
de très bonne heure de grands progrès chez les Romains. Du 
moins, ces peuples mettaient la plus grande importance à subju- 
guer- les races sauvages, dont ils faisaient dans leurs triomphes 
et les jeux du cirque une sorto de profusion , qu'il nous serait 
difficile d'égaler aujourd'hui. Par un suite de soins qu'ils don- 
naient à leur éducation, ils avaient produit trois sortes de Mulets. 
Le premier, comme la plupart de ceux que nous obtenons au- 
jourd'hui, était dérivé de l'Ane et de la Jument; le second, de 
l'Anesse et du Cheval; et le troisième , de l'Onagre ou Ane sau- 
vage et de la Jument. 

Ce dernier Métis ou Mulet était presque indomptable, comme 
4e mâle dont il provenait. Aussi, l'étalon de cette espèce ne pou- 
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vait-il être utilisé que dans la seconde génération, celui de la 
première étant trop rétif et trop fougueux. 

Les mulets dont se servaient les Grecs paraissent avoir été 
doués, au contraire, des qualités les plus remarquables, en 
même tempsqu'ilsse laissaient guider avec facilité. Aussi, d'après 
Aristote et Piudare, les anciens s'en servaient avec avantage pour, 
disputer le prix de la course aux jeux olympiques. 

Le Bardeau était également connu des Grecs et des Romains* 
On trouve du moins la description de ce Métis qui provient du 
Cheval et de l'Anessc dans Aristote, et plus tard dans Varron, 
qui nous a laissé sur ce Mulet des détails remplis d'exactitude. 
Peu -à-peu l'infériorité de forces et de services que peut rendra 
le Bardeau en comparaison du Mulet en ont fait négliger l'usage 
ainsi que la production; aussi, est-ce bien rarement que cet 
animal est employé aujourd'hui avec nos autres animaux do- 
mestiques. 

Enfin, s'il faut en croire Aristote, les Grecs seraient parvenus 
à obtenir des produits de l'accouplement des Mulets et de la 
Jument. Ces produits ou Métis désignés par ces grands natura- 
listes sous le nom de Gimnos auraient été plus tard connus de 
Pline, qui les auraient désignés sous le nom de par vus Mulus 
ou petit mulet. Si ce Métis a réellement existé, ce qui est tout 
au moins douteux, il ne parait pas avoir été vu, ni même men- 
tionné par aucun naturaliste moderne. 

11 résulte également des faits que nous venons de rappeler 
que la domestication de l'Ane est en quelque sorte kee à celle 
du Cheval, et que l'une et l'autre ont eu lieu dès la plus haute 
antiquité. Nous avons vu qn'en effet les anciens connaissaient 
les. dérivés de l'accouplement de l'Ane et de la Jument , et qu'ils 
avaient des notions exactes sur les Mulets et les Mules qui en 
sont les produits. Aussi , les races domestiques de cette espèce 
semblent nous avoir été assujéties depuis un temps immémorial. 
Il en est du moins question dans les premiers chapitres de la 
Genèse. Quanta l'Onagre ou Ane sauvage, il a été assez fréquem- 
ment figuré sur les monumens de l'antiquité, ainsi que sur les 
camées et les médailles. 

Il ne faut pas croire que le Cheval et l'Ane soient les seules 
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espèces que les anciens aient soumis à la domesticité ; car il en 
a étédemémedell!émioneouDziggiai(ifyuitf hemionus Pal las). 
Cette espèce, qui tient en quelque sorte le milieu entre l'Ane et 
le Cheval par suite de sa conformation, a été confondue avec le 
Mulet, avec lequel elle a quelques traits de ressemblance. Aussi, 
Aristote avait-il observé que le nom à' Hemionus, que cette es- 
pèce avait reçue en Syrie , lui avait été donné par suite de sa 
ressemblance avec le Mulet. 

L'Hémione mentionné dans Aristote semble être cité dans les 
écrits d'Homère et de Tbéophraste , et plus tard dans ceux de 
Pline et de Strabou ; il paraît même avoir été figuré sur plusieurs 
monumens de l'antiquité. On assure qu'il est encore à l'état do- 
mestique dans plusieurs parties de l'Asie centrale , contrée fré- 
quentée par ses tribus sauvages. 

Du reste , le mot Hemionus ou Hpowo* , qui signifie demi-Ane 
ou clemi-Mulet, a été appliqué depuis Homère tantôt à l'Hémione 
ou Dziggtai, tantôt au mulet proprement dit Opfef , en sorte que 
par suite de cette dénomination équivoque il est résulté la plus 
grande confusion sur cette espèce. Cependant, il paraît que les 
Mules ou Mulets connus en Syrie sous le nom de Hemionoi, les- 
quels, au dire des anciens écnvains,s'engeudraient sans interrup- 
tion , n'étaient autres que l'Hémione que les anciens avaient de 
très bonne heure réduit à l'état domestique. 

Quant à la domesticité du Zèbre encore peu avancée, elle ne 
remonte pas à une aussi haute antiquité. Des tentatives laites ré- 
cemment en Europe pour soumettre cette espèce à l'état domes- 
tique n'ont guère été plus heureuses que celles entreprises au 
Cap. Tout ce que l'on a pu obtenir a été de la (aire accoupler 
soit avec l'Ane soit avec le Cheval ; mais les résultats de ces unions 
forcées ont été constamment stériles et inféconds. 

La domestication du Clieval, de l'Ane remonte donc aux pre- 
miers âges de l'histoire , ainsi que le prouvent les monumens 
dè l'antiquité , sur lesquels on reconnaît au moins quatre races 
principales de chevaux de course, de guerre ou de trait. 

Ces races principales étaieut connues des anciens Romains sous 
les noms d'africaine, tiApulienne, de Thessalienne et de Sici- 
lienne. De ces races sont pro venues les diverses variétés secon- 
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daines, que les anciens ont reproduites sur leurs monumens. 
Leurs connaissances sur le genre Cheval paraissent avoir été fort 
étendues, peut-être à raison de l'importance et des ressources 
qu'ils tiraient de ces animaux. 

Du reste, une circonstance dépendante de l'organisation des 
Chevaux a singulièrement favorisé leur éducation. Cette circon- 
stance est relative à l'intervalle qui en sépare les dents, intervalle 
ou barre qui nous a donné le moyen de le dompter au moyen 
de Iabride etdu mors; cet intervalle est justement suffisant pour 
la place du mors dans cette espèce. Cette barre aurait été trop 
courte dans les Palœotherium, et beaucoup trop inégale dans 
les Tapirs et les Lophiodoms, en supposant que les espèces de 
cesdifférensgenreseussenttoutesétécontemporainesderhomme. 
Cet intervalle vide de dents est encore bien suffisant chez les 
cerfs; aussi l'homme en a-t-il profité pour soumettre le Renne au 
frein et à l'influence du mors. 

Ainsi, d'après les monumens comme d'après les traditions 
historiques, la domesticité du Cheval remonterait aux plus an- 
ciennes époques historiques. Mais cette domesticité semble an- 
térieure à ces premiers temps, à en juger du moins par les races 
distinctes que présentent les débris des Chevaux ensevelis au 
milieu des dépôts diluviens, et particulièrement dans ceux qui 
ont été entraînés dans les cavités souterraines. 

En effet , certaines races de ces Chevaux ont la taille petite et 
svelte, le front carré et une stature analogue à celle de la race 
arabe; tandis que d'autres offrent, au contraire, une haute sta- 
ture avec des proportions en quelque sorte colossales, et la tète 
grande et forte comme celle des chevaux suisses. En outre, il 
existe dans les cavernes une foide de variétés intermédiaires 
entre ces deux extrêmes, lesquelles variétés annoncent que l'ac- 
tion de l'homme a dû s'exercer long-temps sur ces espèces, 
puisqu'elle a produit sur elle des effets aussi sensibles et aussi 

P rofonds - • ■ >. : V . ,] ,;;, 

Si donc le grand nombre de Chevaux figurés, qui existent sur 

les monumens de la plus haute antiquité, nous annonce à quel 

ppint cette espèce s'était étendue sur la terre dès les premiers 

temps historiques.; de l'autre , les races modifiées de ces Chevaux 
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dans les mêmes limons, qui récèlent les Lions, les Hyènes, les 
Rhinocéros, les Éfëphans,nous apprennent que le Cheval avait 
été asservi par l'homme bien avant les temps sur lesquels l'his- 
toire nous a conservé des documens. 

Il en résulte encore que tous les lieux où de pareils débris des 
Chevaux ont été observés soitdans les dépôts diluviens dissémi- 
nés sur la surface de la 1erre,soit dans ceux qui ont été entraînés 
dans les cavités souterraines, doivent êtré considérés comme la 
pairie primitive de cette espèce. Or, il n'est presque pas de loca- 
lité, du moins en Europe, où des ossemens de Chevaux n'aient 
été découverts, et, par conséquent, il est inutile de rechercher 
si la patrie primitive de cette espèce ne serait point, comme on 
l'a supposé, dans le centre ou dans quelque point reculé de 
l'Asie. Les faits géologiques nous apprennent, en effet, que le 
Cheval était répandu en Europe pendant toute la période quar- 
tenaire et même antérieurement à cette époque; car ses débris 
existent également dans les terrains tertiaires. 

La seule différence qu'offrent les débris des Chevaux ensevelis 
dans tés limons des cavernes, et ceux que l'on découvre dans 
les sables marins tertiaires , tient à ce que ces derniers ne Sont 
point modifiés commele sont les premiers. L'infiuencede l'homme 
ne s'est pas fait ressentir sur les uns comme sur les autres ; mais 
la différence qui en est résultée n'a pas été telle quelle ait changé 
le type primitif de l'espèce. Eu effet, ce type n'a varié que dans 
des limites fort étroites, analogues à celles que nous observons 
aujourd'hui entre les diverses races d'une même espèce. 

Ainsi, les Chevaux se trouvant à -la-fois dans les terrains ter- 
tiaires et quartenaires disséminés sur la plus grande partie du 
sol de l'Europe, il s'ensuit que cette espèce était répandue dans 
l'ancien continent bien avant les temps historiques, et qu'elle en 
est originaire. Si nous n'y découvrons presque plus ses races à 
l'état sauvage, cette circonstance tient sans doute aux progrès 
que la civilisation y a fait, et à ce que cette contrée offre peu de 
déserts ou des solitudes assez vastes pour permettre aux chevaux 
de s'y maintenir libres et indépendans. 

Tel n'est pas le continent de l'Asie; ses immenses plaines , ses 
grandes et profondes vallées favorisent la vie errante et vagabonde 
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des Chevaux qui fréquentent ces vastes régions. Là il leur est 
facile' d'éviter les recherches de l'homme, et de se livrer à tous 
les charmes d'une vie libre et indépendante. Mais, en supposant 
qiie quelques tribus de ces chevaux sauvages puissent encore 
errer au milieu de ces solitudes , comment ^ voir ces souches 
primitives de nos races domestiques. Ces souches qui ont appar- 
tenu à des temps où vivaient des Ours, des Lions, des Rhino- 
céros et des Éléphans tout-à-fait inconnus dans la nature vivante, 
se rencontrent ensevelis avec eux dans les dépôts les plus super- 
ficiels de la surface du globe. C'est là qu'est leur véritable his- 
toire, et non sur cette terre où n'errent plus maintenant que 
leurs descendais. 

Ces mêmes dépôts nous offrent également d'autres faits ana- 
logues; du moins, c'est dans leur sein que nous découvrons les 
• traces des vignes et des oliviers des temps géologiques, traces 
qui nous indiquent tout aussi bien que les débris des Bœufs et 
des Chevaux, que, partout où on les rencontre, là a été leur 
première patrie et leurs anciennes stations. Ainsi, les faits géo- 
logiques, heureux supplément de l'histoire, viennent ici nous 
apprendre les rapports qui tiennent les races des âges passés 
avec les générations actuelles, et nous redire de quelle manière 
les unes et les autres se sont succédées. 

Nous invoquerons plus tard leur témoignage , afin d'en mieux 
démontrer toute l'importance, et d'en faire saisir tous les avan- 
tages ; mais , relativement à la question que nous nous sommes 
proposé d'éclaircir, les détails dans lesquels nous sommes entrés 
semblent du moins suffîsans pour asseoir une opinion sur un 
point jusqu'à présent extrêmement controversé, et qui n'avait 
pas pu recevoir encore de véritable solution. Dans un mémoire 
qui suivra bientôt celui-ci , nous discuterons la question de sa- 
voir qu'elle est parmi nos races domestiques celle dont l'homme 
a fait premièrement la conquête. 



ê » » ■ 
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Notice sur trois nouveaux genres <T oiseaux de Madagascar, 
par M. Isidore Geoffroy Saiht-Hilaire, 

(Lues à l'Académie des Sciences le 9 avril i838.) 

\ \ ' ■ 

(Extrait.) 

■ > , .1 

ce Les trois oiseaux qui font le sujet de cette notice , dit M. Isidore Geoffroy, 

étaient compris dans une riebe collection envoyée de Madagascar au Muséum 
d'histoire naturelle , par M. Dernier, officier de santé de la marine, dont j'aidij.î 
eu plusieurs occasions de signaler le zèle éclairé pour l'histoire naturelle. Les trois 
genres que j'ai décrits , l'un en i835 . parmi les passereaux ténuiroslres, sons le • 
nom de Falculie (1) ; les autres , en 1 837, parmi les; mammifères carnassiers, 
aous les noms d'ÉricultÇa) et de Galidie (3), avaient été envoyés de Madagas- 
car par M. Bernier, presqu'en même temps que par M. Goudot, et il a ainsi 
contribué à nous faire connaître ces trois types nouveaux d'organisation. 

Les genres que je vais décrire paraissent plus rares encore que les précédens 
à Madagascar, au moins dans les localités jusqu'à ce jour visitées par les Euro- 
péens. Tous trois n'ont été envoyés que par M. Bernier, et ils étaient dans la 
précieuse collection dont ils faisaient partie, les seuls dont le nom de pays ne fût 
pas indiqué , et presque les seuls aussi qui ne fussent représentés que par un 
individu. Je n'ai trouve non plus dans les annales de la science, rien qui parût 
se rapporter à eux. Celte notice ne saurait donc être aussi complète que je 
l'eusse désiré ; telle qu'elle est néanmoins, elle suffira pour montrer la nouveauté 
des combinaisons de caractères, offertes par les trois oiseaox dont la découverte 
est due a M. Bernier. J'ai lieu d'espérer que la connaissance de l'organisation 
interne cl des mœurs, lorsqu'elle sera acquise i U science » n'infirmera pas les 
inductions que j'ai cru pouvoir ûrer dès a présent de l'examen des partie* exté- 
rieures. 

Des trois genres dont la description va suivre , deux auxquels je donne le nom 
de PHiilrrTTE, PhiUpitta , et d'OmoLix, Oriolia, appartiennent, comme l'in- 
diquent leurs noms, au groupe déjà immense des passereaux insectivores : ce 

(1) Voyex le Bulletin de la Société de» teienct» naturelles , année x 8 55 , p. 1 1 5 , et le Afc- 
gatin de Zoologie , année 1866 , première livraison. 

(») Vojez les Annales des Sciences naturelles, tome tcii , page 60. 

(3) Annales do Sciences naturelles, tome nu, page «Si. 
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seront deux anneaux de plus à intercaler dam cette longue chaîne , dont toutes 
les portions sont déjà si étroitement contiguës, et si intimement unies. Le 
troisième genre tend à établir aussi* entre divers termes de la série ornitbolo- 
gique ,dcs rapports de transition ; mais ces rapports sont plus éloignés et beau- 
coup plus intéressansà constater. Ce ne sont plus de simples divisions d'une même 
famille ; ce ne sont pins des genres voisins qu'ils lient entre eux , mais bien des 
familles et même des ordres très distincts. On verra, en effet, par sa descrip- 
tion, que ce troisième genre, analogue par ses pattes aux pigeons plus qu'à 
aucun autre groupe, par ses ailes , à la plupart des vrais gallinacés, ressemble 
en même temps , par la conformation très caractéristique de son bec et la dispo- 
sition de ses narines , à un genre singulier de palmipèdes , les Hélornes ou Gré- 
bifoulqnes. De IV le nom de Mesite, Mesite*, que je propose pour ce nouveau 
genre , afin d'en rappeler les rapports mixtes et le rang intermédiaire entre plu- 
sieurs des groupes primaires de la classe des oiseaux. » 

Après ce préambule , dans lequel il fait connaître le sujet de son travail , 
M. Isidore Geoffroy décrit successivement avec détail lés genres Pbilépitte , 
Oriolie et Mé.iite, et discute leurs rapports d affinité avec les groupes génériques 
auxquels ils sont comparables à divers égards. Le travail de M. Isidore Geoffroy 
devant prochainement paraître en entier dans la quatrième livraison de se$ 
F^tudea xoofogiques , nous ne suivions pas ici l'auteur dans ces détails. Il nous 
suffira de faire connaître la place qae M. Isidore Geoffroy assigne, dans la clas- 
sification, à chacun des genres établis par lui, et de donner les caractéristiques» 

soit de ces genres , soit de leurs espèces. 

■ : . . • -i t r. » > . i"> t ■ l j vjirs* , ?t»î W ''«J* 

I. Genre PHILÉPITTE , Phumpitta. 

L'auteur compare successivement ce genre aux Brèves (Pilta) t aux Martins, 
à divers sous-genres de Muscicapidés et aux Philédous. Suivaut M. Isidore Geoffroy, 
c'est près de ces derniers qu'il doit prendre rang . et sa caractéristique peut être 
donnée ainsi: 

« Bec presque aussi long que le reste de la tête, triangulaire, un peu plus 
large que haut , à arête supérieure mousse , légèrement convexe, sans véritable 
cchancrure maudibulaire — Narines latérales, peu distantes de la base , linéaires, 
un peu obliques. — Tarses assez longs, couverts de très grands écussons. — 
Quatre doigts, tous, et spécialement le pouce , allongés , forts et armés de 
grands ongles comprimés, aigus, très recourbés. Parmi les trois doigts antérieurs, 
le médian , qui est le plus long de tous , réuui à sa base à l'externe ; l'interne , 
qui est le plus court de tous , libre dès sa base. — Queue assez courte, à douze 
pennes égales.— Ailes médiocres , subobtuses ou obtuses. (1) 

(t) L'état d* usure dans lequel se trouvent les troisième et quatrième rémiges cher le seul indi- 
vidu connu n'a pas permis de déterminer exactement si les ailes sont établies surleiype subobtus 

ou sur le type obtus proprement dit. 
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-, La seule espèce que l'on connaisse encore dans ce génie est, «ans nul doute * 
l'un des passereaux les plus remarquables par ses caractères extérieurs elles plue 
faciles à reconnaître spécifiquement ; l'auteur la nomme Phiu&»itts veloutée , 
P lu Util la ter ict a , et U définit ainsi: 

Plumage velouté , d'un noir profond , sauf une petite tache-jaune de chaque 
côté au fouet de l'aile. De chaque rôté, une caroncule membraneuse, ins -rée 
au-dessus de l'ail et s étendant eu avant et en arrière de lui. Taille o^iog. 

.« « . • • 

II. Genre ORIOUE, ontoit*. 

Quoique la physionomie des Oriolies diffère beaucoup de celle des Loriots , 
c'est très près de ceux-ci qu'ils se placent par tous leurs caractères génériques, 
comme on peut le reconnaître par la phrase caractéristique suivante: 

Bec presque aussi long que le reste de la tête, droit, sauf l'extrême pointe qui 
s'infléchit légèrement, assez gros et aussi laige que haut à la base, comprime 
dans sa portion antérieure; une échaucrure mandibulaire ; plumes frontales 
entamée* sur la ligne médiane par la base du bec. — Narines petites , irrégu- 
lièrement ovalaircs, ouvertes sur les côtés du bec , a peu de distance de sa base 
et aussi loin de la commissure des deux mandibules que de la partie supérieure 
du bec. — Tarses courts , écussonnés. — Quatre doigts, tous très développés , 
et armés ôVongles très comprimés, aigus , très recourbés. — Queue longue, com- 
posée de douze pennes terminées en pointe, les latérales un peu plus courtes 
que les intermédiaires. — Ailes assez longues , atteignant le milieu de la queue, 
obtuses. 

Une seule est connue , CObiolu dk Behnieh , Oriolia BernUri , dont les 
caractères sont les suivans : 

Plumage roux avec des raies transversales noires sur le corps (t) , uniformé- 
ment de couleur feuille-morte sur la queue et les ailes , sauf l'extrémité des six. 
premières rémiges , qui est d'un gris noirâtre. — Taille : o",t89. 

III. Genre MÉSITS, M bute». 

M. Isidore Geoffroy montre que ce genre fort remarquable a surtout de très- 

- 

(i) Plusieurs oiseaux présentent, dans leur jeune âge , de semblables raies transversales qui 
disparaissent ensuite en partie, et quelquefois en totalité , à l'état adulte. En outre , d'après de 
nombreuse; observations de M. Isidore Geoffroy, l'aile se modifie beaucoup dans le* oiseaux, 
selon leurs différais âges , beaucoup d'espèces qui ont les ailes aiguës à l'état adulte (et peut-être 
toutes), les ayaot d'abord obluses. Si l'Or io lie envoyée par M. Rentier n'était pas entièrement 
adolte, et M. Isidore Geoffroy le soupçoune, d'après quelques détails de la coloration de cet 
individu jusqu'à présent seul connu, il se pourrait qu'il y eût quelques modiûcalioiis à apporter 
aux phrase- caractéristiques données ci-dessus. 
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grands rapports par ses ailes avec les Pénélopcs et Parraquas , par son bec et ses 
narines avec les Héliorncs, et par ses pieds avec les Pigeons , spécialement avec 
les Colotnbigallines. Cette alliance singulière de caractères, jusqu'à présent con- 
nus isolement dans des groupes fort éloignés lés uns des. antres, ne permet de 
rapporter le genre Mésite à aucune des familles jusqu'à présent établies, et , par 
conséquent, oblige de le considérer comme devant lui-même devenir le type 
d'une famille nouvelle, que l'auteur croit pouvoir placer parmi les Gallioacées 
passérinèdes, près des Pigeons. M. Isidore Geoffroy reconnaît d'ailleurs lui-même 
-que ce classement a besoin d'être confirmé par l'examen du sternum, de l'épaule, 
du bassin, et surtout du canal alimentaire, l'étude même la plus approfondie 
des parties extérieures étant nécessairement insuffisante pour l'appréciation d'un 
genre aussi isolé dans la série ornithologiquc. 

La caractéristique de ce genre est la suivante : 

Bec «presque aussi long que le reste de la tête, presque droit , comprimé ; 
mandibule supérieure ssns aucune trace de crochet ni d cchancru,re , à extrémité 
mousse; l'inférieure présentant en dessous un angle an poiut de jonction de ses 
deux branches ; de chaque côlé de la mandibule supérieure , un espace mem- 
braneux commençant à peu de distance de la base du bec , et se prolongeant 
jusqu'au milieu de ra longueur: au-dessous de la partie antérieure de cet espace, 
très près de la commissure du bec, et parallèlement à elle, une ouverture 
linéaire , qui est la narine. — Jambe emplumée dans la presque totalité de sa 
longueur, mais nue et écailleuse sur une très petite étendue, immédiatement au- 
dessus de l'articulation tibip- tarsienne.— Tarses médiocres, écussoonés.— Quatre 
doigts , non réunis à leur base par des membranes interdigitales, mais seulement 
bordés près de leur origine; doigt médian , plus long qne les latéraux, et parmi 
ceux-ci , l'interne un peu plus long que l'externe : celui-ci uni au médian à sa 
base, mais sur une étendue extrêmement petite; pouce presque égal en longueur 
au doigt antérieur interne. — Ongles assez petits , comprimés , très peu recour- 
bés. — Queue composée de douze pennes longues et très larges, parmi lesquelles 
les externes sont un peu plus courtes ; couvertures caudales très étendues. — r 
Ailes courtes, dépassant à peine l'origine de la queue, surobtuses; première 
rémige extrêmement courte , seconde très courte encore; cinquième, sixième, 
septième égales , les plus longues de toutes. — Plumage mol ; pennes peu résis- 
tantes , à baibes peu serrées et peu adhérentes ; plumes du corps très longues, à 
tiges très grêles , également à barbes très peu adhérentes. 

M. Isidore Geoffroy a donné à l'espèce type de ce genre remarquable le nom 
deMésiTE variée, Me. sites variegata. Ses caractères spécifiques sont les suivant; 

Dessus de la tête et du corps , ailes et queue d'un roux feuille-morte; ventre 
roux avec des raies irrégulières , noires ; plastron ji une-clair, avec des taches 
elliptiques, noires , transversalement placées; gorge planche. Sur les côtés de la 
tête et du col, une raie d'un jaune-clair, passant immédiatement au-dessus de 
l'ceil; plus bas un espace nu ; s'etendant en arrière et eu avant de l'œil ; plus bas 
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encore , une bande irrégulière jaune, et enfin une tache noire qui sépare celle-ci 
de la gorge. —Taille : o^aoj. 

Il est très digne de remarque que la coloration si caractéristique de la tête 
chez la Mésite variée , offre la plus grande analogie avec la coloration de la même 
région chez ces Héliornes ou Grébifoulques , dont la Mésite se rapproche tant 
aussi par les formes de son bec et la disposition de ses narines. La Mésite variée 
est , eu particulier, très voisine,. sous tous ces rapports , de l'Héliornc grivelé 00 
Uêliorne du Sénégal; et si la tête de ce genre nouveau eût été seule envoyée et 
.seule soumise à l'examen des ornithologistes , il est assurément bien peu d'entre 
eox qui eussent hésité à l'attribuer à une espèce inconnue d'Uéborne. 



Observations sur la température de l'homme et de quelques 
animaux, faites par MM. Eydoux et Sotjleyft pendant le 
voyage de la. Boicitb. ( Extraites d'un rapport fait à l'Acadé- 
mie des Sciences le 9 avril 1 838 par M. de Blaixville. ) 

* 

Les observations de température humaine ont été faites sur dix hommes de 
l'équipage de la Bonite, d'âge et de tempérament différais; mais tous soumis 
au même régime de vie et à-peu-près aux mêmes occupations. Huit de ces hommes 
étaient matelots sur le pont ; deux seulement étaient affectés aux travaux de la 
cale. Commencées au mois d'août i836, pendant le séjour de la Bonite à Bio- 
Janeiro , elles ont été poursuivies tous les jours a la même heure ( trois heures 
d'après-midi) jusqu'à l'arrivée en France, le 6 novembre 1 837, et n'ont été 
interroitpues que dans la plupart des relâches et pendant les mauvais temps a la 
mer. Le nombre des observations particulières s'élè? e à plus de quatre mille. 

Il résulte de ces expériences qui ont été faites avec soin, et auxquelles l'exer- 
cice journalier des mêmes hommes a pu donner beaucoup de précision , que la 
température humaine s'abaisse ou s'élève en même temps que la température 
extérieure. 

D'abord elle s'abaisse assez lentement, lorsqu'on passe des pays chauds dans 
les régions froides : elle s*élèvc d'une manière plus rapide lorsqu'on quitte au 
contraire ces dernières régions pour repasser sous la zone torride. Au reste , ce 
double mouvemeut est plus ou moins marqué , suivant les individus. 

La température moyenne, donnée par les hommes observés au cap llorn,par 
5g* de latitude sud et par une température extérieure de o° centigrade, ne pré- 
sente qu'une différence approximative d'un degré avec la moyenne donnée par 
les mêmes hommes dans le Gange , près de Calcutta , par une température exté- 
rieure de — 4o° centigrades. Une variation de 4o° dans la température extérieure 
n'a donc donné lieu qu'à une différence d'un degré à-peu-près dans la tempéra- 
ture des hommes observés. 
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Des expériences de température ont été faites encore sur plusieurs oiseaux 
pélagiens du cap Uoru et du cap de Bonne-Espérance, ainsi que sur quelques 
ic juins. Nous en donnons le résultat dans le tableau suivant: 



NOMS uut 
du ammwa. ttmper 



Requin 

Pétrel damier . . . 
IChionis . . .. . 

Pétrel noir. 
Pétrel g ri* 

Idem ....... 

Albatros 

Idem 

Idem 

Idem 

Requin 

...... 

Idem 

Grand Pétrel noir. 
'Petit Albatros . . . 
rand Albatros . . 

Idem 

Idem 

Idem 
Idem 
Idem. . 
I dem . , 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. 
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Chez tous ces animaux le thermomètre a été introduit dans l'aaus, pendant qu'ils 
1 étaient encore en vie. 



Observations sur Vanatomie des P neu modem es , jxir M. Van 

Beneden. (Extrait.) 

Dans ce mémoire, dont il a été fait un rapport à l'académie de Bruxelles, le 3 
mars 1 838 , par M. Dumortier, l'auteur fait connaître la structure du pneumo- 
dormon vioUuxum ; la plupartdc ses observations confirment celles déjà faites par 
Cuvier, M.de Blatnville, etc. u Mais,di: M. le rapporteur, la partie du mémoiie 



19* van beneden. — » Analomie des Pneumodermes. 

de M. Van Beneden relative au système nerveux dû Pneumodermon violaceum, 
nous paraît mériter une attention toute spéciale, par la nouveauté des faits qu'elle 



« Un peu au dessous delà naissance des cœcum buccaux, l'auteur a observe le 
ganglion stomate-gastrique avec ses nerfs. Ceux-ci entourent les deux cœcum 
dans la forme d'un 8. On sait que le système stomato-gastrique n'avait pas encore 
été observé dans ce groupe de mollusques. Cette découverte est donc un fait 
nouveau. Il en est de même des recherches sur le système ganglionnaire dont nous 
allons parler. 

a Le collier œsophagien des Pneumodermes se compose de six ganglions, dont 
les deux premiers sont supérieurs à l'œsonhage et donnent naissance à plusieurs 
filets nerveux. L'auteur regarde comme devant être rapportés aux nerfs optiques 
des mollusques deux filets nerveux renflés à l'extrémité, qui partent du cerveau 
et se rendent vers la peau. Celte opinion concorde avec plusieurs faits déjà con- 
nus, et ce qui la corrobore, c'est que l'insertion et la direction de ces nerfs sont 
les mêmes que daus les nerfs optiques des Gastéropodes. Cette considération, 
jointe au renflement terminal , rend très vraisemblable l'indication de l'auteur. » 

La structure du foie, indiquée par M. Van Beneden, est eucore très curies se. 
Au lieu de présenter une masse glandulaire comme dans les autres Ptéropodes , 
le foie du Pneumodermon violaceum apparaît sous la forme de grumeaux 
jaunâtres enveloppant l'estomac. Cette structure, extraordinaire dans les Ptéro- 
podes. rappelle celle des lombric* , décrite par M. Mo rr en, dans sou beau mémoire 
sur l'anatomiedu lombric, ainsi que celle que le rapporteur a lui-même observée 
dans les Lophopodes; elle montre, sous 1e rapport du foie, la transition des mol- 
lusques a ces demies animaux et par la aux polypes. 

Il est aussi à noter que, suivant M. van Beneden , les deux appendices de la 
cavité buccale, déjà indiqués par Cùvier, seraient des cœcum dont la paroi in- 
terne, hérissée d'aspérités cornées, servirait a la nmticalion , et que l'ouverture 
située â la racine de la nageoire du côté droit n'appartiendrait pas à l'appareil de 
la génération, comme le suppose M. de Blainville, mais serait l'anu» , comme 
Covier l'avait déjà pensé. 

i Bulletin de f académie de» science» de Bruxettet, mars i838. ) 
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Mémoire sur les Crûtes, les Hornères et plusieurs autres Po- 
lypes vivons ou fossiles dont l'organisation est analogue à 
celle des Tubulipores , 

. Par M. H. Mii.hb Edwards. 
(Présenté à l'Académie des Sciences le a3 avril i838. ) 

Dans un précédent Mémoire (1), j'ai lait connaître le mode 
d'organisation des Tubulipores, et j'ai confirmé par l'anatomie 
le résultat auquel M. de Blainville avait été conduit par la con- 
sidération des formes extérieures seulement, lorsqu'il a pris ces 
animaux pour type d'une famille particulière ; j'ai fait voir aussi 
l'analogie de structure qui existe entre ces Tubulipores et les 
Flustres,les Eschares, etc., et j'ai annoncé que les caractères 
anatomiques propres aux premiers se retrouvent chez les Crisies 
et chez plusieurs autres Polypes dont les affinités naturelles 
avaient été jusqu'ici méconnues. C'est ce que je me propose de 
démontrer ici. 

Des Crisies. 

$ 1. Le genre Crisis, tel qu'il a été proposé parLamouroux(a) 
et adopté par Cuvier (3) , se compose d'élémens hétérogènes , 
mais les limites en ont été indiquées d'une manière plus conve- 
nable par M. Fleming (4) et M. de Blainville (5) , et on y range 
aujourd'hui seulement les Polypiers phytoïdes, articulés et di- 

(1) Annale» des Se ut. •* strie, t. nn, p.3*i. 

(a) Histoire de» Polypiers corelligèoes flexibles, p. i36. 

(3) Rèfoe animal, i* édit. , t. itt , p. 3oi. 

(4) History of British animais , p. 5<o. 

(5) Manuel d'aclinologie, p. 460. 

IX. Zoot, — Avril. i3 
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chotomes, dont les cellules sont fabuleuses , terminées par une 
ouverture circulaire , et disposées sur deux rangs alternes , 
comme cela se voit dans le Cellularia eburnea de Pallas (i) et 
le Cellaria denticulata de Lamarck. (a) 

Si l'on n'avait égard qu'à la conformation générale des Poly- 
piers résultant de l'agrégation de ces petits êtres, ou n'aperce- 
vrait aucune analogie entre les Crisies et les Tubulipores. Ces 
derniers constituent, ainsi que nous l'avons déjà vu, de petites 
masses pierreuses et encroûtantes, tandis que les premières af- 
fectent la forme de tigelles grêles et rameuses qui se fixent sur 
quelque corps sous-marin par des filamens radiciformes et s'é- 
lèvent comme un petit buisson touffu. Aussi tous les naturalistes 
ont-ils considéré ces Zoophytes comme étant très dissemblables. 
Lamarck (3), par exemple, range les Tubulipores dans la sec- 
tion des Polypiers à réseau , près des Flustres et des Esc bar es , 
tandis qu'il confond les Crisies avec les Cellatres et les place 
dans la section des Polypiers vaginiformes à côté des Sertu- 
laires et des Plumulaires; La mou roux range les Crisies dans la 
section des Polypiers flexibles , et relègue les Tubulipores loin 
de là , dans la graude division des Polypiers pierreux (4); enfin 
M. de Blain ville, à qui l'on doit tant de réformes heureuses 
dans cette partie de la zoologie, place aussi ces deux genres 
dans des sous-classes différentes, et, à l'exemple de Lamarck et 
de I-amouroux , considère les Crisies comme appartenant au 
groupe des Cellariées v 5). Mais si l'on étudie la structure indivi- 
duelle de ces Polypes, ou sera nécessairement conduit à les 
classer d'une manière très différente. J'ai trouvé ces petits Zoo- 
phytes en assez grande abondance sur divers points des côtes 
delà Manche, et, bien que leur aspect général ne rappelle et» 
rien celui des Tubulipores , je me suis assuré que leur organisa- 
tion est essentiellement la même , et que les différences qui les 
distinguent tiennent à leur mode d'agrégation, 

(1) Eleochus Zoophytonim, p. 7 5. 

(a) Histoire des animaux sans vertèbre», t. n. 

(3) Op. ctL 

(4) Exposition méthodique des Polypiers. 
{S) Manuel d'actinotofie. 
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§ 2. En effet, chacun- des IndWhïàs dont se compose une 
touffe de Crisies a la forme d'an tube allongé*, rétréci graduel, 
sèment vers sa base, incrusté de matière calcaire dans presque 
toute sa longueur , et terminé par une portion membraneuse et 
rétractile que surmonte une couronne de tentacules déliés (1); 
ces appendices sont garnis de cils vibratiles comme ceux des 
Tubulipores, et &e meuvent exactement de la même manière 
que chez ces animaux; seulement ils sont un peu moins nom- 
breux, car on n'en compte que huit ou dix au lieu de douze(a) 
La gaine tégumentaire, qui rentre dans l'intérieur de la cellule 
tubulaire dont elle est la continuation, et qui loge ces appen- 
dices pendant le repos, est également pourvue de muscles ré- 
tracteurs distincts, et le tube digestif, recourbé sur lui-même 
et ouvertl ses deux extrémités, ressemble exactement à celui des 
Tubulipores et des Eschares. (3) 

Jusque-là, nous n'avons rencontré aucune dissemblance entre 
un Polype du genre Crisie et un Polype du genre Tubulipore, sauf 
une différence légère dans le nombre des tentacules- et si Ion 
n'étudiait que des individus isolés , on les croirait facilement ap- 
partenir à deux espèces d'un même genre. Mais si l'on examine 
les relations que les divers individus d'une même agrégation 
offrent entre eux, on trouve des différences dont l'importance 
est assez grande, car elles tiennent évidemment au mode de 
reproduction de ces Zoophytes et à la manière dont ils croissent. 

Le tube tégumentaire d'un Tubulipore est toujours rampant à 
sa partie inférieure, ce qui indique un état membraneux ou du 
moins peu de rigidité pendant le jeune âge; celui des Crisies est, 
au contraire, toujours dressé et à- peu-près droit , disposition qui 
doit dépendre d'une ossification beaucoup plus prompte dans le 
tissu cutané des nouveaux individus. Les divers Polypes d'une 
série naissent de la manière ordinaire les uns des autres 



(l) rMHMV V, I*. M- VI I«» 

(.) Il aVet glissé une erreur déchiffra dans le passage relatif à ces tentacule, chez le, Tubu- 
I.pore.,4 ta page 3,1 , second alinéa du «lume précédent. Au lieu de huit, il hu , Un doat 
«wmbre qui , du reste , m roit dans le* figures aoiqueU« ce pasflge renvoie; 

(3) Pl. 7,fij. I'. I '.< y 
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comme des bourgeons d'un arbre qui r devenant chacun à leur 
tour une branche , produisent bientôt des nouveaux bourgeons 
destinés à porter une troisième pousse, et ainsi de suite tant que le 
végétal continue de croître. Dans lesTubulipores, nous avons vu 
que les jeunes individus ne se développent que sur le coté ex- 
terne ou inférieur du Polype reproducteur près de sa base, sans 
que leur point d'origine soit bien constant, et, par conséquent 
aussi, sans que leur disposition sok bien régulière. Pour les Cri- 
sies, il en est autrement. Chaque Polype ne produit d'ordinaire 
qu'un seul rejeton, et celui-ci naît toujours à une hauteur dé- 
terminée sur le côté dorsal de sa mère, ^t lui est adossé; de telle 
sorte que les divers individus d'une même série sont tournés al- 
ternativement en sens opposés, et ont leur sommet dirigé suc- 
cessivement à droite et à gauche( i ). Ils se soudent entre eux dans 
leurs points de contact, et constituent ainsi une sorte de tige 
aplatie ou bande étroite dont les bords sont occupés par les ou- 
vertures des tubes tégumentaires , et dont la largeur varie sui- 
vant les espèces. 

lorsqu'un même Polype donne naissance à deux individus, 
- ceux-ci continuent à se reproduire chacun de la manière ordi- 
naire; mais les deux lignées dont ils sont les souches ne se réu- 
nissent pas entre elles, de façon que la branche, d'abord simple, 
se dichotomise, ou qu'il en part un rameau latéral; il en résulte 
donc autant de branches nouvelles, et cette disposition -donne 
a l'ensemble du polypier un aspect phytoïde. 

'La forme extérieure du tube tégumentaire des Crisies ne 
change pas beaucoup avec l'âge ; mais cette partie , quoique de 
consistance presque pierreuse, continue à vivre; car, à une 
époque avancée de l'existence de ces petits êtres, elle donne 
souvent naissance à des prolongerons filiformes, qui à leur 
tour s'ossifient et constituent de longs poils rigides ou bien des 
fibrilles radicifbrmes, à l'aide desquelles le polypier est fixé soli- 
dement sur sa base (2). Ces productions tégumentaires paraissent 
être analogues à la substance aréolaire commune des Tubuli- 

* 

(1) FI. 6, 6g. i-, 1», a , et pl. 7, fi*. i\ 1», rt ». 
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pores, et ressemblent, au reste, d'une manière encore plus par- 
faite aux fibrilles radiculaires des Sertulariens. 

EnGn, on trouve souvent sur quelques-uns de ces Polypes de 
grandes vésicules ovariennes (1), qui ont beaucoup d'analogie 
avec celles des Escha riens, mais qui sontpyriformes,et s'ouvrent 
par leur sommet élargi. 

§ 3. La Crisie, sur laquelle le mode de formation du polypier 
est le plus facile à étudier, est une espèce qui n'a pas été jus- 
qu'ici rapportée à ce genre, et qui ne me parait avoir été men* 
tionnée par aucun auteur systématique, à moins que ce ne soit 
peut-être par Othon Fabric us; car la description que ce natura- 
liste donne de son Fistulana ramosa (a) considérée généralement 
comme étant une Tubulaire, y convient assez bien. M. Lister, à 
qui on en doit une bonne figure, l'a rapporté à tort au genre 
Tibiane de Lamoureux (3) ; mais n'y a pas assigné de nom spéci- 
fique, et je proposerai de l'appeler Crisie géniculbb {Crisia ge* 
niculatà) à raison de la disposition de ses tiges coudées en zig- 
zag (4). Elle est assez commune sur les cotes de la Manche , et se 
trouve fixée sur les Laminaires. 

Les cellules tubuleuses formées par la portion endurcie dè la 
gaine tégumentaire de ces Polypes sont très allongées, et cha* 
cune d'elles prend naissance sur la face dorsale de la cellule pré- 
cédente, vers le tiers supérieur de celle-ci; elle n'y adhère que 
dans une très petite étendue et presque aussitôt après son origine* 
se recourbe un peu sur sa face ventrale , c'est-à-dire -, en sens 
opposé à l'inflexion de la cellule précédente, de façon à former 
avec elle un angle obtus; enfin, vers son tiers supérieur, elle 
donne à son tour naissance à un autre Polype qui s'en éloigne 
presque aussitôt, et s'élève en suivant une direction à- peu-près 
parallèle à celle que présente l'individu qui porte sa mère, et 
qui pourrait, par conséquent, être considéré comme son aïeul. 

• 

(1) Pl. 6, 6g.» «I a - . 

[S) Ohwrration» 00 the «Iroclure anJ Tuncliou» of Tubulur Polypi. Philo». TratuichOB», 
• 834 /pari. 11, pl. i a , fig. 5. 

Voyez pl. 6, fig. t, i«, t»H 
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La ligne de démarcation entre les diverses cellules tégu m en ta ires, 
ou, si Ton aime mieux, entre les divers individus, est parfaite- 
ment nette, et le point par lequel ils se reproduisent étant très 
éloigné de leur base, il en résulte que chaque Polype n'est soudé 
qu'avec celui dont il provient et avec celui qu'il a lui-même pro- 
duit. Aussi voit-on bien distinctement que chaque branche du 
polypier se eompose d'une série unique d'individus, lesquels se 
dirigent alternativement en sens opposé; ceux qui sont tournés 
lu même côté sont très éloignés entre eux, et chaque membre 
de ces lignées agrégées dépasse son parent dans une étendue 
égale à environ les deux tiers de sa longueur. 

F • 

$ 4* Si Ton compare maintenant ce polypier svelte et élégant 
avec la Crisie ivoire (i), on reconnaîtra facilement que la prin- 
cipale différence qui distingue cette dernière tient à la situation 
du point reproducteur; chaque cellule tubuleuse, au lieu de 
porter son rejeton à peu de distance de son extrémité supérieure, 
le produit dans un point situé beaucoup plus bas, vers le quart 
inférieur de sa longueur (a). 11 en résulte que le jeune Polype ne 
dépasse son parent que d'environ le quart de sa longueur, et que 
l'individu auquel il donne à son tour naissance se trouve dans 
toute sa moitié inférieure enclavé entre ses deux prédécesseurs 
auxquels il se soude; par conséquent, au lieu d'être éloigné de 
son aïeul, comme dans l'espèce précédente, chacun de ces Polypes 
y est accolé par son bord externe ou ventral , et la réunion des 
divers individus d'une même lignée constitue une sorte de tige 
aplatie, dans laquelle on distingue deux rangées longitudinales 

i 

(•} CoralUiu à touffe, couleur fiioir* Ellit , Essai Mir l'biitoire naturelle des Coraîlines. 
p. 64 , a° 6 , pl. »! , fig. a A. 
Sertularia eburnea Linné, Syat Ml ed. n , p. tSi6. — Esper POanzenlh. Sertul. pl. 

«8, fig. i-i. 
Ctllularia eburnta Pallas, Elencbus, p. 75. 

Cetlaria ebunuulAmutk, Histoire des animaux sans Ténèbres , t» éd. t it , p. 1 38, et 
a* éd.t 11, p. 184. 

Critia eburnea Lamouroux , Polyp. flexibiles, p. i38 , «t Hocyclop. métbod. Vers, 
p. a»4- ~~" Esp*r, FflanzenlUiere , k tu, p. a6l.— Curier, Règne au i mal, »• édit. , 
t. ui, p. 3o». — Rlainrille, Manuel d'actiooL, p. 4*o, pl. 78, fig. 3. 
(a) Voyez pl .5 , fig. 9 et ••. 
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d ecellules tubuleuses placées obliquement les unes au-dessus 
des autres , dirigées vers le bord latéral du polypier, intimement 
unies entre elles et alternant avec celles de la rangée voisine. 

L'aspect de cette Crisie est, par conséquent , assez différent de 
celui de l'espèce précédente; mais on voit que, dans la réalité, 
cela ne dépend que d une sorte de tassement des individus dont 
ces Polypiers agrégés se composent. 

La Crisie ivoire présente une autre particularité dont il est 
également facile de se rendre compte. Chaque branche du poly- 
pier offre d'espace en espace un léger étranglement, à la base 
duquel se voit presque toujours une sorte d'articulation. L'étran- 
glement paraît dépendre de ce que les individus provenant d'une 
cinquième ou sixième génération sont gênés dans leti r accroisse- 
ment, et obligésde se diriger moins obliquement que d'ordinaire; 
ils s'avancent aussi moins loin , et le jeune Polype qui naît de la 
dernière cellule ainsi refoulée en dedans cesse, par conséquent, 
assez promptement d'être en contact avec les cellules précédentes, 
et il ne donne naissance à un nouvel individu que vers le point 
où il devient libre. Alors ce nouvel individu ne se trouvant plus 
en contact avec son aïeul, ne s'y soude pas, mais s'allonge li- 
brement, diverge comme d'ordinaire, et peut à son tour pro- 
duire sa race par la partie inférieure de sa gaine tégumentaire. 
Il en résulte que , vers la base de la cellule ainsi refoulée en 
avant et isolée, le polypier doit offrir moins de largeur que dans 
lerestede son étendue; et, comme les générations qui naissent 
au-dessus de cet étranglement ne sont plus comprimées latéra- 
lement par les cellules dont elles sont précédées, rien ne les 
empèrhe de reprendre leur position normale, et de redonner 
au polypier résultant de leur agrégation sa largeur primitive; 
mais eu se succédant elles ne tardent pas à se trouver dans les 
mêmes conditions de développement que les individus situés 
au-dessous, et, par conséquent, elles ne tardent pas à affecter 
aussi la même disposition. Ces élranglemens doivent donc repa- 
raître périodiquement de distance en distance, et, comme le po- 
ier offre dans ces points rétrécis moins de solidité que par- 
tout ailleurs, il doit s'y fracturer plus facilement], et par suite 
de ces fractures se diviser en une suite d'articles composés cha- 
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eu» d'une série plus ou moins longue de cellules tubuleuses 
profondément enchevêtrées entre elles et soudées dans presque 
toute leur longueur, de façon à constituer une seule masse. Or, 
c'est effectivement ce que Ton observe; dans les branches nou- 
vellement formées, on voit souvent une continuité parfaite entre 
les portions du polypier situées au dessus et au-dessous de ces 
étranglemens; mais le plus léger mouvement suffit pour y déter- 
miner une fente transversale qui va toujours en s'élargissant, 
et qui laisse à nu une substance semi-cornée dont l'intérieur de 
la cellule est rempli dans ce point. 

La même disposition s'observe lorsqu'une branche latérale se 
sépare d'une de ces tiges celluleuses : la nouvelle branche naît 
par un seul Polype qui se développe sur le bord ventral ou ex- 
terne de la première cellule située au-dessus d'un des étran- 
glemens dont il vient d'être question; ce nouvel individu adhère 
à son parent par sa hase étroite , mais ne tarde pas à le dépasser, 
et alors ne se trouve en contact avec aucune autre cellule à la- 
quelle il puisse s'accoler; il reste, par conséquent, isolé jus- 
qu'à ce qu'il ait lui-même donné naissance à une uouvelle lignée, 
dont les divers membres s'agrégant de la manière ordinaire 
constituent une branche semblable à la première. Il en résulte 
qu'à sa base la nouvelle branche ne peut avoir que la largeur 
d'un seul Polype; tandis qu'un peu plus loin elle présente sur 
une même ligne transversale au moins trois de ces petits êtres 
placés côte à côte; elle est, par conséquent, étranglée à son ori- 
gine et sujette dans ce point aux mêmes altérations que dans les 
autres rétrécissemens dont il a déjà été question. 

Quant à la fréquence de ces étranglemens , on remarque des 
différences assez grandes, et on observe que c'est dans la partie 
inférieure du polypier qu'ils sont les plus rapprochés ; là , les 
divers articles dont nous venons d'expliquer le mode de forma- 
tion ne se composent ordinairement que de 5 ou 6 individus , 
et ne présentent, par conséquent, sur chaque bord latéral que 
deux ou trois ouvertures; tandis que dans les branches les plus 
jeunes on compte quelquefois jusqu'à dit individus réunis en un 
seul article. 
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S 5. Le polypier désigné par Laroarck sous le nom de Ckl- 
laire dlntelée (i) présente le même mode d'organisation que 
les deux espèces précédentes, et doit par conséquent être rangé 
dans la même division générique. Il ressemble surtout à la Cri- 
sie ivoire, et présente, mais portés à un plus haut degré, les ca- 
ractères qui distinguent essentiellement celle-ci de la Crisie 
géniculée. 

En effet, chez la Crisie dentelée(a), la gaine solide des Polypes, 
au lieu de produire un nouvel individu vers sa partie supérieure, 
comme chez la Crisie géniculée , ou vers son tiers inférieur, 
comme chez la Crisie ivoire, donne naissance à son rejeton beau- 
coup plus bas encore. Le jeune Polype naît presqu'à l'extrémité 
inférieure de la cellule tégumentaire de sa mère, et de cette seule 
différence résulte une modification importante dans l'aspect gé- 
néral du polypier; les branches ou tiges de celui-ci, au lieu d'être 
formées seulement de tubes accolés dos à dos et placés presque 
bout à bout, ou de n'offrir dans leur largeur que trois de ces 
cellules très inégalement échelonnées, en présentent transver- 
salement un beaucoup plus grand nombre; car ces cellules tu- 
biformes étant plus rapprochées à leur point d'origine restent 
plus long-temps en contact avec leurs voisines , se dépassent 
beaucoup moins les unes les autres, et s'écartent davantage pour 
loger dans l'échancrure en forme de V, qu'elles laissent entre 
elles, les nouvelles générations développées au-dessous du niveau 
de leur terminaison. Il en résulte que , toutes choses égales 
d'ailleurs, la branche formée par l'agrégation de ces Polypes 
doit être beaucoup plus large, que les cellules, doivent s'ouvrir 
sur le bord du polypier beaucoup plus près les unes des autres, 
et que les ouvertures situées sur les bords opposés doivent être 
placés à des niveaux moins différens. Or, telles sont, en effet, 
les principaux caractères qui distinguent cette espèce, comme 
on peut le voir par les planches qui accompagnent ce travail. 

La Crisie dentée présente, comme la Crisie ivoire, des étran- 

'0 CeUarie denùculata Laroarck. Histoire de» animant sans tertèbres , t. ti , i" édition , 
p 1 3?, et »• édition, p. 1 8a. 
a) Vovupl. 7, fig. I , i«et i». 
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gleroeos et des fractures transversales situées d'espace en espace ; 
mais il est à remarquer que le nombre des individus dont se 
compose chaque article ainsi formé est plus considérable et s'é- 
lève ordinairement à dix ou douze. 11 est aussi à noter que les 
rameaux latéraux d'une branche, au lieu de naître de la première 
cellule de chacun de ces articles, proviennent presque toujours 
de la cinquième ou de l'antépénultième. 

Les touffes formées par ce petit polypier sont aussi beaucoup 
plus fournies, et s'élèvent plus haut que dans les espèces précé- 
dentes. Quant aux parties molles, elles ne m'ont offert rien de 
particulier. Les tentacules sont au nombre de huit, comme dans 
la Crisie géniculée, et les cils vibratiles dont ils sont garnis pro- 
duisent, comme d'ordinaire, l'effet d'une rangée de perles, qui 
roulerait de bas en haut le long du bord gauche de chaque ten- 
tacule , et descendrait le long du bord opposé. 

La Crisie dentée est commune sur les côtes de la Manche , et 
il me paraît bien probable que le polypier décrit d'une manière 
succincte par M. Fleming sous le nom de Crisia luxata(î) n'en 
diffère pas spécifiquement. Je crois devoir y rapporter aussi le 
Polypier figuré par M. Savigny (a) et désigné par M. Atidouin 
sous le nom de Proboseina sertutaroides. (3) 

§ 6. Parmi des polypiers dont j'ai fait récemment l'acquisition, 
j'ai trouvé une Crisie qui ra'assura-t-on, provient de la mer Bouge, 
et qui me parait appartenir à une espèce distincte des trois pré- 
cédentes. Elle ressemble beaucoup à la Crisie dentelée, mais s'en 
distingue par ses branches plus grêles, ses cellules tubuleu&es 
beaucoup plus petites et par la longueur considérable des es- 
paces comprises entre deux étranglemens ou articulations (4); le 
nombre des individus dont se compose une de ces portions du 
polypier s'élève ici à environ vingt, et les branches latérales 
naissent moins près des articulations que dans les espaces pré- 
cédentes j car, au lieu d'avoir leur origine entre la quatrième et 

(i) HUtorjr of tbe Briliah animal» , p. 54o. — Blaioville. Manuel d'actînol. p. 46°. 
<•) Description 4e l'Egypte; Histoire naturelle , Polype», pl. S , 6g. 41. 

(3) Explication de* planches de M . Savigny. 

(4) Voyee planche 7, fig. a. 
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la cinquième cellule qui suivent ou qui précèdent ces lignes de 
démarcation, commedanslaCrisie dentée, elles en sont séparées 
par six ou sept de ces cellules. Cette espèce, que je désigne* 
rai sous le nom de Crisie allowgéb (Crisia elongata), s attache, 
comme les précédentes, aux fucus par des fibrilles radiciformes, 
et ne m'a présenté, du reste, rien de particulier. 

Enfin, j'ajouterai encore que le polypier mentionné par Ca» 
volioi sous le nom de Sertulara davorio(i) appartient bien pro- 
bablement aussi au genre Crisie, et paraît se rapprocher de 
l'espèce précédente plus que de toute autre. Mais il n'a été ni 
figuré , ni caractérisé avec assez de précision pour que je puisse 
décider s'il doit ou non en être distinguée spécifiquement. 

Des Cri si die s. (a) 

On connaît depuis long-temps, par les observations d'Ellis, 
quelques polypiers phytoïdes dont les branches grêles et flexibles 
se composent chacune d'une seule rangée de cellules allongées, 
arquées , rétrécies inférieurement et dirigées toutes dans le 
même sens. Guidé par les caractères de la dépouille solide seu- 
lement, Lamouroux en a formé une division générique particu- 
lière sous le nom à'Eucratée (3), et M. de Blainville,attachant en- 
core plus d'importance à la forme de la gaine tégumentaire de 
ces Polypes , les a réunis au genre Lajœa du même auteur, et 
a composé ainsi un autre groupe générique auquel il a donné le 
nom nouveau à'Unicellaire (4). Cependant ces rapprochemens ne 
me paraissent pas fondés, et non-seulement les Lafœas de La- 
mouroux me paraissent devoir être distingués de ses Eucratées, 
mais je pense aussi qu'il serait nécessaire de retirer de ce der- 
nier groupe la Coralline à cornes de chèvre d'Ellis pour en for- 
mer le type d'un genre particulier, que je proposerai dénommer 
Lrisidie, à raison de son affinité avec les Crisies. 

(ij Mecnorie per servira alla storia oV Polipi mariai, p. »4<> , pt « . &g. 5 et 6. 
(a) Genre Crisidia lïob. 

(3) Histoire des Polypiers corallig. il ex. p. i4j. 

(4) Manuel d'aetinologie, p. 40*. 
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En effet, les Eucratées proprement dites (i) appartiennent à 
la tribu des Cellariens , et sont pourvues d'un prolongement la- 
bial mis en mouvement par des muscles et constituant un oper- 
cule dont la disposition est la même que chez les Flustres , les 
Cellaires proprement dites et les autres Escliariens; tandis que, 
dans les Polypes dont je propose de former ce genre nouveau, 
l'organisation est sous tous les rapports essentiellement la même 
que chez les Crisies ; la structure des parties molles ne m'a sem- 
blé différer en rien de ce que nous en avons vu chez ces derniers 
zoophytes;la disposition des parties dures tégumentaires de cha- 
cun des individus dont le polypier se compose est également la 
même que dans les Crisies, et la seule différence importante, 
qui sépare ces deux genres, consiste dans les rapports qu'ont 
entre eux les divers individus d'une même agrégation. (?) 

Ici les Polypes d'une même lignée se reproduisent encore par 
la face dorsale de leur cellule tégumentaire ; mais le jeune indi- 
vidu, au lieu d'être adossé à celui dont il provient, comme chez 
les Crisies, est tourné dans le même sens, d'où il résulte que la 
série ascendante ne constitue pas deux rangées alternes et di- 
vergentes, mais bien une rangée unique, dans laquelle toutes 
les cellules tubiformes se recourbent les unes au-dessus des 
autres dans le même sens, et s'ouvrent du même côté. 

Du reste, je ne connais encore qu'une seule espèce ayant ce 
mode de conformation, savoir la Cm si die cornée ou Coralline à 
cornes de chèvre d'EUis (3) , dont les auteurs plus récens ont 
parlé sous le* noms de Sertularia cornuta (4), Cellularia fal- 
cata (5), de Cellularia cornuta (b), d'Eucnttea cornuta (7), et 

(1) Voyea l*E*icratée cornée, pl. S, fig. t et i«. 
(a) M. 8, 6g. », a» et a». 

(3) Histoire naturelle des Corail iaei , p. S?, n* 10, pl. ai , fig. c E. 

(4) Linoé, Syst. oal. , éd. ia«, p. i3x6. 
(&) Fallu, Elenchut Zoophytorum , p. 76. 

(6) Lamarek, HUloire des animaux sans vertèbres, a* édit. t* m , p. 187. 

(7) Lamoaroax. Polyp. flex. p. 149. Eipo*. méthod. des Polyp. p. 8] et Encyclop. taéthod. 
Vers. p. 3n. 

— EsperPflanzentbiere, t. 3, p. a5a. Sertol. pl. 19 

— Fleming. Brittsh animais, p. 54». 

— Curicr. Règne animal, deuaième édition , tome 3, p. 363. 
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iï Unicellaria cornula (i) y mais sans en faire connaître la struc- 
ture intérieure, et même sans rien ajouter aux observations 
d'Ellis. 

Des Alectos. 

$ i. Il me parait exister une grande analogie de structure 
entre lesCrisidies et les petits polypiers fossiles dont Lamou roux 
a formé son genre Àlecto (a). A en juger par les 6gures que ce 
naturaliste a données de son Alecto dichotome,on serait porté à 
penser que ce polypier se compose de cellules à-peu-près ova- 
laires, placées bout à bout et garnies d'une ouverture sublaté- 
rale, comme chez les Eschariens; aussi , M. de Blainville at-il 
rangé ce genre à côté des Ménippées et des Catenicelles (3), et 
avais-je d'abord adopté une opinion analogue(4); mais l'examen 
attentif de divers échantillons d' Alectos en très bon état de con- 
servation m'a convaincu que les loges tégumentaires de ces Po- 
lypes sont des tubes qui offrent tous les caractères essentiels de 
ceux propres à la famille des Tubuliporiens. 

§ a. C'est surtout dans un fossile appartenant à la formation 
du grès vert inférieur (5) que ce mode de structure m'a paru 
évident; ce polypier a la plus étroite ressemblance, avec l'Alecto 
dichotomedu terrain oolitique de Caen, mais me paraît devoir 
en être distingué spécifiquement, et pourra être désigné sous 
le nom d* Alecto grakulee (6). Il se compose de tubes en forme 
de cornet qui naissent les unes des autres par leur face inférieure 
et qui , après avoir rampé dans presque toute leur longueur, se 
redressent plus ou moins brusquement vers le bout; ces cellules 
ont des parois plus épaisses que celtes des Crisidies , et , au lieu 

(t) Bteinville, Manuel d'actinologîe, p. 4*»« 

(i) Exposition méthodique des geures de Polypiers, p. 84. 

(3) Mauuel d'actinologîe, p. 464. 

(4) Notes de U deuxième édition de Lamairk , t. 11 , p. 1 88. 

(5) Ce fotfile, dont je dois communication i M. Deabajes, a été trouvée par M. Cornuel , 
à Vtaiy, département <■« >* Haute-Marne , dans une argile grise appartenant à U formation du 
gré» tert inférieur. 

(S) Jkcto granu/afa Nob. Voj« p). 16, fig. 3 et 3.. 



Digitized by Google 



»o6 MlufE edwards. — Sur les Crisies, les Homères , etc. 

de rester parfaitement cylindriques, elles s'aplatissent un peu, 
et s'étalent sur la surface qui les porte; leur point d'origine est 
aussi moins distinct que dans le genre précédent , et, en général, 
leur extrémité antérieure est plus brusquement recourbée ; mais, 
vers l'extrémité des rameaux, c'est-à-dire là où les individus sont 
jeunes, la similitude est parfaite. Ce qui distingue essentiellement 
ce polypier des Crisidies, c'est que ses rameaux sont rampans 
dans toute leur longueur, et se soudent entre eux partout où ils 
se rencontrent, de façon à constituer une espèce de réseau, 
tandis que les Crisidies ne s'anastomosent jamais de la sorte , 
et produisent des fibrilles radiceilaires qui, en les fixant aux 
corps voisins leur permet de prendre une position verticale et de 
s'élever en petites touffes rameuses. 

L'Alecto granulé ne diffère guère de l'Alecto dichotome qu'en 
ce que ses cellules tubuleuses sont un peu plus grêles, que leur 
surface est bien plus distinctement granuleuse, et que leur 
portion terminale , libre, est plus longue et plus distinctement 
tubuleuse. 

» 

§ 3. Dans I'Alecto dichotome ( i) , la portion de la cellule qui se 
redresse au-dessus du point d'origine de l'individu suivant est, 
en général , si courte et si brusquement recourbée , qu'elle res- 
semble à un tubercule qui occuperait la face supérieure de la 
cellule , et porterait à son sommet l'orifice circulaire de cette 
loge plutôt qu'à l'extrémité d'une cellule tubiforme analogue 4 
celle des Crisidies et des autres Tubuliporiens (a). L'élargissement 
de la portion rampante de la cellule produit par l'aplatissement 
de ses parois et par l'origine des cellules suivantes concourt aussi 
â donner quelquefois à ces loges l'aspect de celles de certains 
Eschariens; mais dans quelques échantillons , j'ai pu me con- 
vaincre que leur mode de conformation est essentiellement le 
même que chez l'Alecto granulée. 

(i) Altcto dickotoma Umouroiu , Expoiit. méthod. p. 84 , pl. S 1 , fig. t »-l 4 , tt Eocyclop. 
tnétbod. Ver«, p 41. 

— Fleming Brit aoiin. p. 534. 

— BUinfilJe, MwocJ dVtinologie , p. 464 , pl. «5 , fig. 1. 
(») Voy.pl. iS, fig. 4 et 4'. 
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$ 4* On trouve assez fréquemment sur les Ananchy tes et autres 
fossiles de la craie de Meudon, deux espèces d'Alectos qui parais- 
être l'un et l'autre bien distinctes des précédentes. L'un de 
ces fossiles (1) me paraît être l'espèce mentionnée par M. de 
Blainville sous le nom d'ALEcro rameuse (a). Il ressemble beau- 
coup à l'Alecto dichotome , mais se compose de cellules tubu- 
leuses beaucoup plus allongées et en général garnies latérale- 
ment d'une petite bordure lamelleuse assez distincte, laquelle 
s'étale quelquefois beaucoup et peut réunir en une seule masse 
des branches voisines , comme cela se voit dans le point a de )a 
tig. i% pl. 16. 

L'autre espèce, que je désignerai sous le nom d'ALEcro grêle, 
Jlecto gracilis (3), ressemble également à l'Alecto dichotome 
par son port et parla forme générale des cellules; mais ces loges 
ne sont pas de moitié aussi grandes, et leur ouverture , au lieu 
d'être parfaitement circulaire, est, en général, un peu allongée, 

M. Goldfuss considère ce groupe générique comme étant 
identique avec le genre qu'il a lui-même établi pour recevoir 
le Tubulipora serpens de Linné (4) et quelques autres es- 
pèces; mais ce rapprochement ne me paraît pas être exact; car 
VJutopora serpens, qu'on doit prendre pour type de cette divi- 
sion , me semble avoir plus d'analogie avec les Cornulaires 
qu'avec tout autre polypier, et devoir, par conséquent, être 
rangé non-seulement dans une famille différente, mais même 
dans un autre ordre ; c'est ce que j'essaierai de démontrer dans 
un prochain article, dans lequel je rendrai compte de mes ob- 
servations sur les Cornulaires *t quelques autres Alcyoniens. . 

((} PL 16 , fig. 1 et x*. 

(a) AUcto ramta Blainville , MUttt) d'eclinologie, p. 464, pl. 78, ûg. 6. 

(3) Pl. 16, 6g. a et a«. 

(4) biillepora dichotoma rtpent , etc. Liane , Ameoitates académie*, 1. 1 , p. 109 , Gg. afl, 
— Tububport terptm ejutd. «ysL Dit. edit. ta, 1. 1 ,p. 1371. — Aulopora *rptru t Goklfuas. 
PetreÊ Genn., 1. 1, p. 8a. pl. ao.fif. 1. 
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Des Criserpies. 

Des rapports analogues à ceux que je viens de signaler entre 
les Crisidies et les Alectos me paraissent exister entre les Crisies 
et un petit polypier fossile qui se trouve aux environs de Néhou 
dans le département de la Manche. 

Ce polypier ( i ), de même que les Crisies, se compose de cellules 
allongées, tubuleuses et peu ou point rétrécies à leur ouver- 
ture, qui naissent les unes des autres, se dirigent alternative- 
ment à droite et à gauche, et se soudent entre elles de façon à 
former des expansions rameuses, dont les deux bords sont gar- 
nis d'ouvertures, et rendus dentelés par le prolongement de ces 
mêmes cellules tubuleuses les unes au-devant des autres ; mais 
ces ramifications, au lieu d'être fixées à leur base par des fila- 
mens radi ce Maires, et de s'élever comme une touffe phytoïde, 
restent couchées , et rampent à la surface du corps étranger au- 
quel elles adhèrent. Ainsi , de même que les Alectos semblent 
être des Crisidies rampantes, ce fossile est une sorte de Crisie ram- 
pante, et il établit aussi un passage entre les Crisies de nos jours 
et les Tubulipores ; mais il ne me parait pas devoir être confondu 
génériquemcnt avec ces zoophytes, et je proposerai d'en for- 
mer un gf nre particulier auquel je donnerai le nom de Criser- 
pie (Criserpia). 

Les cellules de ce polypier sont d'assez grande dimension , 
comme on peut le voir dans la figure qui est jointe, et ne 
présentent pas autant de régularités que celles des Crisies; elles 
paraissent avoir été plus flexibles, et dépassent quelquefois leurs 
voisines, de façon à devenir libres vers le bout. L'échantillon 
que j'ai observé se trouve sur une Térébratule, et m'a été com- 
muniqué par M. Michelin à qui je le dédierai comme espèce. 

, 

(0 Voye* pl. 16,6g. 4 et 4". 
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Des Hornères. 

$ 1. En étudiant les Crisies, nous avons déjà vu combien il 
était facile de méconnaître les affinités naturelles des Polypes, 
lorsqu'on attache plus d'importance à la disposition générale 
des agrégats formés par ces petits animaux qu'à leur confor- 
mation individuelle. Les Hornères nous offriront un autre 
exemple des erreurs dans lesquelles cette marche a fait tomber 
la plupart des zoologistes. 

L'espèce unique, d'après laquelle Lamouroux a établi ce 

genre, est le Mille pora UcJienoides de Pallas (1), dont Ellis et 
Solander ont donné une assez bonne figure sous le nom de 
Millepora tubipora (a). Guidé par l'aspect général du Polypier, 
Lamarck en a fait une espèce de Rélépore (3) , et Lamouroux, 
tout en le distinguant génériquement , le laisse à côté des Es- 
chares et des Rétépores dans son ordre des Escharées (4) ; enfin, 
M. de Blainville, qui dans sa classification des Polypes s'est atta- 
ché à la forme individuelle des cellules bien plus qu'à celle du 
polypier en général , en a agi autrement, et a rangé le genre 
Homère dans la famille des Milléporées, où sa place est, en 
effet, mieux choisie(5) ; mais aucun auteur, à ma connaissance, 
n'a encore remarqué l'étroite analogie de structure qui existe 
entre ces Hornères et les Tubulipores ouïes Crisies, et n'a songé 
à établir le rapprochement qui dans une méthode naturelle 
me semble devoir exister entre ces trois genres dispersés jusqu'ici 

dans des familles ou même dans des classes différentes. 

■ 

(1) Eleoehus , p. »4$« — Esper, op. cit. Millep. pl. 3 , fig. 1-4. 

(a) Net hitt of Zoopbyles, p. i3g , pl. a6, fig. i. — fVhiu cotai EUis, Hist. nat. de* 
Coral liras, pl. 35 , fig. B, b. — M. LichemoUles Linné , «j»t. aat. ed. t» , I. i, p. ia83. — 
C'est aussi à cetta espèce que paraissent devoir être rapportés le Polypier figuré par Seba, 
t. m , pl. no, fig. to. 

(3) iteteportfrondiculata Lamarck , Histoire des animaux saoa vertèbres, inédit. l n, 
p. i83 , et a« ésfiL, t. n , p. 

(4) Bornera /rontùculata Lamouroux , Espos. métbod. p. *i , pl. 7*, fig. 7-9 , et Encvclop» 
mélhod. Vers, p. 460, atlas , pl. 480, fig. 4. 

— Blainville, Manuel d'actioologie , p. 419. 

(5) Loc. cit. 

IX, Zoot.. — Avril. 14 
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Cette analogie devient cependant manifeste du moment où 
l'on examine avec une loupe d'un pouvoir amplifiant assez grand 
la structure intime du polypier. Ôn voit alors que celui-ci se 
compose de cellules lesquelles, considérées iudi visuellement, ne 
différent de celles des ,Çrisieson des Tubuli pores par aucune par- 
ticularité importante, t et ne s en distinguent guère que par leur 
mode d'agrégation , c'est-à T dire par des caractères propres à 
l'établissement de divisiqns génériques , mais qui peuvent varier 
presqu'à l'infinii(Lins une même Camille naturelle. 

En effet, dans les Hornères comme dans les Crisies, le poly- 
pier se compose d'un assemblage de cellules tégtanenlaires de 
consistance pierreuse et de forme tubuleuse, qui , très étroites à 
leur origine, s élargissent peu-à-peu sans présenter aucun ren- 
flement subit, et se terminent par une ouverture circulaire des- 
tinée à livrer passage à l'appareil tentaculaire (i); on remarque 
seulement que dans les Hornères leur longueur est plus considé- 
rable. Du reste, ces tubes naissent aussi les uns des autres, et se 
soudent entre eux, de façon à former des tiges rameuses, dans 
lesquelles chaque cellule s'élève plus ou moins au-dessus de 
celle dorçt elle provient et dont elle côtoie dans une certaine 
étendue l'une des faces. Mais, au lieu d'être rampa n s comme, 
chez les Tubuli pores , adossés sur deux lignes comme chez les 
Crisies, ou rangés en séries uniques comme chezjes Crisidies, 
ces mêmes tubes tégumentaires se réunissent par faisceaux , eu, 
nombres assez considérables , et dans chacun de ces faisceaux 
les ouvertures terminales de toutes ces cellules sont dirigées du, 
même côté, et montrent une tendance à former plusieurs séries 
longitudinales alternes , sans cependant affecter une disposition 
parfaitement régulière. 

C'est surtout dans les jeunes branches du polypier que la 
ressemblance entre le mode de conformation des Hornères et' 
des Crisies est facile à apercevoir même à l'extérieur (a) Si l'on, 
divise longitudinalement le polypier, on distingue toujours la 
disposition des tubes tégumentaires dont .il se, compose; «vais,: 



. » 



(i) Voyei pl. 9, Cg. i , i-, i», v. 
(») Pl. 9, fis* •«• 
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par les progrès de Fâge, sa surface se modifie de façon à masquer 
plus ou moins complètement sa structure intime. En effet, ces 
cellules tùbuleuses en vieillissant De tardent pas à, sortir si inhV ! 
mement qu'au dehors on ne petrtptusleS distinguer, èflâ surface 1 
de l'espèce de branche ou de f igeforméé par leur réunion s'épais- 
sit considérabkrtDèhti et; se couvre d'tme multitude uV stries' 
longitudinale»; qui paraissent être dans le principe des tilâmén* " 
analogues aux fibrilles radiciformes des Crisles, mais qui se" 
soudent dans toute leur longueur sur la surface de la branche 
dont ils naissent, et s'unissent entre eux de façon à couvrir peu- 
à-peu celle-ci d'une couche épaisse de matière calcaire ayant 
l'aspect de cordes ou de rubans pierreux, qui seraient étendus 
longitudinale me 11 1 et accolés sur les deux faces du polypier. Il 
en résulte que la portion terminale des cellules tégumentaires, 
d'abord libre et saillante (1), est pcu-à-peu envahie par ces ex- 
croissances (2) , et peut même en être complètement recouverte, 
comme cela se voit souvent vers la base du polypier. 

Je n'ai pas eu 1 occasion d'étudier la structure des parties molles 
des Hornères; mais l'analogie qui existe dans ia conformation 
et la disposition de la gaîne tégumentaire solide chez ces Polypes 
et chez les Crisies est si étroite , que je ne puis douter de l'exis- 
tence d'une ressemblance correspondante dans les autres parties 
les plus importantes de l'organisation; aussi, je n'hésite pas à 
ranger, du moins provisoirement , ces deux genres dans la même 
famille naturelle : celle dont les Tubulipores constituent le 

§ 2. J'ai reçu de la Sicile un polypier fossile qui paraît prove-' 
nir des terrains tertiaires supérieurs des environs de Syracuse 1 ,' 
et qui a la plus grande analogie avec la Homère fron die idée 
dont nous venons de nous occuper; il serait même possible que 
ce n'en fut qu'une simple variété (3). Je suis cependant porté a le 
considérer comme une espèce distincte; car les cellules tùbu- 
leuses ont moins de largeur, les ouvertures sont phis petites et 

(O Fig. «•,«. , t „.,}..;..,..• Ni . .. : 

(») Kg. i c , t. , 
(3) Voywpl. i«,6g. tet f. 
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plus raprochées, enfin, la substance dont la face antérieure de ce 
polypier se compose est moins distinctement striée et d'une tes* 
ture plus compacte que dans, celle de l'époque actuelle; et en 
général, on aperçoit deux ou plusieurs pores dans lé sillon qui 
surmonte chaque ouverture et qui sépare les deux cellules sui- 
vantes. Quant à son port, ce fossile, que je désignerai sous le 
nom de Horwère voisibe (Hornera a/finis}, ne diffère .pas nota- 
blement de la Homère frondiculée. 

f m 4 « 1 

J 3. 11 existe aussi beaucoup de ressemblance entre les deux 
espèces précédenteset uneespèce fossile de Dax, que je désigne- 
rai sous le nom de HoRwèRB Lisse, Hornera lœuis (i). Celle-ci 
paraît avoir le même port que la Homère frondiculée, mais ses 
cellules sont beaucoup plus grosses, d'où résulte plus d'espace 
entre les ouvertures, lesquelles sont aussi plus grandes; enfin 
l'espace intermédiaire est beaucoup plus lisse que chez les pré- 
cédentes ; mais il serait possible que ces différences ne soient 
pas constantes, car je ne possède qu'un très petit nombre de 
fragmens*de ce fossile, et, dans ce cas, il ue faudrait (a consi- 
dérer que comme une variété de 'l'espèce, précédente. 

§ 4. La Hourere mppOLTTE(a), qui se rencontre assez com- 
* wfunément dans le dépôt coqnillier de Grignon, et qui est de 
très petite taille, se distingue facilement des précédentes par la 
manière dont les ouvertures des cellules tubuleuses sont serrées 
les unes contre les autres 3), par le petit nombre des séries longi- 
tudinales qu'elles constituent, et par la forme arrondie de leurs 
bords. Il est aussi à noter que l'espace -compris entre les ouver- 
tures offre de grosses stries longitudinales irrégulières , qui sont 
ordinairement séparées entre elles par une fossette ou un pore 
situé au-dessus de chaque ouverture. L'ensemble du polypier 
est d'-une graade délicatesse, et consiste en petites branches 

ta; Bornera Kppotyt* Defrance, Dictionnaire des Science» naturelle*, t. xn, p: kl*. 
' pl. «S , fif . 3. 

— Blainville . Manuel faetiaokigie , p. 4M , pl. «• , p, 3. 

* 

(3; Voyez pl. ti , fig. 3. 
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grêles et rameuses qui ne s'anastomosent pas entre elles, et sont, 
comme d'ordinaire, striées longirudinalement sur lenr face 
dorsale. 

§ 5. Ud autre fossile du même genre, que l'appellerai la 
HoRNÈRE striée ( i ) , se trouve dans le crag de Suffolk en Angle- 
terre, et s'éloigne plus que les précédentes des espèces de l'époque 
actuelle. Il estdendroîde comme la Homère frondiculée; mais 
ses branches sont beaucoup moins écartées entre elles, et les 
ouvertures de ses cellules sont très rapprochées et disposées avec 
assez de régularité en séries longitudinales, que séparent de 
petits bourrelets également longitudinaux. ... 

§ 6. Il existe aussi dans le crag d'Angleterre une seconde es- 
pèce de Homère, qu'au premier abord on prendrait pour un 
Rétépore, et qu'on peut pour cette raisop appeler la Hobbère 
bétepo racée (a). Les branches dont ce polypier se compose sont-, 
rangées à peu de distance les unes à côté des autres , et se soudent 
entre elles d'espace en espace, de façon à constituer, une sorte 
de lame criblée de trous et contournée sur elle-même à la manière 
des Rétépores; mais si on en examine la structure intérieure, on 
voit qu'elles se composent de longs tubes serrés les uns contre 
les autres, ouverts à leur extrémité et disposés absolument de 
la même manière que chez les autres Horneres (3). Ce fossile 
curieux se distingue aussi des espèces précédentes par la dispo- 
sition des ouvertures cellulaires qui sont distribuées irrégulière- 
ment et arrondies comme chez là Homère Hippotyte, mais plus, 
espacées , et par la texture de la face dorsale de ses branches qui, 
au lieu d'être striée longitudinalement , est comme réticulée. (4) 

5 7. M. Defrance, qui le premier a signalé l'existence de la 
Homère Hîppolyte, a décrit aussi d'une manière sommaire plu- 
sieurs autres fossiles qu'il rapporte au même genre ; je regrette 

14.." 1 * • » » 

' 1 . «« .11 ■ 1 1. • I" I . > <*' ** "* »*' 

(1) Hornem ttriata E. pl. 1 1 , fig. t , I, el i». 

(a) Bemtra nteponcea E. pl. 10, fig. » , i; a» tt , 

(ï) Pl. io,fig. a*. ' # 

(4) Vojtt pl. 10, fig. a*. .».«■• 



Digitized by Google 



1 

ai4 ifiLRE kowabds, — Sur les Crûtes, les Horneres, etc. 

de, ne , pas avoir eu l'occasion de les comparer aux précédentes, 
,el tf'en, faire le dessin ; car, il moins de figures exactes, il est' tou- 
jours difficile de caractériser les espèces d'une manière suffi- 
sante, (i) 

: Quant au Retepora radians de Lamarck , que M. de Blainville 
range aussi parmi les Hornères, je crois devoir les rapporter au 
genre Idrnonée. 

Des Idmonées. 

Les polypiers dont Lamouroux a formé le genre Idmonée(u) 
offrent dans la conformation individuelle des cellulès tégumen- 
laires les mêmes caractères essentiels que les Hornères, les Cri- 
sies et les Tubufipores ; mais c'est surtout avec les Hornères 
qu'ils ont une ressemblance étroite, et ce qui les en distingue 
est le mode d'arrangement que les divers individus affectent 
entre eux dans leur agrégation. En effet, ceux-ci forment de 
chaque côté d'une ligne médiane des rangées transversales plus 
ou moins longues, et sont placés sur deux plans plus ou moins 
inclinés (3). Pour se rendre compte de cette disposition, il faut ad- 
mettre que les Polypes des deux rangées médianes proviennent 

(t) Voici ee que M. Defranee dit de ce» fossiles : 

« Bornera crispa Def. Cette espèce , dont je ne possède qu'on débris , diffère de la précédente 
(la B. Hippolrtus), en ce que les cellules se trouvent portées sur des tabès latilans. On b trouve 
À QfgJande» , département de 1* Menehe. 

f Bornera radian* Defr. Ce Polypier est porté sur on aie épaté de quatre à cinq lignes de 
diamètre : sa tige , très coule et poreuse intérieurement , s'étale en une étoile , divisée en quinte 
«oïl faite ranieaok inégaux , très poreux au sommet, unis a leur base, et dont les plus longs ont 
cinq lignes. La surface extérieure est garnie de cellules de deux grandeurs , les unes arrondies r 
plus grandes et d'autres plus petites. La face inférieure , aiasi que l'axe, est couverte de légères 
strie» longitudinale». On trouve cette espèce dan» la fatunierede Laugnan, près de bordeaux. 

• Homera opuntia Defr. La tige de cette espèce est aplatie et portée sur on axe épaté. L'une 
des surfaces est chargée de cellules rondes, proéminentes et disposée» en lignes parallèle» , 
souvent transversal : l'autre ost lissa. Trouvée» dans la fa Ju mère de Haute ville. » Dicl. des se. 
aat. , t. ai, p. 4Î1.) 

La Homera eltgans du même auteur me parait devoir être considérée comme une Idmonce. 

(a) Idmonea Lamouroux, Exposition méthodique des Polypiers, p. 80 , et Encydop. mélbod; 

▼«.Fi*. r , 

-BlainTiUe, Manuel d'aeunologiè, p. 4«J. 

(3) Voyez pl. ta , fig; 3-, 3», 3% 4», 4*, etc. 
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alternativement les uns dés autres ; comme cela se voitéhez les 
Crisies, mais que , au lieu de ne donner nàissance qu'à un seul 
individu, ils produisent chacun un faisceau de deux , trois ou 
quatre jeunes , qui 'se placent cote à côte de façon à constituer 
une rangée transversale, et qui pour la plupart nè réproduisent 
pas eux-mêmes de nouveaux rejetons. Gela suppose donc une 
modification importante dans la manière dont ces petits êtres 
se multiplient, et, par conséquent, me partttt motiver suffisam- 
ment une distinction générique. 

§ a. L'espèce quia servi de type pour l'établissement de ce 
genre est I'Iumokeb triqurtre (i )> petit polypier fossile du cal- 
caire jurassique de Caen, dont on n'a trouvé encore que des 
fragmens. Ses branches sont triangulaires et.nn peu plus épaisses 
au milieu que larges (a), leur surface inférieure est un peu con- 
cave, comme si elle avait été appliquée sur la tige cylindrique 
de quelque plante marine; enfin, les tubes dont elle se compose 
sont tous à-peu-près de même longueur, et sont au nombre de 
cinq ou six par rangée transversale; leur extrémité est libre et 
recourbée, de manière à être presque perpendiculaire à la sur- 
face générale du polypier; enfin ils se terminent par une ouver- 
ture à bords épais; et, avant de se recourber de la sorte, ils sont 
si intimement unis entre eux, qu'on ne les distingue qu'àjaison 
de leur saillie. 

§ 3. L'Idmonéb corne de cerf (3), qui se trouve à Grignon, se 
distingue facilement de l'espèce précédente par la petitesse 
comparative des cellules tubuleuses, aussi bien que des branches 
résultant de leur agrégation par l'épaisseur considérable de ces 
branches, eu égard à leur peu de largeur, et par le développe- 

■ * i » * 

* 

!.»•■. * : ■ ... \» i !'!•►• " • . : • • ■ 

(f) IdmoHea triera Lamouroax, Exposé méthodique des Polypier», p. 8o.pl. 79, 
fig. 1 3-i 5, et Eneydop. p. 46a. 

— Defrance, Dictionnaire des sciences naturelles , 1. , p. 564. 

— Blain ville, Manuel de malacologie, p. 410. 
(9) Voyft pl. y,fig. a et *«. 

(3) Idmonea «Wn^ f)ëf rtnee , ictiounaire de< Science* MMuretle-. , I. .tut, p. Sf»:». 

— BUinvillr , Manuel H'aclinolopie , p. <ao. 
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ment considérable des tubes situés de chaque coté de la ligee 
médiane. En effet, la coupe transversale de l'un des rameaux de 
ce polypier représente un triangle équilatéral, ou est même plus 
élevée au milieu que large à sa base(i), et les tubes tégumen» 
taires, qui forment le bord antérieur ou médian de ces, tiges 
prismatiques, s'allongent et se recourbent en dehors au point 
de cacher plus ou moins complètement l'extrémité libre des cel- 
lules placées plus en dehors sur la même rangée transversale , 
et à donner au polypier, lorsqu'on le regarde directement en 
face, l'aspect d'un prisme raroeux, dont le bord antérieur seule- 
ment serait garni d'une double rangée de tubes recourbés alter- 
nativement à droite et à gauche. 

C'est probablement cette disposition qui a fait dire à M. De- 
france que dans ce fossile les cellules sont « disposées en rangées 
opposées sur une des surfaces du polypier, où la réunion de ces 
rangées forme une sorte de crête. » Quant à la forme rhomboï- 
dale des cellules indiquée par le même auteur, elle dépendait 
probablement de ce qu'il avait observé un fragment dont les 
tubes étaient cassés ou usés vers le bout; car dans les échantil- 
lons bien conservés, on voit que l'ouverture de ces tubes est tout- 
à-fait circulaire , et que leur portion libre égale quelquefois en 
longueur la moitié de la largeur delà branche qui les porte. 

Le polypier fossile deGrignon, considéré par M. Défiance 
comme une variété de l'Idmonée triquètre et figuré sous ce nom 
dans le Dictionnaire des Sciences naturelles (a), n'appartient cer- . 
tainement pas à l'espèce à laquelle il est rapporté, et ne me pa- 
raît différer par aucun caractère essentiel de l'Idmonée corne 
de cerf. 

§ 4* Quant à l'IuMomis a échelons (3) dont on doit également 
la découverte à M.Defrance, elle ressemble beaucoup à l'espèce 
précédente ; mais je n'ai pas eu l'occasion de l'observer, et la 

* ml* 

(i) PL i», fig. S». 

(a) Atlas du Dictionnaire du Sciences natnreJles , pl. 46, fig. a, et Manuel d'aclinologie , 
d« M. d« Blahwlle , pl. 68 , fig. a. 

(3) limon* gradntm Defraoce, Dictionnaire de* Sciences naturelles , t. as» , p. 563, 
pl. 46, fig. 5.— Blaiimlle, op. cit. p. 4»o, pl. 68, fig. 5. 
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figure qui en a été donnée ne me paraît pas suffisamment pré- 
cisé, pour que l'on puisse décider si c'est ou non une espèce 
distincte; elle provient également d'un terrain tertiaire, et a été 
trouvée à Haute vil le ( département de la Manche) , où, suivant 
M. Defrance, on rencontrerait aussi Hdmonée corne de cerf. 

§ 5. Le petit polypier décrit par Lamarck sous le nom de 
Bélépore rayonnant (1) et rapporté par M. de Blain ville au 
genre Homère (2) a la plus grande ressemblance avec les Id- 
monées fossiles des terrains tertiaires dont il vient d'être ques- 
tion , et me paraît devoir nécessairement prendre place dans la 
même division générique. C'est aussi un polypier rameux dont 
les branches ont la forme de prismes à trois pans, et portent sur 
leur bord antérieur des cellules tubuleuses libres vers le bout et 
recourbées alternativement à droite et a gauche (3). La principale 
différence qui le distingue est qu'ici le nombre des tubes disposés 
par rangées transversales sur les deux plans inclinés que sépare 
cette crête est peu considérable; au lieu d'y en avoir communé- 
ment quatre, comme chez l'Idmonée corne de cerf, on n'en 
trouve ordinairement que deux, et quelquefois on n\n voit 
qu'un seul. 

Suivant Lamarck, I'IdmonivE rayonnante habiterait les mers 
de la Nouvelle-Hollande; mais il y a quelque raison de croire que 
cette origine n'est pas bien certaine. 

■ * 4 

§ 6. Une nouvelle preuve de l'analogie qui existe entre les 
Tubuli pores et les Idmonées nous est fournie par le polypier 
auquel Lamarck a donné le nom de Tubutipora transversa (4); 
car ce savant naturaliste l'a confondu avec le Millepora tubulosa 
d'Ellis, lequel , ainsi que nous l'avons déjà vu (5), est bien un 
véritable Tubulipore, tandis que l'espèce dont il est ici ques- 



(1) Reûpora radians Laonarck, Histoire des animaux uni vertèbre*, i r * éd. Uti.p. »79» 
(a) Bornera radians Blainr. Manuel d'art iuologie, p. 409. 

(3) Pl. ie ( 64.4,4* «4*. 

(4) Histoire des animaux sans vertèbres , t n édil. t. 11, p. 169, et %* edit. I. ti/p. 

(5) Mémoires sur les Tubulipore» , Annal™, 1. tiii, p. 3a 1. 
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tion présente tous les caractères d'une Idmonée (i). En effet, 
Jes longs tubes obliquement superposés dont ce polypier se 
compose sont disposés de chaque coté; de la ligne médiane 
des branches en rangées trans verses qui alternent entre elles 
à leur base; la ligne médiane n'est guère plus saillante que 
les parties latérales , de façon que la branche est aplatie plutôt 
que prismatique, et les rangées* au lieu d'être droites sont un 
peu courbes et s'élèvent de dedans en dehors ; enfin , les cellules 
les plus rapprochées de la ligne médiane, au lieu d'être les plus 
développées et les plus saillantes, ne dépassent qu a peine la 
surface générale du polypier, et sont moins longues que celles 
situées près des bords. II en résulte que l'aspect de la surface de 
ce polypier s'éloigne assez de celui des espèces précédentes, et 
se rapproche un peu de celui des Hornères. Quant à sa forme 
générale, elle est assez difficile à définir; c'est une tige aplatie 
et rameuse , dont les branches sont contournées en divers sens, 
et présentent autant de largeur à leur extrémité qu'à leur base; 
on distingue bien à l'œil *nu les crêtes transversales formées 
sur l'une de leurs faces par l'extrémité libre des cellules, et à 
l'aide de la loupe on voit que chacune de ces demi-rangées se 
compose de trois ou de quatre tubes. 

Il me paraît bien probable que c'est cette espèce qui a été 
décrite par Paltas sous le nom de Millepùra liliacea(*); mais 
ce naturaliste cite cependant la figure d'Ellis , dont nous avons 
déjà parlé comme appartenant au genre Tubulipore. 

Suivant Lamarck, I'Iomowée transvbksb (3) habite la Médi- 
terranée. 

$ 7. M. de Blainville mentionne une autre espèce également 
récente qui a été apporté des mers du Japon par M. Siebold, et 
qui a été désigné par M. de Haan sous le nom tildmonea vires- 
cens (h); mais il n'en a été encore publié ni description, ni 
figure. 

• 

(1 , Voyea pl. 9 , Og, i et 3-, représentant l'échantillon, décrit par Lwaarrfc, et conservée dam 
la galerie du Muséum. 
(a) Elenchus, p. 348. 
(3) IdmoAta tnnsverta Nob. 
(0 Manuel d actinologie t p, 4 au. 
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Enfin, c'est également dans cç genre que doit prendre place, 
comme Ta déjà fait remarquer M. de Blainville , le Rctepora dis* 
tic ha de Gojdfuss(i), petit fossile trouvé dans la craie de Mas- 
treicht. Mais le Retepora truncata (a) qui* d'après le premier 4e 
ces auteurs, serait également une Idmonée, ne me paraît pas 
avoir le mode d'organisation ; caractéristique de ce groupe na- 
turel, et devra probablement former le type d'une division 
particulière, qui serait intermédiaire entre les Idtnohéea et les 
Frondipores. 

.. » 

! ri" < " * • 

Des Pustulopores. 

S 1. Le genre Pustulopore, établi par M. de Blainville (3) aux 
dépens de la division artificielle désignée par M. Goldfuss sous 
le nom de Ceriopora (4), est très voisin des Hornères, dont il 
diffère principalement par l'existence d'ouvertures sur toutes 
les surfaces du polypier. M. de Blainville a reconnu parfaite- 
ment cette analogie ; mais les rapports étroits qui existent entre 
ces Pustulopores et les Tubulipores ne me paraissent pas avoir 
été remarqués, et il serait même difficile de les soupçonner d'a- 
près les figures données par M. Goldfuss. Mais les espèces nou- 
velles que je vais faire connaître ne peuvent laisser à cet égard 
aucune incertitude. 

L'un de ces polypiers, que je désignerai sous le nom de Pus- 
tulopore PROBOsciiiE (Pustulopora proboscidea), se compose 
de longues cellules tubuleuses qui sont réunies, dans la plus 
grande partie de leur étendue, par une masse calcaire com- 
mune, mais sont isolées et libres vers leur extrémité, exacte- 
ment comme çbez les Tubulipores (5). Cette portion libre du 
tube tégumentaire du Polype, se recourbe de façon à s'éloigner 
de la masse générale , et se terminé par une ouverture circu- 
laire sur les bords de laquelle on rie distingue aucun indice de 
«rn • 1 . v î » » • ' < . • ■ '.,«»*.••* 

(1) Petrefacta Germain» , 1. 1, p. ag.pl. 9 , fig. i5. 

(») Goldfuw, op. ch. p. » 9t pl. g, ftg. t4 — Idmonea truncata Btaiimlle. Manuel, p. 410. . 

(3) ilaouel d'actioologie, p. 4(8. 

(4) Goldfun. Petref. t.i, p. 3a. » 

(5) Pl. o,fig. 9. 
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l'existence d'un appareil operculaire. Considérés individuelle* 
ment, ces Polypes ne présentent donc rien, dans la disposition 
de leurs parties dures, qui ne rappelle exactement ce que nous 
avons vu chez les Ttibulipores, surtout chez le Tubulipore 
frangé (i) ; mais ce qui les distingue est leur mode d'agréga- 
tion ; car, dans le Pustulopore, les cellules tubuleuses sont réu- 
nies en une sorte de gerbe allongée et constituent ainsi un Po- 
lypier cylindrique dont la surface est hérissée tout autour par 
la portion saillante de ces tubes té^umentaires. Les jeunes Po- 
lypes naissent à la surface dorsale des vieux individus, et partent 
par conséquent de la partie centrale des espèces de colonnes 
résultant de leur réunion ; mais lorsqu'en grandissant ils out dé- 
passé leurs parens, ils deviennent à leur tour superficiels, et du 
fond du faisceau qu'ils forment s'élève une autre génération des- 
tinée à allonger davantage la colonne, ou à se dévier et donner 
naissance à des branches nouvelles. Le caractère essentiel de ce 
mode de croissance est que les divers individus agrégés, au 
lien de ramper horizontalement et de former des masses en- 
croûtantes comme chez les Tubulipores , s'élèvent en faisceaux 
rameux comme chez les Hornères , et , au lieu de se courber tous 
du même côté et de se terminer sur une seule des faces du 
polypier, comme cher, ces dernières, ils s'éloignent en tous sens 
de l'axe commun et s'ouvrent tout autour de la tige cylindrique 
formée par leur réunion. 

Le Pustulopore proboscide habite la Méditerranée. Je n'ai pas 
eu l'occasion d'en étudier les parties molles; mais il y a toute 
raison de croire que sa structure intérieure est la même que celle 
des Tubulipores. 

§ a. On trouve à Grignon des fragmens d'un petit polypier 
fossile qui est conformé à peu -près de la même manière que 
l'espèce précédente, et qui doit, par conséquent , prendre place 
dans la même division générique (a). 11 est beaucoup plus grêle, 
et, par son aspect, se rapproche davantage des espèces de Pus- 
tulopores d'après lesquelles M. de Blainville a établi ce genre. 

A 

,t) Annales, t. vin, pl. 14, fig. a. 
[( (>) Vojfj pl. 11 , fig 4 rt 4«. 



Digitized by Google 



mjuie edwards. — Sur les Crisies, les Homère* , etc. aai 

En effet, le» tubes téguraentaires sont beaucoup plus courts, et 
leur portion terminale est beaucoup moins saillante ; il en résulte 
que les ouvertures sont aussi beaucoup plus rapprochées entre 
elles, et que leurs bords arrondis se confondent souvent avec la 
surface générale du polypier, de façon à offrir l'aspect d'un ma- 
melon percé au centre paT un trou circulaire. Mais dans quel- 
ques points, les cellules sont moins complètement immergées 
dans la masse commune,- et leur portion saillante est alors tu- 
biforme , comme dans l'espèce précédente. 
Je proposerai de désigner ce petit fossile sous le nom de Pus- 

tulopore grrle (Pustulopora gracilis). 

• 

§ 3. Un autre fossile du même genre , que j'appellerai le Pos- 
tulopork macrostome ( Pustulopora macrostoma) , se trouve 
également dans le terrain tertiaire des environs de Paris ( à 
Chauraont),et présente à un plus baut degré encore les carac- 
tères qui distinguent l'espèce précédente du Pustolopore pro- 
boscide, dont, au reste, il diffère aussi beaucoup par son aspect. 
Dans ce polypier (i), le bord terminal des cellules esta peine sail- 
lant, et les ouvertures sont si rapprochées, qi l'en l'examinant à 
l'extérieur seulement on pourrait croire que sa structure inté- 
rieure serait semblable à celle des Salicornaires; mais si l'on y 
pratique une section verticale, on voit qu'il se compose de tubes 
réunis en faisceaux et divergeant de tous côtés comme dans les 
espèces précédentes ; seulement ces tubes ne se dépassent que 
peu les uns les autres, et ne &e recourbent pas assez vers le bout 
pour s'isoler de la masse commune. Or, ces différences sont de 
l'ordre de celles que détermine souvent, dans un même poly- 
pier, les seuls progrès de l'âge, et par conséquent ne peuvent 
motiver une distinction générique ; d'un autre côté , ce fossile 
a évidemment la plus grande analogie avec le Pustulopore ma- 
dréporacé cité par M. de Blainville comme un des types de ce 
genre, et, d'après l'existence de tous ces passages, il ne me 
semble pas douteux que Ton ne doive réunir, comme je l'ai fait 
ici, toutes ces espèces dans un même groupe. 

■ • .... • 

(i) pi. n,fig. i. 
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Du reste, le Pustulopore raacrostome se distingue, facilement 
<1u Pustulopore grêle , par la grosseur dé ses tiges et par la gran- 
deur de l'ouverture de ses cellules, qui est pyriforme ou ovalaire 
vers l'extrémité des branches, et circulaire dans les parties plus 
avancées en âge. 

§ 4- Le Postdloporb madheporacb (i), à en juger par la 
figure qu'en a donné M. Goldfuss, différerait de l'espèce précé- 
dente seulement par l'épaisseur et la saillie beaucoup plus con- . 
sidérable des bords de l'ouverture des cellules , et par le rappro- 
chement plus grand de ces ouvertures. 

Il me semble que c'est àvec raison que M. de Blainville a rap- 
porté à ce genre le Ceriopora pustulosa de Goldfuss (a), fossile 
dans lequel les ouvertures des cellules se touchent presque et 
paraissent tendre à se ranger en spirale autour du Polypier ; 
et je snis porté à croire que le Ceriopora oculata (3) doit égale- 
ment y prendre place; mais je doute beaucoup que le Cerio- 
pora radiciformis (4) présente intérieurement le mode d'organi- 
sation propre aux Pustulopores, et le Ceriopora verticillata (5) 
me semble devoir constituer le type d'un genre particulier voi- 
sin des Spiropores de Lamouroux. 

Les petits polypiers figurés par M. Phillips sous les noms de 
Millepora spiçularis (6) et de M. oculata (7) ont évidemment 
beaucoup de ressemblance àvec le Pustulopore macrostome,et 
devront probablement prendre place dans le même genre. 

11 est en général difficile de se former une idée bien précise 
des polypiers qu'on ne connaît que par les descriptions et les 
figures publiées par Lamouroux ; mais , autant que je puis en 
juger par ces renseignemens , il me paraît probable que le genre 

T • ' ■ . : 1 

(t) Ceriopora modreporaeea Goldfuss , Petrcf. t. i,p. 35, pl. 10, fig. — Pustulopora 
madreporacta Blainville. Manuel d'actioologie , p. 4i8, pl. 70, p. 76. 
(»), Pecrei. t. «, p. 37, pt. 11, fig. 3. 

(3) . Goldfuss, op. cil. p. »i7, pl. 65, fig. 14. 

(4) Goldf. loc. cit. pl. 10) fig. 8.— Pustulopora radUi/otmU Blaiav. op. cil. p. 4» 8. 

(5) Goldf. loc cit. pl. 1 1 , fig. 1. — Pustulopora vtrûcUlata Blainv. loc. cit 

(6) Illustrations of the geology of Yorkthire , vol. 11 ; pl. 1 » fig. 40-4». 
(7; l.oc. cit. pl. 1 , fig. 43-45. 
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Entalopora de ce naturaliste ( i ) doit être voisin des Pustulopores 
dont l'étnde vient de nous occuper. 

, ' • • • • !.. M 

Des Diasto pores, des Mesenteri pores et dis Bérénices. 

S i. Le genre Diastopore établi par Lamouroux(a), nuis mal 
caractérisé par ce naturaliste, ne me parait pas devoir être con- 
sidéré comme une subdivision du groupe naturel des Echa riens, 
comme le pense M. de Blainville (3) , mais me semble avoir la 
plus étroite analogie avec les Tubulîpores. Les polypiers fossiles 
dont ce genre se compose forment, en général, des plaques 
encroûtantes qui adhèrent à quelque corps étranger par leur 
surface inférieure, et présentent sur là surface opposée les 
ouvertures des cellules (4), ou qui se sont contournées autour 
de quelques plantes marines , de manière à constituer i après la 
destruction de celles-ci, des tubes rameux dont une seule 
surlace aussi présente des ouvertures (5*) ; d'autres fois aussi 
ils constituent de grandes lames foliacées dans la composition 
desquelles entrent, non pas une seule couche de cellules, 
comme le croyait Lamouroux, mais, ainsi que fa déjà con* 
staté M. de Blainville, deux séries de loges adossées l'une à 
l'autre et garnissant de leurs ouvertures les deux surfaces du po- 
lypier (6). En cela, ils ressemblent certainement à des F lustres ou 
à des Eschares ; mais si on examine, à l'aide, d'un pouvoir am- 
plifiant suffisant, la structure de ces polypiers, on ne tarde pas 
à se convaincre que la conformation individuelle des Polypes a 
dù différer de beaucoup de celle des feschariens, et se rappro- 
cher extrêmement de ce que nous avons vu chez lesTubulipores. 
En effet, ces expansions encroûtantes ou foliacées se composent 

- . • . - ; ' .,.] .*} . 

(i). Exposition méthodique det Polypiers, p. Si j|d. So , 6g. 9*1 1>~ BUiûtille. Maauei, 

p. 488. Umourpux conudère oejeeore comme, «qixia d# tetnlxjra», 
(a) Esposilion méthodique des Polypiers, p. 4a. , 
(S) Manuel d^ctioologie, p. O*. 

(4) Pl. i4,6g. * eti.el p. 5,6g. 3. 

(5) Pl. iS, fig. a. 

(6) Pl. 14,6g. 1, et pl. i5, 6g. 1. 
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de l'assemblage d'une multitude de tubes grêles el allongés qui 
naissent les uns des autres de façon à se recouvrir un peu, et 
qui se soudent entre elles dans leurs points de contact de ma- 
nière à former une lame calcaire continue; chaque tube a une 
longueur considérable et se rétrécit peu-à-peu vers sa base , où 
il est caché sous celui dont il naît; son extrémité antérieure 
n'est pas sensiblement rétrécie, et se courbe un peu en avant 
de façon à devenir à-peu-près verticale par rapport a la surface 
générale du polypier; enfin, son ouverture, de forme circulaire, 
occupe toute la largeur de son extrémité antérieure , et n'offre 
aucune trace indicative de l'existence d'un appareil opecculaire 
analogue à celui propre aux Eschariens. En général, on dis- 
tingue facilement les lignes de soudure de ces tubes entre elles 
dans toute leur longueur, et , dans tous les cas, une section lon- 
gitudinale suffit pour prouver l'existence du mode de structure 
que je viens d'indiquer, j 

11 me parait donc éwdent que c'est dans la famille desTubu- 
liporiens que ces fossiles doivent prendre place , et j'ajouterai 
même que les caractères d'après lesquels on peut les distinguer 
des Tubulipores suffisent tout au plus pour les en séparer géné- 
tiquement, car la seule différence constante que j'ai pu décou- 
vrir consiste en ce que la portion antérieure des tubes tégu- 
mentaires est libre dans une longueur assez considérable chez 
les Tubulipores tandis qu'elle fait partie de la masse commune 
et ne devient saillante que tout-à-fait vers le bout chex les Dias- 
topores. 

§ a. Lamouroux n'a mentionné qu'une seule espèce de ce genre, 
le Dustopobe foliacé (i) ; mais il en existe plusieurs, et il me 
semble même qu'on a souvent confondu sous le nom que je 
viens de citer deux espèces distinctes : l'une, dont une variété 
a été figurée par Lamouroux sous le n* 3 dans la 73* planche 
de son imposition méthodique, encroûte souvent les coquilles 
et affecte quelquefois la forme de gros tubes raraeux composés 
d'une seule couche de cellules; l'autre, également figurée par 

(1) Duutoporn foli*** Lamourout. Eipouiion méthodique , p. 4» , pl. ?3 , fig. i , * , et 
EncyrJop. roéibod. Zoopb. p. %bo. — Bbiaville. MaaaeJ , p, *3o,pl. 5S, fig. i. 
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ce zoologiste dans les fig. i et s de la même planche, constitue 
des expansions foliacées dont les cellules sont disposées sur deux 
couches adossées , et dont les deux surfaces sont , par consé- 
quent garnies d'ouvertures. Au premier abord on pourrait , en 
effet , croire que ces polypiers sont de simples variétés d*une 
seule et même espèce dont la forme générale serait modifiée 
suivant les circonstances dans lesquelles elle se serait dévelop- 
pée ; mais en étudiant avec attention les cellules, on voit qu'elles 
ont des dimensions très différentes , celles qui constituent les 
polypiers foliacés (i) étant beaucoup plus grosses que celles dont 
se composent les plaques encroùtantes(a). Cette dernière espèce 
me parait devoir conserver fe nom spécifique qui lui était com- 
mun avec la première, car elle seule est réellement foliacée , et 
je proposerai de dédier l'autre au naturaliste qui le premier a 
fixé l'attention sur ces fossiles, et qui a établi le genre dont ils 
font partie. (3) 

VJulopora compressa de M. GoIdfuss(4) paraît présenter tous 
les caractères de la Diastopore Lamourousien , et devra, suivant 
toute probabilité, ne pas en être séparé, même spécifiquement. 

§ '1. Je crois devoir considérer comme une troisième espèce de 
Diastopore un autre polypier fossile qui se trouve également 
dans le calcaire oolitique des environs de Caen , et qui se rap- 
proche du Diastopore foliacé par sa configuration générale, 
mais qui est intermédiaire entre cette espèce et le Diastopore 
Lamourousien par les dimensions des cellules. Il consiste en des 
expansions foliacées, diversement contournées, et composées 
de deux couches de cellules adossées Tune à l'autre; ces cellules 
sont moins grosses que chez le Diastopore foliacé, mais au moins 
aussi longues et beaucoup plus aplaties (5). Je proposerai de le 
dédier au savant successeur de Lamouroux dans la chaire d'his- 



(i) Pl. s5,6g. i. 
(«) Pl. i5,fig. *. 

(3) DiAtroTOR» lam ouftoqnu , Dlattopom Lamourouxït , F., pi. i5 ; fig.s. 

(4) Pttrdkett G*rmani« , t. « , p. 84 , pl. fig. 17. 

(5) Pl. t4, fig. 1, i-, 1». 

IX Z001.. — Jrril. tS 
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toire naturelle de Ca<en» ,M« Eudes Delongchamps* et de le dé- 
signer sous le, nom d# Diastopow Eudesiana*. 

■ 

§ 4. On trouve dans le même terrain des environs de Caen 
encore d'autres, polypiers lamelleux et diversement contournés, 
dont l'aspect général a la plus grande analogie avec, celui des 
Eschares. M. de Blain ville , qui en a formé une nouvelle, division 
générique sous le nom de Mésentéripore (1), pense qu'ils sont 
composés de cellules ovales réunies en quinconce sur deux plans, 
adossés, et, d'après ces caractères, il les range entre les Es- 
chares et les Rétépores. En examinant à l'extérieur seulement 
certains échantillons de ces Mésentéripores, on doit, en effet, être 
porté à croire que les cellules du polypier sont placées presque 
bout à bout comme chez les Eschariens ordinaires, et qu'elles 
n'en différent que par la disposition de leur ouverture , qui est 
circulaire. Mais en les observant avec plus d'attention et en pra- 
tiquant des sections pour en étudier la conformation intérieure, 
je me suis convaincu que cette apparence est illusoire, et que, 
par la structure individuelle de leurs loges tégumen foires, ce* 
Zoophytes différent essentiellement des Eschariens et se rap- 
prochent des Tuhulipores et des Diastopores; c'est avec ces 
derniers qu'ils ont l'analogie la plus étroite, et même ils ne s'en 
distinguent par aucun caractère assez important pour autoriser» 
ce me semble, une séparation générique. 

L'espèce qui a servi de type à ce genre, et qui a été désignée 
par M. de Blainville sousle nom de m &Eif tébipork de AfiftiiBM ts (a), 
est aussi celle qui m'a fourni les résultats que je viens d'indiquer. 
Si on l'observe dans des points où les individus paraissent être 
peu avancés en âge, on voit dès le premier abord que les cel- 
lules tégumentaires spnt de longs tubes qui s'élèvent en ligne 
presque droite les; uns à côté des autres, et ne se recourbent 
guère en avant que tout-à-fait au bout , de façon qu'ils ne de- 
viennent presque jamais libres dans toute leur circonférence, 
et que leur ouverture est oblique par rapport à la surface géné- 

\ ' 

(t) Manuel d'actiDologie , p. 4 5»/ 

(l) Mtsettteriportt Michclinii HlaioT. lac. cit. pl. 7* » ^8- 
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raie du polypier. Les lignes de soudure résultant de l'union in- 
time des tubes placés côte à côte sont d'abord bien visibles (1 ) ; 
mais par les progrès de 1 âge la surface antérieure des cellules 
s'épaissit, de façon à faire disparaître ces siUons longitudinaux 
et à transfprmer le tout en une surface continue, sur laquelle 
s'élèvent obliquement des tubercules ovalaires percés au som- 
met d'un trou circulaire (a). Quelquefois la paroi antérieure de ces 
tubercules se trouve détruite par usure, et alors le polypier pa- 
rait composé de grandes cellules pyriformes disposées en quin- 
conce (3) , a-peu- près comme chez les Membrani pores. Mais, dans 
tous les cas, il est facile de se convaincre que ces loges ne s'ar- 
rêtent pas dans le point où elles paraissent naître au-dessous de 
celles qui les précèdent, mais descendent beaucoup plus bas • 
derrière celles-ci, et ont la forme de longs tubes légèrement 
coniques; pour cela, il suffit d'user davantage la surface du po- 
lypier, ou, ce qui est préférable, d'en examiner une section 
verticale, comme celle représentée pl. i5 , fig. 1*. Du reste, ces 
tubes sont disposés à-peu-près de même que chez les autres 
Diastoppres dont npus nous sommes occupés, et leur ouverture 
ne présente aucun indice de l'existence d'un appareil operculaire. 

M. de Blainville mentionne sous le nom de Mesenteripora 
Delalœa (4) une autre espèce de çegenre qu'il a vue dans la col- 
lection de M, Michelin, et qui se trouve à l'état fossile dans le 
même terrain que les précédentes; mais il n'en a publié ni figure , 
ni description , et dans la collection qu'il cite je n'ai trouvé 
aucun polypier désigné sous ce nom , ni aucun qui soit spécifi- 
quement distinct des précédentes; je suis même porté à croire 
que le fossile en question est une simple variété de la Digsiopora 
Michelinii , remarquable par la manière dont ses lames foliacées 
sont enroulées et serrées les unes contre les autres. 

§ 5. Les raisons qui me portent à réunir les Mésentéripores aux 
Diastopores me paraissent militer également contre là distinction 

(1) Pl. i3, fif. 1% hb. 
(a) Planche i3,fig. ta. 

(3) Fig. !» et i«, c, 

(4) Mwutl, p. 43a. 
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établie par l amouroux entre «es dentiers polypiers et les BÉtoê- 
mcKS (0- En effet» ces derniers ne consistent pas , comme on le 
croyait dans - une membrane crétacée couverte de cellules sail- 
lantes, ovoïdes ou pyriformes, séparées et distantes les unes des 
autres, » mais se composent, de même que les précédentes, de 
cellules tubuleuses réunies sur un seul plan et terminés par 
une ouverture circulaire ; la seule particularité de quelque 
importance qu'on y remarque, c'est que ses tubes sont moins 
longs, un peu renflés vers le milieu et disposés avec un peu plus 
de régularité, de façon à représenter avec leurs ouvertures un 

quinconce assez serré, (a) 

Je dois à l'obligeance du docteur Lesauvage de Caen quelques 
échantillons de la Bérénice du déloge (3), qui montrent très di- 
tinctement ce mode de structure, et qui présentent une dispo- 
sition remarquable; les expansions encroûtantes dortt ces poly- 
piers se composent adhéraient d'abord à la surface d'un Trochus, 
mais se sont ensuite recouvertes comme des pelures d'ognon , 
et se sont accumulés au point de former une masse d'un volume 
considérable^) ; chacun de ses étages est. du reste, tout-à fait 
semblable à celles situées au-dessous, et lorsqu'une d elles com- 
mence à se former, elle ressemble à une petite croûte circu- 
laire danslaquelleles rangées de cellules drvergent obliquement 
d'un point commun; sur d'autres échantillons moins avancés en 
âge, le polypier ne consiste qu'en une petite croûte conformée 
comme celle dont je viens de parler. (5) 



(.) Expos, p. 80. 

(3) Biruûce* JUurûu*. LamOuroux, Expo*, meihod. p. «o, pl. 80 ,H|. 3 « 4.— 
op. cil. p. 445. pl. 6 J » fi 8- *• 

(S) D»bîTîoi!i«MMMl8D« de ce travail à l'Aradémie de. sciences, j'ai «eu de M.Eudes 
ioes nouveaux échantillons de U Bannictù Jituviana, que ce savant • en U 



_ j déterminer par «MnparaJson directe avec les inatridus décrit» par Umouroux , 
rlcTnservés dans le Musée dTrotoire naturelle de la ville de Caen. Ce» louile» offrent tout le» 
caractère, de ceux dont fwi. donné la deacriplion et o/ont lait voir aussi que les «nation» 
Haas I. forœe générale du polypier peuvent être plu. grande, que je ne ravi. -*»• soupçonne. 
Un effet 1« couche» superposées de loge, tubulaires, au lieu de s'étendre toujouw a-i*u-prex 
horiiootalement se relèvent quelquefois et s'enroulent alors autour du tubercule ainsi forme , 
Je façon à constituer une sorte de lige arrondie, dont l'aspect rappelle celui de <«— < = « * 
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Ce mode de recouvrement n'a aucune analogie avec celui que 
présentent les Celiépores proprement dits. La superposition ne 
se fait pas d'individu à individu r comme chez ces derniers , 
mais par le développement d'une population tout entière au* 
dessus des étages déjà existans , laquelle, partant d'un point quel- 
conque, envahit la surface de toute la masse subjacente , comme 
elle s'étendrait sur un corps étranger. On remarque quelque 
chose d'analogue chez plusieurs polypiers appartenant à des 
types très variés, et entre autres chez X Alvéolite* esdxaroïdts 
de Lamarck, polypier qui, du reste, ne doit pas être rangé 
dans le genre Alvéolite, mais se rapproche des Flustres. 

$ 6. Je croisdevoir distinguer des espèces précédentes un autre 
petit polypier fossile de loolite de Bath, qui présente la même 
structure que le Diastopore du déluge, et qui pourrait être très 
facilement confondu avec déjeunes échantillons de cette espèce. 
11 forme de petites croûtes circulaires fixées sur des corps étran- 
gers et garnies en dessus par la partie terminale des cellules (i); 
vers le centre du polypier, celles-ci sont fortement recourbées 
vers le haut et terminées par une ouverture circulaire; mais 
dans le reste de son étendue , l'extrémité de ces loges dépasse à 
peine le niveau général, et offre une grande ouverture ovalaire. 
Enfin, cette espèce, que je proposerai de nommer Dustopore 
verruqueux (a), se distingue aussi par les dimensions des loges 
tégumentaires, qui sous ce rapport sont intermédiaires entre le 
Diastopore du déluge (ou Bérénice du déluge La m ou roux) et le 
Diastopore grêle dont il me reste encore à parler. 

$ 7. J'ai donné le nom de Diastopore grêle à un petit polypier 
fossile emi m'a été communiqué par M. Deshayes, et qui se trouve 

# 

poracée* et de quelques Epongei (comme od peut le *oir par l'échantillon représenté pl. 14, 
fig, 4 ). M. Delonchampt s'est assuré que c'est à une grosse variété semblable de cette même 
espèce , que Lanranroux • donné le non de Jtitlepora macrocaule(Eipn. p. 86, pl. 83 ,fig. 4); 
enfin il ajoute que ce mode d'enroulement des lames des Bérénices lui parait devoir jeter beau- 
coup de jour sur la nature du fossile singulier connu sous le nom d« Tcrtbellaria , opinion que 
je partage entièrement , mai» que je laisserai développer par mon savant correspondant. 

(1) Pl. i4,0g. a. 

(a) Diatlopora xxrrucow, nob. pl. 14 , 6g. a et ». 
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dans une couche argileuse du grès vert inférieur à Vâssy, dépar- 
teraentde la Haute-Marne. Ge polypier ( i ) présente le même mode 
d'organisation- que les précédons, mais ne le laisse apercevoir que 
plus difficilement; car l'union des cellules tubiformes devient plus- 
intime que dans l'espèce précédente, et dans la plupart des cas le 
sillon longitudinal qui résulte d'abord de la juxtaposition des 
bords latéraux de deux cellules voisines se remplit au point de dis- 
paraître complètement et de donner à l'ensemble de l'agrégation 
I aspect d'une expansion simple et continue, dont la surface serait 
parsemée çà et là de petites élévations perforées au sommet. 
Mais dans le jeune âge la distinction des individus et la forme 
tubuleuse de leur gaine tégumentaire sont, au contraire, faciles 
à reconnaître; ainsi, près du bord de l'échantillon figuré dans 
nos planches, on voit distinctement que l'expansion encroûtante 
résulte uniquement de la soudure de longs tubes serrés les uns 
contre les autres â-peu-près parallèlement. Quelquefois une frac- 
ture met à nu l'intérieur de ces loges, et alors on voit également 
que ce sont des tubes. 

Ce fossile présente donc tous les caractères essentiels des Dias» 
topores tels que nous les avons rencontrés dans l'espèce précé- 
dente, et il doit par conséquent prendre place parmi ces Poly- 
piers. Du reste, il est facile à distinguer par la petitesse de ses 
cellules et le peu de saillie de leur portion terminale, ainsi que 
par les particularités dont il vient d'être question. 

' $ 8. Quant aux deux espèces de Bérénices décrites par Lamou- 
roux comme se trouvant habituellement dans la Méditerranée, il 
me paraît difficile de se former une opinion arrêtée sur leurs ca- 
ractères; la Berenicea prœminens{i) pourrait bien êtreunTubti- 
Hpore, et la Berenicea annulatafi) quelque Escharine; mais pour 
résoudre ces questions, il faudrait examiner les échantillons ob- 
servés par ce naturaliste f car les figures qu'il en a données sont 
évidemment trop mauvaises pour donner une idée exacte de ce 

« 

(t) Planche 14, fig. 3. 

(a) Exposition méthodique de* Polypiers, p. 80, pl. 80, fig 1, ». 
(3) Op, cit. p. 8 f , pl. 80 , fig. 6 , 6. 
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qu'il a voulu faire connaître. J'ajouterai aussi que le genre Bé- 
rénice, tel qu'il a été défini par M. Fleming (i) et adopté par 
M. de Btaiimlle (a), diffère essentiellement de la division pri- 
mitivement établie parLaraoaroux , et ne pourrait comprendre 
aucune des espèces cteot la description vient 'de nous occuper. 

§ 9. Dans une classification naturelle, on -ne pçtit établir des 
genres sur des différences légères dans la forme extérieure des 
animaux, et lorsqu'il s'agit d'animaux agrégés , on ne peut atta- 
cher de l'importance à la configuration générale des masses ré- 
sultantes des agglomérations d'individus que lorsque cette con • 
figuration est l'indice d'un mode de reproduction ou de groupe- 
ment particulier. Or , il n'existe, comme noui l'avons vu, aucune 
différence de cet ordre entre les Diastopores de Lamouroux, ses 
Bérénices et Mésentéri pores de M. de Blainville; par conséquent, 
malgré les variations dans la forme générale du Polypier chez 
ces divers fossiles, je pense qu'il fout les réunir dans un nléme 
groupe générique; et comme, de ces trois noms, celui de Dias- 
topore est un des plus anciens et un de ceux dont l'application 
a le moins variée , je proposerai de l'appliquer à la division qui 
comprendra tous ces Polypes. 

Si , pour faciliter l'étude , on croyait utile d'établir dans le 
genre Diastopore, ainsi composé, des coupes secondaires , rien 
ne serait plus facile, pourvu toutefois que Ton s'en tînt à la 
considération d'échantillons d'un certain âge , car alors on pour- 
rait distinguer du premier coup-d'œil : 

i* Les Diastopores simples, qui s'étalent jen croûte sur des 
corps étrangers et ne présentent qu'une seule couche de cel- 
Iules, tels que le Diastopore Lamourousien , le D. verruqueux 
et le D. grêle. 

a 3 Les Diastopores enveloppantes , qui s'étalent également en 
croûtes minces dans lesquelles tous les individus ont leur ou«* 
verture dirigée du même côté du polypier , mais qui présentent, 
par le progrès de l'âge , un grand nombre de ces expansions la- 

(1) ttrhish animal». |« 533. 

{■>) Manuel ri'fttliiiplngi* ', \ \*. 
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melleuses, empilées les unes sur les autres, et s'enveloppant 
motuellement, comme chez le Diastopore du Déluge. 

3° Les Diastopores bisérialaires, qui s'élèvent en lames folia- 
cées composées chacune de deux couches de cellules adossées 
l'une à l'autre , et offrant par conséquent des ouvertures sur 
leurs deux surfaces, comme chez le Diastopore foliacé , le D. 
Eudesien et leD. Michelinien. 

RÉSUMÉ. 

D'après les observations rapportées dans ce Mémoire, on voit 
que te mode d'organisation que j'ai fait connaître, chez les Tu- 
buli pores se retrouve chez un grand nombre d'autres Polypes 
qui, à raison de l'aspect général du polypier, sembleraient de- 
voir appartenir à des types tout-à-fait distincts, et qui, en effet, 
ont été jusqu'ici éloignés de ces Zoophytes par tous les natura- 
listes et dispersés dans des familles ou même dans des sous- 
classes différentes. Ainsi Lamarck, qui a formé des Tubulipores 
un genre particulier, en a éloigné lesHornères , les Crisies, etc., 
pour réunir les premières aux Rétépores et les secondes aux 
Cellaires. Cuvier a suivi une marche à-peu-près semblable, et 
dans le système de Lnmouroux, lesTubulipores prennent place 
dans Tordre des Celléporées , les Crisies dans l'ordre des Cella- 
riées , et les Diastopores dans l'ordre des Flustrées, tandis que 
les Hornères et les Idmonces se trouvent reléguées dans l'ordre 
des Milleporées, qui fait partie d'une sous-classe différente; 
enfin M. de Blainville, dont la méthode est en général bien plus 
naturelle que toutes les classifications dont je viens de parler , 
range les Tubulipores et les Hornères dans deux familles diffé- 
rentes de sa sous classe des Polypiaires pierreux, et place les 
Bérénices et les Crisies dans deux familles séparées d'une autre 
sous-classe. Cependant, si l'on considère anatomiquement un 
Polype du genre Crisie , on y retrouve , à des nuances près , la 
même structure que chez les Tubulipores , et tous les caractères 
essentiels tirés de la conformation individuelle des Hornères, 
des Idmonées, des Diastopores, etc., se rencontrent également 
soit chez les Tubulipores . soit chez les Crisies. 
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Or, une classification naturelle n'est autre chose qu'un ré- 
sumé des modifications plus ou moins importantes observées 
dans le mode de structure des animaux, et une sorte de repré- 
sentation des degrés divers de ressemblance et de dissemblance 
que ces êtres offrent entre eux. Par conséquent, il me paraît de 
toute évidence que les différens genres que nous avons trouvés 
si analogues sous le rapport de la structure anatomique ne 
doivent plus être dispersés comme par le passé, et doivent être 
réunis dans une seule et même famille dont le type nous est 
fourni par les Tubulipores. 

Ce groupe se distingue nettement de la famille des Eschariens 
par l'absence de l'appareil operculaire si remarquable chez ces 
derniers, et par plusieurs autres caractères dont l'énumération 
trouvera mieux sa place ailleurs ; il est également bien séparé de 
la famille des Vésiculariens, et semble établir le passage de l'une 
à l'autre. Du reste, les Tubulipores, les Bérénices, les Mésenté- 
ripores, les Idmonées , les Hornères , les Crisies, les Cristdines 
et les Alectos, ne sont pas les seuls Polypes tuniciens qui doivent 
y être rangés; il est probable que les Spiropores, les Phéruses, 
etc., y appartiennent aussi, et qu'il faudrn y placer également 
les Frondipores, les Fasciculaires, etc., opinion que je me pro- 
pose de discuter dans un autre mémoire. 

Quant aux différences de quelque importance que présentent 
entre eux les divers Tubuliporiens dont nous venons de nous 
occuper, on a pu voir qu'elles dépendent essentiellement de la 
manière dont naissent les bourgeons reproducteurs , et dont les 
jeunes Polypes se soudent entre eux, circonstances d'où dépend 
le mode de groupement des divers individus réunis dans un po- 
lypier commun ; aussi est-ce ce mode de groupement qui four- 
nit d'ordinaire les meilleurs caractères pour l'établissement des 
divisions génériques. 

Ainsi, lorsque la série d'individus provenant d'une suite de gé- 
nérations ne se soude pas avec les séries voisiues, et que tous les 
individus dont elle se compose sont dirigés dans le même sens, 
il en résulte des Crisidies ou des Alectos, suivant que ces séries 
sont rampantes et encroûtantes comme chez ces derniers , ou 
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bien dressées et maintenues dans une position verticale à l'aide 
de fibrilles radicellaires comme chez les premières. 

Lorsque les divers individus d'une même lignée restent éga- 
lement distincts de ceux appartenant a des séries collatérales , 
mais naissent adossés les uns aux autres et se dirigent , par con- 
séquent, alternativement en sens opposé, ces Polypes présentent 
les caractères distinctifs des Crisies quand ils se dressent en 
touffes phytoïdes et se fixent par des fibrilles radicellaires, tan- 
dis qu'ils constituent le genre Criserpie lorsqu'ils rampent dans 
toute leur longueur et se fixent par la surface même de leurs 
loges. 

Lorsque ces séries collatérales, au lieu de rester isolées, se 
sondent entre elles, et qu'un même individu ne donne que ra- 
rement naissance par bourgeon à deux jeunes , ces Polypes sont 
groupés eu faisceaux allongés et constituent les Pustulopores , 
les Homère s et les Jdmonées, suivant qùe les divers individus 
ainsi agrégés sont dirigés circulairement dans tous' les sens , ou 
bien tournés tous du même côté* et alors disposés irrégulière- 
ment ou par demi-rangées transversales alternes. 

Enfin les Tubuliporiens, dont les lignées se dicbotomisent 
très fréquemment et se soudent entre elles dans tons leurs points 
de contact, constituent des expansions laroellèuses et se subdi- 
visent en Diastopores et en Tubulipores suivant que les indivi- 
dus dont ils se composent restent soudés entre eux jusqu'auprès 
de l'ouverture de leur cellule tégumentaire comme chez les Dias- 
topores, ou deviennent libres dans une étendue considérable et 
hérissent ainsi de tubes isolés ou de séries de tubes la surface 
du Polypier, comme chez les Tubulipores. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

« t 

PLANCHE 6. 

Fig. i. CRISTE GÉNICULÉE , Cruia gtniemlata E. De grandeur nalureiïe. 
Fig. i". Branche du même Polypier, grossie doute fois. 

Fig. i*. Quetanes cellules du même, grossies quaraote-huit fois, pour montrer la manière 
dont elles naissent les unes des autres ; et la disposition de l'appareil tentaculaire. 

Fig. i\ Croquis d'un de ces Polypes , grossi davantage : — a. les tentacules garnis de cils 
vibraliles; — b. estomac ; — c. intestin; — d, anus; — ». muscles rétracteurs. Toutes ces 
parties, à l'exception des tentacules , sont renfermées dans le tube tégumenlaire ou cellule de 



Fig. a. CRISIE IVOIRE, Cruia ehtrmea Lamouroux. Branche grossie douxe fois et portant 



Fig. a.. Portion de branche , grossie quarante-huit fois , pour montrer la manière dont les 

entre elles : — a. une vésicule ovarienne ouverte. 



PLANCHE 7. 

Fig. s. CBJSIE DENTELÉE, Cruia denûculatm E. CUaria denticulata Lamarck. Petite 
Soufre de grandeur Naturelle. 

Fig. t«. Une branche du même Polypier, grossi douxe fois: — a. a fibrilles rtdicelUires. 

Fig. i». Portion de la même branche , grossie vingt-quatre fois et montrant l'appareil ten- 
taculaire de plusieurs Polypes. 

Fig. tu Parties molles d'un de ces Polypes, extraites delà gaine tégutnentaue : — a. ten- 
tacules j — b. gaine tentaculaire ; — e. muscle rétracteur ; — d. tube alimentaire; — «. anus. 

Fig. a. 



PLANCHE 8. 



Fig. f. EUCRATÉE CORNUE, Eucralea chelata 
quatre fois. 

Fig. i«. Un de ces Polypes, grossi davantage et éclairé par transparence , pour faire vojr 
sa structura intérieure: — «. loge tégussentaire ou cellule; — è. disque membraneux occu- 
pant la portion évasée de la cellule; — c. opercule; — d. gaine tentaculaire; — #. tentacule* 
ciliés ; -/. estomac ; — g. intestin recourbé sur lui-même; — A. anus; - i. 



Fig. 9.. CRISIDIE CORNET, Cruidia eornuta E. . 
deur naturelle. 

Fig. a. Branche grossie quinze fois. 

Fig. a». Portion de branche , grosse quarante huit fois : — a. «ne vésicule ovarienne. 

PLANCHE 9. 

Fig. «. HORNÉRE FRONOt CULÉE, «enter* fnondiadta Uwofcr. La Polypier de gran» 
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Fig. i*. Portion d'une branche vue par m face antérieure et grossie vingt-quatre fois : — a. 
une jeune branche, sur laquelle la portion terminale des cellules est très saillante et l'espace in- 
termédiaire rugueuse . — b. branche plus âgée, sur laquelle les filamens longitudinaux se sont 
développés en nombre considérable, de façon à élever la surface générale du Polypier au niveau 
du bord des ouvertures. 

Fig. i». Portion d'une branche plus âgée, sur laquelle les filamens se sont sondés et con- 
fondus entre eux.de façon à simuler de gras cylindres déprimés qui 'serpenteraient entre les 
ouvertures des cellules, et seraient intimement unis entre eux. 

Fig. I e . Portion terminale d'une très jeune branche vue par la face postérieure. Ici on voit 
distinctement la disposition tubulaire des cellules tégumeutaires, dont l'assemblage constitue ht 
Polypier. 

Fig. a. IDMONÉE TRIQUÈÏRE , Idmonta triquetra Lamouroux, Espèce fossile des terrains 
jurassiques de Caen. Fragment de grandeur naturelle, vu par la face postérieure du Polypier. 
Fig. a«. Portion du même, vue par sa face antérieure et grossie douze fois. 

Fig. 3. IDMONÉE TRANSVERSE, Idmonea tranivena E. De grandeur naturelle. 

Fig. 3'. Portion du même Polypier grossie douze fois: — a. branche vue par sa fact> anté- 
rieure ; — b. coupe longitudinale d'une autre branche, montrant l'intérieur des cellules tubu- 
laires; — e. face postérieure de la même branche. 

PLANCHE IO. 

Fig. t. HORNÈRE VOISINE , Hom*n ajJUis E. Polypier fossile des terrains tertiaires de la 
Sicile, de grandeur naturelle. 

Fig. t". Branche vue par sa face antérieure et grossie vingt -quatre fois. 

Fig. a. HORNÈRE RÉTIPORACÉE , Uormra rttiponcta E. Fossile du crag d'Angleterre, 
grandeur naturelle. 

Fig. a". Portion d'une branche, vue par sa face antérieure et grossie vingt -quatre fois. 
Fig. a*. Portion du même Polypier, vue par sa face postérieure , même grossissement. 
Fig. a'. Section verticale d'une branche du même Polypier, montrant la disposition des 
longues cellules lubiformes dont il est composé. 

PLANCHE II. 

Fig. i. HORNÈRE STRIÉE, Uorntm ttriata E. Polypier fossile du crag d'Angleterre , de 

Fig. i - . Portion d'une branche , vue par sa face antérieure et grossie xingHjoatre fois. 
Fig. i*. Face postérieure de la même branche. 

Fig. a. HORNÈRE LISSE, Honura Utn* E. Fossile du terrain tertiaire de Dax; grossi 
vingt-quatre fois. 

Fig. S. HORNÈRE HIP^OLYTE , Borner* Btppolyta Defr. Polypier fossile du terrain ter. 
tiaire de Griguon , grossissement vingt-quatre fois. 

Fig. 4. PUSTULOPORE GRÊLE, Ptutulopora grae'UU P.. Fragment d'un Polypier fossile de 
Griguon, grossissement douze fois. 
Fig. 4*. Section transversale du même. 
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PLANCHE 12. 



Fig. t. PUSTULOPOKE MACROSTOME, Puttulopora macrostoma E. Fragment d'un 
Polypier fossile du lerraio tertiaire de Chtomoat, grossissement douze fois. 

Fig. i. PUSTCLOPORE PROBOSCXDE, Pustulopora prohotcidta E. Fragment d'un Poly- 



Fig. 3. IDMONÉE CORNE DE CERF. Umonea coronopta Defr. Polypier fossile de G rignon, 
de grandeur naturelle. 

Fig. 3*. Portion du même, me par la face antérieure et grossie vingt-quatre fois. 

Fig. 3j. Face latérale du même. 

Fig. 3,. Section transversale du même. 

Fig. 4. IDMONÉE RAYONNANTE, limon ta radiant K . Rttepora radians Lamarck. L'un 
des échantillon» décrits par Lamarck et conservé* dans la galerie du Muséum du Jardin du 
Roi , grandeur naturelle. 

Fig. 4*. Portion du même, vue par sa face antérieure et grossie vingt-quatre for*. 

Fig. 4*. Face latérale du i 



Fig. 5. IDMONÉE CRÉTACÉE, Idmonea cretacea E. Fragment d'un fossile de la craie des 



t *» «Mgicvcrrc, ssmimcur umui t,n-, 



Fig. 5«. Le même, groisi vingt-quatre fois et vu par sa face antérieure. 
Fig. 5». Face latérale du même. 

PLANCHE l3. 

Kg. t. DI A5TOPORE MICHÉLINIEN , Diattopora MichefaiiE. Uttenteriopora UieheBnii 
Burinv. Polypier fossile du terrain oolitique de Caen , grandeur naturelle. 
Fig. i*. Portion du même, grossi doute fois. > 

Fig. s* et ic. Portion du même , grossie vingt-quatre fois et montrant les divers états tous 
lesquels les cellules se présentent: — b. cellules jeunes * — a, cellules plus Agées ; — c. cellules 
ouvertes ; — d. bord coupé du Polypier, montrant l'intérieur des cellules. 

Fig. t*. Section verticale, montrant les longues cellules tubuleuseï dont le Polypier te 



PLANCHE l4. 

Fig. 1. DIASTOPORE EUDÉSIEN , Diattopora F.udtùana E. Polypier fossile du terrain 
oolitique de Caen , grandeur naturelle. 

Fig. f. Portion du même , grossie douie fois. 
Fig. 1». 



Fig. 9. DIASTOPORA TERRUQUEDX , Diattopora verrtuota E. Croquis d'un polypier 
fossile de l'oolitbe de Bath, fixé sur un corps étranger; 
Fîg. a-. Portion du même , grossie doute foi*. 



Fig. 3. DIASTOPORE GRÊLE , Diattopora graàHt E. Polypier fossile du grèi vert infé- 
rieur de Yassy, département de ta Haute-Marne; erossi douze fois. 
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Fig. 4. Variété deadroîde du DIASTOPORE DU DÉLUGE t DUutopora dtUtnma LanvMtr. 
Polypier do terrain jurassique de Caen , croquis de graodeur naturelle. 

PLANCHE |5. 

Fig. t. DIASTOPHORE FOLIACÉ. D'uutoponJoLacea Lamour Polypier fossile du te'raût 
jurauique de Caen , de grandeur naturelle. 
Fig. i*. Portion du mène , grossie douze foi*. 

Fig. a. DIASTOPORE LAMOUROUSIEN, DUutopora Lamourouxii. E. Fossile du tuéme 
terrain , de grandeur naturelle. 

Fig. a*. Croquis d'un jaune échantillon de la même espèce , adhérant à un corps étranger. 
Fig. a». Portion du même, grossie doute lois. 

Fig. 3. DIASTOPORE DU DELUGE, DUutopora diluviana E. Bérénice» JUuriona Lamour . 
Variété parasite enveloppant un Trochus. 
Fig. 3*. Portion du même , grossie douze fois. 
Fig. 3». Portion du sneme , grossie viogt<quatre fois. 

Fig. 3«. Portion do même, dont les cellules ont été un peu usées par le f ottement, de façoo 
à ressembler à on Eschare. 
Fig. 34. Portion du même, dont les cellules ont été ouvertes. 

Fig. 4. ALECTO DICHOTOMF^&efo dichotoma Lamour. Polypier fossile du terrain juras- 
sique de Caen , fixé sur une Térébratule, grandeur naturelle. 

Fig. 4«. Portion du même , grossie douze fois : — a. a. cel tûtes ouvertes. 

PLANCHE l6. 

Fig. s. ALECTO RAM EUX, Ahxtoramoux Blâme. Croquis du Polypier /fixé sur une portion 
à'ojumckites ovQtti de la craie de Meoooa, grandeur naturelle. 
Fig. i". Le même, grossi douze fois. 

Fig. a. ALECTO GRÊLE, Aieeto graeilit E. FoaiUe de la craie de Meudon . croqua de 
grandeur naturelle. 

Fig. a - . Le même , grossi douze fois. 

Fig. 3. ALECTO GRANULÉ , Alccto granulata E. Fossile du grès vert inférieur de Vaasj, 
département de la Haute- Marne, croquis de graodeur naturelle. 
Fig. Le même, grossi doute fois. 

Fig. 4. CRISERPIE DE MICHELIN, Cruerpia Michelimi E. Polypier fossile, fixé 
aur une térébratule et trouvé à Néboo , département de la Manche, croquis de grand, naturelle. 
Fig. 4*. Portion du même , grossie doute fois. 
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RscHERcass anatomiques sur les structures comparées de la 
membrane, cutanée et de la membrane muqueuse ; 

Par M. Floorkns. 
(Lues i l'Académie des Science*, le 30 février i838.) ' ' 

* * • 

On a vu par mes précédentes recherches (1) que, dans la 
peau de l'homme tyanc , le derme est recouvert par deux épi- 
dermes, l'un interne et l'aigre externe; que, sous. ces deux epi- 
dermes , se trouve dans l'homme de race colorée l'appareil 
pigmentai ou de coloration; que, dans la langue aoit de L'homme, 
soit des quadrupèdes , il existe entre le, derme et l'épidémie» 
un corps particulier nommé corps muqueux , lequel corps, 
parut réticulaire à Malpighi, qui ne l'avait obtenu que par le ' 
procédé de l'ébullition , et se montre réellement continu, mem- 
braneux , quand il est donné par le procédé plus exact de. ht 
macération ; que, des deux épidermes de l'homme blanc , d'est 
l'interne qui est le plus coloré ; et que * dans la langue , c'est 
toujours le corps muqueux, qui est le siège de toute tache ou 
coloration partielle. 

C'est la suite de ces premières recherches que j'ai l'honneur 
de communiquer aujourd'hui à l'Académie* , 

Dans l'espèce humaine, le mamelon est entouré d'une aréole 
ou cercle coloré , plus ou moins brup ou couleur de bistre. Il 
importait de déterminer , avec précision, le siège de cette colo- 
ration remarquable- . ' n) . 

J'ai soumis à une macération méthodique la peau colorée 
dont il s'agit. La macération a détaché peu-à-pep les deux: épi- 
dermes ; et la coloration plus prononcée de répiderme interne 
a paru dès-lors avec évidence. L'épiderme externe» couché sur 

(1) Voyez. I« Anmlndes Srieneeuutartll», série. Um*m, pâRW iSSrt iSj. 
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l'interne, affaiblit l'intensité de la couleur de celui-ci, qui, de 
brun foncé qu'il est en effet, ne paraît plus que grisâtre, quand 
il est vu sous l'externe , après la macération. 

La première série des préparations que je mets sous les yeux 
de l'Académie) montre , sur deux mamelles de femme , les deux 
épidémies et la coloration différente de chacun d'eux. 

Sur la première mamelle , les deux épidermes sont détachés 
et flottans; l'externe a une couleur cendrée, l'interne est brun, 
le derme est blanc. (1) 

Sur la seconde mamelle, les deux épidermes sont soulevés 
en un point; en un autre point l'externe seul est soulevé , 
l'interne est resté appliqué sur le derme. Là où l'externe se 
superpose sur l'interne, il en affaiblit la coloration; là où celui- 
ci paraît à nu, il se montre brun foncé; le derme est toujours 
blanc. 

Dans la peau de l'homme blanc , le siège de la coloration 
est donc le second épiderme. Partout ce second épiderme est 
plus coloré que l'externe; dans la peau brunie parle hâle, il 
est ie siège du hàle; et, comme on voit , il est encore le siège 
de la coloration si singulièrement remarquable du sein de la 
femme. 

Il n'y a que ces taches particulières , connues sous le nom 
de lentilles , etc., et dont j'ai déjà parlé dans un autre Mé- 
moire , qui aient leur siège dans le derme même. 

Une autre préparation qui est également sous les yeux de l'A- 
cadémie, montre sur une langue d'homme, et nettement séparés 
les uns des autres , les trois élémens constitutifs des tégumens 
de la langue: d'abord l'épiderme; sous l'épiderme, le corps mu- 
queux; et, sous le corps muqueux , le derme avec ses papilles. 

\a langue, par la structure de ses tégumens , peut être don- 
née comme le type de la structure d'un groupe entier de 
membranes muqueuses. On voit ainsi réunis à côté J'un de 
l'autre sur ces préparations, un type de structure cutanée et un 
type de structure muqueuse. 

On y voit encore , sur la muqueuse du palais et sur celle des 

(i) Et pmenlc un» turfe» granulée , déjà signalé*! par Morgagni et par Whulow. 
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joues, deux muqueuses qui appartiennent au même groupe que 
la muqueuse de la langue, Yépiderme, le corps muqueux et le, 
derme, séparés et détachés en trois membranes distinctes. * 

Et ce n'est pas tout. Le corps muqueux qjui règne sur la 
langue, sur le palais , silr les joues , en un mot sur toute la ca- 
vité buccale, s'étend plus loin encore. Les préparations quisout 
sous les yeux de l'Académie le montrent; sur l'oesophage »et tou-, 
jours placé sur le derme, et toujours recouvert par l'épiderme. 

Il y a donc, tomme je viens de le dire , un groupe entier de 
muqueuses dont la structure est la même que celle de la mu- 
queuse de la langue; et ce groupe comprend la muqueuse de 
la langue, celle du palais, celle des joues, en un mot celle 
de toute la cavité buccale , et celle de l'œsophage* Au point 
où l'œsophage finit et où l'estomac commence, cette structure 
donnée finit et il en commence une autre toute nouvelle , la- 
quelle sera l'objet d'un autre Mémoire. 

Les caractères du corps muqueux sont partout les, mêmes. 
Dans l'homme il est partout blanc; dans le bœuf, il est le siè«e 
de ces taches , de ces colorations partielles qui se voient sou- 
vent , soit sur le palais, soit sur la langue de cet animal; il 
est d'un tissu propre , que l'ébullition rend plus compacte, 
plus blaoç (lorsqu'il est de cette couleur) (î), et qui se compose' 
de couches adhérentes et superposées, (a) . 

Quant au second épidémie, il est très mince, très fin, re- 
couvert, à l'aréole des mamelles, d'jun enduit coloré, ou pig, 
mentum , plus; ou moins marqué ; il passe très facilement à un 
état diffluent. On ne peut douter , à cause de cette diffluence 
même, que ce, ne soit à ce second épiderme qu'il faille rap- 
porter tout ce que les anatomistes ont dit du prétendu corps 
muqueux de la peau. 

On ne l'obtient que par un degré déterminé de macération, 
degi'é t}u'il serait très difficile de saisir sans un examen suivi! 

( i) Kl, sauf les taches ou colorations partielles t il l'est toujours. 

(a) L'ébullition rend le corps muqueux plus compacte , plu. blanc et par conséquent plus 
discernable du derme et de X épiderme. Dans ces nouvelles recherenes, je me mû aidé tour-a-tour 
de Xihaltition elde I. macération , afin de cooGriuer, de compléW, par 11» * ces procédé. 
résultais que j'avais obtenus par l'autre. 

IX. Xool.^,,,7. l6 ' " : ' < 
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Si la macération est trop peu avancée , il s'enlève avec l'épi* 
derme externe; si elle est trop avancée, il tombe en diffluence. 
Entre ces deux termes il est un point où il se détache en mem- 
brane continue et distincte. Les anatoroistes qui n'ont pas 
poussé la macération assez loin , ont 'refusé toute espèce de 
corps muqueux k la peau; ceux qui ont poussé la macération 
trop loin ont attribué à la peau un corps muqueux, sorte de 
mucosité, de liquide muqueux et gélatineux (Meckel). La ma- 
cération , méthodiquement conduite, montre à la place de cette 
mucosité une véritable membrane continue, fine, colorée, et qui 
est le second épiderme. 

Le second épiderme et le corps muqueux , comparés l'un a 
l'autre, forment donc deux tissus, deux corps essentiellement 
distincts. Et cependant il est évident que le corps muqueux 
est au groupe particulier de muqueuses qui nous occupe, ce 
que le second épiderme est à la peau. On sent donc combien 
il importait de déterminer le point précis où finit le second 
épiderme et où le corps muqueux commence. 

La préparation n° 6 que je présente à l'Académie, offre les 
deux lèvres de la bouche , vues par leur côté externe. Sur un 
.point de la lèvre supérieure, l'épidémie est soulevé, flottant. 
On voit ainsi , d'une manière évidente, la continuité parfaite du 
derme de la peau et du derme de la muqueuse; et, ce q«ii est 
plus remarquable , la continuité parfaite de l'épidémie de l'une 
de ces membranes avec lepiderme de l'autre. 

Mais , au point où le tégument de la lèvre se transforme de 
■cutané en muqueux , au point où sa coloration , sa nature 
changent, X épiderme interne change aussi de nature et de colo- 
ration , et , d'épidémie interne, devient corps muqueux. G est 
ce qui se voit clairement dans la préparation n° 4* La lèvre , 
vue par sa face interne, y montre encore la continuation du 
derme et de V épiderme; et , de plus, elle y montre la continua- 
tion du second épiderme de la peau avec le corps muqueux de 
la muqueuse. 

La peau a donc deux épidémies, X un interne et l'autre externe} 
la muqueuse de la langue, du palais, des joues, de toute la 
cavité buccale, de l'oesophage a un corps muqueux et un épi- 
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derme externe ; et sur les lèvres de la bouche, au point où la 
peau devient membrane muqueuse, X épidémie interne devient 
corps muqueux. D'un côté des lèvres, est la peau avec ses deux 
épidermes;de l'autre côté, est la membrane muqueuse avec son 
épiderme externe et sou corps muqueux. 

Dans mon précédent mémoire sur la structure des téguirens 
de la langue, j'ai particulièrement insisté sur la langue du 
Ikfcuf, parce que c'était sur cette langue que Malpighi avait 
vu ce beau réseau muqueux qu'il prit pour une disposition 
naturelle , et que j'ai montré n'être qu'une disposition factice 
et produite par la décoction. Il m'a paru important de suivre 
le corps muqueux de la langue du bœuf dans toutes les parties 
où il s'étend , c'est-à-dire., comme on va le voir, dans toute la 
cavité buccale, dans le pharynx, dans l'œsophage, et dans les 
trois premiers estomacs : la panse, le bonnet, et le feuillet 

Voici le résultat de ces nouvelles recherches. 

Dans le boeuf comme dans le cheval , dont je parlerai tout-à- 
l'heure , l'extrémité du museau , le mufle, est un appendice de la 
cavité buccale; et déjà, dans le mufle, se montre un épais 
corps muqueux, souvent marqué de points colorés, plus ou 
moins noirs. 

Cet épais corps muqueux s'amincit sur les parois internes des 
joues. Ces joues sont garnies de chaque côté, vers les lèvres, de 
longues et nombreuses papilles. Or, la structure de ces papilles 
est exactement la même que celle des papilles de la langue. 
Chaque papille, production du derme , est enveloppée par deux 
gaines, l'une fournie par le corps muqueux, et l'autre par Vépi- 
derme.Cest ce qu'on voit nettement sur la préparation n° 2 de la 
seconde des deux séries de préparations que je présente à l'Aca- 
démie. 

Le derme du palais du boeuf est disposé par lignes transver- 
sales , saillantes et hérissées de papilles. Chaque ligne saillante , 
chaque papille du derme , a une double gaîne, l'une muqueuse 9 
l'autre épidermique ; et ces deux gaines s'enlèvent facilement , en 
conservant les moules des # papilles qu'elles recouvrent. C'est ce 
que montre la première préparation de ma seconde série. 
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Le corps mu queux seul est le siège des taches , des plaques 
colorées que présente si souvent le palais du bœuf. Ce corps 
muqueux est composé de couches superposées, et ces couches 
elles-mêmes de brins perpendiculaires. 

L'œsophage a un corps muqueux très marqué, et que l'ébul* 
lition rend encore plus manifeste, plus compacte , plus blanc , 
plus discernable du derme et de Yépiderme. La troisième prépa- 
ration de ma seconde série montre, distinctes et séparées, les 
trois membranes de l'œsophage : le derme, Yépiderme et le corps 
muqueux. 

De l'œsophage, le corps muqueux s'étend sur la panse, sur le 
bonnet, sur le feuillet; et il finit brusquement arec le feuillet, 
au point où la caillette commence. 11 règne ainsi sur les trois 
premiers estomacs , où nul anatomiste encore ne s'était avisé de 
le soupçonner, pas plus qu'à l'œsophage. 

Il est partout recouvert par l'épiderme. Les papilles de la 
panse, les petites cloisons du bonnet, les papilles si curieuses du 
feuillet, offrent exactement encore la même structure que celles 
de la langue et des parois internes des joues. Chaque papille, 
chaque cloison, a toujours une double gaine, une gaine mu- 
queuse et une gaine épidermique. 

Les papilles de la panse sont larges, plates, de grandeur 
inégale; Duverney les compati à des semences de courge. Celles 
Awjeuillet sont plus remarquables encore : on les a comparées 
à des grains de millet, et avec assez de raison pour les plus 
petites; les plus grandes ressemblent à des grains d'orge; il y 
en a quelques-unes, vers l'ouverture supérieure de cet estomac , 
qui sont surmontées d'un véritable prolongement corné, d'une 
sorte d'ongle. Après une macération convenable, Yépiderme et 
le corps muqueux se détachent de toutes ces papilles ^ et parti- 
culièrement de celles du feuillet y comme les doigts d'un gant se 
détachent des doigts de la main. 11 arrive même souvent, aux 
papilles du feuillet* que le doigt épidermique et le doigt mu* 
queux, si je puis m 'exprimer ainsi^se renversent tn se ; détachant» 
comme fait un doigt de gant lorsqu'il se retourne. 

Il suffit de jeter un seul coup-d'oeil sur les trois premiers es» 
lomacs pour y distinguer l'épiderme. Duverney, tout en don - 
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nant mal-à-propos le nom de tunique nerveuse (i) au véritable 
derme , a parfaitement vu et décrit X épidémie, qui, je me sers 
de ses expressions,^// autant dégaines qu'il y a d'éminenees 
dans 4a tunique nerveuse, et les revêt exactement, a Partout , dit 
M. Cuvier, U surface interne des trois premiers estomacs , sans en 
excepter les papilles , est recouverte d'un épiclerme mince , qui 
s'enlève facilement par grands lambeaux, en conservant les 
moules des papilles, et se distingue par sa couleur jaunâtre de 
la membrane interne, qui est blanche ». Mais, je le répète, ni 
Duverney, ni M. Cuvier, ni aucun autre , u avaient soupçonné , 
sous cet épidémie. , un véritable corps muqueux r s enlevant aussi 
par lambeaux , et formant aussi , à chaque papille, une seconde 
gaine, une gaîne interne , comme YépidermeXui en fourniUiac 
-externe. 

La quatrième préparation montre le6 trois membranes qui 
nous occupent , le derme , le corps muqueux et Y épiderme , 
sur la panse; la cinquième les montre sur le bonnet; et les 
sixième et septième les montrent sur le feuillet. On voit par 
les papilles du feuillet j mieux encore peut-être que par tout le 
reste, comment X épiderme y comment le corps muqueux forment 
Jes membranes continues ; comment les gaines , dont ces mem- 
branes enveloppent les papilles du derme sont elles-mêmes con- 
tinues, et représentent de véritables doigts de gant complets, 
et complets à ce point qu'ils peuvent , ainsi que je l'ai déjà dit , 
se retourner, se renverser, quand on les détache de leurs pa- 
pilles. 

Dans le cheval , comme dans le bœuf, le corps muqueux ,règne 
sur le mufle, sur les lèvres, sur le palais, sur les joues, sur la 
langue, sur l'œsophage , sur toute la première partie de l'esto- 
mac , et partout il est recouvert par V épidémie. 

Le derme du palais du cheval est disposé, comme celui du 
palais du bœuf, par lignes transversales saillantes , mais plates et 
sans papilles; et partout il est recouvert d'une lame ou mena- 

■ 

(i) C'est-à-dire, comme on s'exprimerait aujourd'hui , cellulaire. Dans les trois premiers 
t'toaurs, le derme «-si prnque confondu a\ec la tunique cellulaire ; c'est pourquoi Dtiwiiey 
n'a point distingué l'une de ce* membranes de l'autre. 
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brane muqueuse, et d'une lame ou membrane épidermique. 

L'estomac du cheval se compose de deux parties essentielle- 
ment distinctes par leur structure. La première, vraie continua- 
tion de l'oesophage, répond, par sa structure, aux trois premiers 
estomacs des animaux ruminans , et comme ces trois premiers 
estomacs, comme l'œsophage, elle a un véritable corps muqueux, 
recouvert par un èpiderme. La seconde répond à la caillette > et, 
avec cette seconde partie , commence une nouvelle structure , 
semblable à celle de la caillette. 

Vépiderme et le corps muqueux de l'œsophage et de la première 
partie de l'estomac du cheval , ne sont ni moins nettement tran- 
chés , ni moins remarquables que Vépiderme et le corps mu- 
queux de l'œsophage et des trois premiers estomacs du bœuf. 

La huitième préparation montre les trois membranes, le 
derme, le corps muqueux et Vépiderme , sur le palais du cheval ; 
la neuvième les montre sur son œsophage , et la dixième les 
montre sur la première partie de son estomac. 

Dans le cheval comme dans le bœuf, il y a donc un groupe 
entier de muqueuses, dont la structure est la même que celle de 
la muqueuse de la langue. Ce groupe comprend , dans le cheval 
comme dans le bœuf, les muqueuses du mufle, des lèvres, des 
joues, du palais, de la langue, en un mot, de toute la cavité buc- 
cale : il comprend encore dans le ctieval la muqueuse de l'œso- 
phage et celle de la première partie de l'estomac, et dans le bœuf 
la muqueuse de l'œsophage et celle des trois premiers estomacs , 
la panse, le bonnet et le feuillet. 

Avec la seconde partie de V estomac dans le cheval , avec la 
caillette ôans\e bœuf, commence une nouvelle structure, et, avec 
cette nouvelle structure, de nouvelles fonctions; là commence, en 
d'autres termes, un nouveau groupe de muqueuses , lequel, 
comme je l'ai déjà dit , fera l'objet d'un autre mémoire. 



f 
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Mémoire sur l'anatomie microscopique des nerfs, 

* ■ , > 
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Par le docteur Ernest Burdach , 

Protecteur et professeur particulier à runivenité de Kœnigsberg. 
Suit, .t fin. (Voy. p. 96.) 



CHAPITRE Uh 

SUR LE MODE DE DISTRIBUTION ET DE TERMINAISON DBS NBRFS 
DANS LA LANGUE ET DANS LA MEMBRANE MUQUEUSE DE LA CAVITÉ 
BUCCALE. 

G. Valentin , dont les expériences sur le trajet et les dernières 
extrémités des nerfe doivent certainement servir de base à 
toutes les recherches ultérieures sur le même sujet , a déclaré, 
page 66, qu'il n'a pas réussi à obtenir une vue distincte du plexus 
terminal et des anses terminales des nerfs dans la langue , dans 
la membrane pitui taire et dans d'autres membranes muqueuses. 
Cette déclaration seule était suffisante pour diriger mon atten- 
tion particulière sur les nerfs de la langue; car, d'une part , elle 
permet de supposer qu'il peut y avoir là une disposition des 
plus fins rameaux nerveux tout-à-fait différente de celle des 
muscles des nerfs, et par conséquent non reconnue par Valentin; 
d'autre part, des difficultés avouées sont toujours propres à 
exciter de nouvelles recherches. A cela se joint encore la circon- 
stance, que Rudolpbi , qui dit dans ses E lé mens de physiologie, 
*• 1 . S 1 °4 » p. 9^, que les nerfs dans t intérieur a" un muscle en 
embrassent les faisceaux défibres gros et petits , et forment au- 
tour de chacun un réseau ou une anse , a conseillé de préparer, 
pour observer cette disposition , la langue d'un gros animal , par 
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exemple celle d'un cheval. En6n la langue prend , pour la doc- 
trine des terminaisons des nerfs, une importance particulière, 
par cela même que plusieurs nerfs cérébraux s'y distribuent, 
lesquels nerfs président évidemment à des fonctions différentes , 
et peuvent par conséquent être supposés offrir dans leurs rami- 
fications les plus Gnes et leurs dernières extrémités une disposi- 
tion différente; 

Rudolphi n'a pas vu les dernières terminaisons des nerfs : cela 
est certain ; car elles ne peuvent pas être préparées avec le scal- 
pel; on les voit seulement à l'aide du microscope dans les parties 
transparentes, et pour cela.ee ne sont pas les organes les plus 
gros , ce sont les plus petits qui conviennent le mieux. Néan- 
moins il n'est pas sûr que Rudolpbi n'ait pas vu déjà réellement 
des anses d'inflexion, seulement sur des faisceaux un peu gros; 
car j'en ai aperçu, à l'œil nu ou avec une loupe faible, à la langue 
' de la taupe , avant trouvé deux branches principales du nqrf 
hypoglosse réunies par un rameau transversal , qui ,àsa réunion 
avec les deux branches , formait un angle obtus veis la racine 
de la langue, aigu vers la pointe, sortant par conséquent de 
l'une des deu* branches avec une direction centrifuge et reve- 
nant vers l'autre avec une direction centripète. Valenttn attribue 
la non-réussite de sa recherche de là terminaison des nerfe dans 
'la langue, principalement à cette circonstance, que, dans la 
partie supérieure, les papilles verruq rieuses ; dans la partie infé- 
rieure , la chair musculaire trop molle , paraissent empêcher le 
procédé nécessaire , à savoir les sections perpendiculaires. Comme 
ces circonstances défavorables n'existent pas, au moins en par- 
tie, dans la langue de la grenouille , j'ai choisi ce dernier organe 
pour mes recherches. 

Quoiqu'on ne puisse admettre l'existence d'un véritablesens du 
goût chez les grenouilles, qui avalent rapidement leur proie.etqui, 
tout au plus, l'écrasent en passant; cependant je ne crois pasquece 
• soit une objection contre la valeur de recherches qui ont pour ob- 
jet la disposition des nerfs de la langue de cet animal ; car, pourvu 
que les nerfs du goût existent, ils montrent probablement le 
même mode de distribution et de terminaison que dans un organe 
du goût d'un développement supérieur. La distribution du nerf 
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optique sur la rétine est , pour h forme, exactement la même 
avec un faible pouvoir de vision qu'avec un fort pouvoir, et lu 
perception du goût pourrait être dépendante, soit du dévelop- 
pement de l'organe central, soit de la conformation de la surface 
de la langue et de la manière d'après laquelle cet organe entre 
en contact avec l'objet à goûter. 

Avant de passer à la communication de ce que le microscope 
m'a enseigné relativement aux nerfs de la langue, je suis obligé 
de dire quelque chose sur la langue de la grenouille commune 
et «les parties y attenantes , en tant que ces organes peuvent 
être reconnus sans le secours d'instrumens d'optique; car je n'en 
connais aucune description anatomique rt complète. 

La langue de la grenouille { i)est très mo'le,unie et recouverte 
d'une couche muqueuse, épaisse et tenace : elle présente à sa 
surface plusieurs sillons et ouvertures des canaux excrétoires 
des glandes muqueuses. En place dans la bouche, elle a la forme 
d'un ovale un peu étendu en largeur, et se termine en arrière 
par deux pans allongés latéraux et finissant en pointe. En avant, 
elle n'a qu'une petite partie de libre, et, du reste, est fixée à l'os 
maxillaire. En arrière, au contraire, elle a une portion beau^ 
coup plus grande de libre, de sorte que là elle n'est pas complè- 
tement dans une connexion immédiate avec la paroi inférieure 
de la cavité buccale : en conséquence , elle peut être retournée 
et projetée librement vers l'ouverture de la bouche(a). La racine 
de la langue doit être cherchée derrière le premier quart de son 
étendue longitudinale, tout-à-fait derrière le muscle transversal 
particulier aux grenouilles , lequel réunit et rapproche l'un 
contre l'autre les portions latérales et antérieures des deux moi- 
tiés du sous maxillaire; c'est là que les muscles propres de la 
langue entrent réunis dans cet organe. 

L'os hyoïde est formé par une portion moyenne cartilagineuse, 
à quatre angles assez égaux, dont les deux extérieurs se termi- 
nent latéralement en forme d'ailes, et les deux postérieurs, 
finissant en pointe oblique, sont dirigés en arrière et en dehors, 

1 

(0 Planche 4, fig 17. 
(») «, «g. 17, 
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et dotit tous les bords , et en particulier l'antérieur, ont une 
courbure en demi lune. Il y a une paire de cornes antérieures 
et une paire postérieure; les grosses cornes antérieures ou mieux 
latérales, naissent, comme des fibres cartilagineuses ténues, de 
l'angle antérieur de la portion moyenne, où se montrent en 
outre deux petits cartilages pointus (i), lesquels, dirigés directe- 
ment en av^nt, plongent dans le muscle hyoglosse, se porteut 
d'abord en avant, puis se tournent par une brusque courbure 
en arrière, en dehors et en haut, passent devant l'articulation 
de la mâchoire, et se placent finalement à la partie postérieure 
du crâne , au corps même du sphénoïde , où une partie de leur 
extrémité postérieure borne en arrière les grandes ouvertures 
de la trompe d'Eustachc.Les cornes antérieures sont plus courtes, 
plus épaisses , osseuses dans la plus grande partie et gisent sur 
les deux côtés du larynx . tournées en arrière et en dehors. 

Il n'y a que deux muscles propres à la langue : l'hyoglosse (a), 
double en bas, naît des branches postérieures de l'os hyoïde et 
se porte en avant au dessus du corps de l'os hyoïde ; le génio- 
glosse, impair dans toute son étendue, est beaucoup plus court: 
il naît des deux portions antérieures des moitiés de l'os maxil- 
laire , et va directement en arrière. Les deux muscles se ren- 
contrent , comme il a été dit, à-peu- près au premier quart de la 
longueur de la langue, et puis se rendent en commun dans cet 
organe. Si l'on a mis, dans une dissolution concentrée de potasse, 
une langue de grenouille, ce qui dissout les parties muqueuses 
avec les nerfs et les vaisseaux, et laisse subsister plus long-temps 
les fibres musculaires, on peut voir distinctement comment les 
deux muscles susdits se distribuent dans la langue par le rayon- 
nement de leurs faisceaux. L'hyoglosse se porte principalement 
vers les deux languettes postérieures, de sorte que, quand la 
langue est dans la bouche , ce muscle doit se replier après son 
entrée et se porter en arrière; le génioglosse se porte plus direc- 
tement en haut et aussi un peu en avant. L'hyoglosse, quand, 
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dans sa contraction , il fait disparaître la courbure de son trajet 
et prend une direction rectitigne, doit nécessairement retourner 
la langue , de telle façon que la pointe à double languette soit 
porrée en avant , et que la face ordinairement inférieure de cette 
pointe devienne supérieure ; au contraire , dans Ja projection de 
la langue, l'hyoglosse doit être aidé aussi bien par le génioglosse, 
qui tire en bas la racine de la langue que par certains muscles 
de l'os hyoïde. De même aussi le concours des muscles de la 
langue praît nécessaire à la rétraction de cet organe. 

Quant aux muscles de Pos hyoïde , ils représentent ceux qui se 
trouvent chez l'homme; le mylo-hyoïdien , qui se montre le pre- 
mier en bas , ne mérite pas ici , à vrai dire , son nom; car il n'est 
nullement uni au corps de Pos hyoïde. Il naît de tout le bord de 
l'os maxillaire inférieur, et, par sa partie postérieure qui longe la 
corne antérieure de Pos hyoïde, il naît de la face inférieure dn 
crâne, dernière origine que Mecke\(s4 natomie comparée, t. IV, 
p. 34*) prétend n'avoir trouvé que chez les batraciens Anoures. 
Ce muscle se réunit avec celui du même nom sur la ligne mé- 
diane, et sert par là à rapprocher les deux branches de Pos maxil- 
laire inférieur, et par là aussi à tendre la corne de Pos hyoïde. 
Immédiatement au-dessus de ce muscle est un muscle qui porte 
en avant Pos hyoïde, et qui se rend à cet os de l'extrémité anté- 
rieure de chaque moitié de Pos maxillaire inférieur; mais ce 
muscle, à son extrémité antérieure comme à son extrémité pos- 
térieure, est divisé en deux parties qui ne paraissent tenir en- 
semble qu'au milieu de leur trajet, de sorte que je ne crois pas 
me tromper en regardant la partie interne comme le génio-hyoï- 
disn, et sa partie externe comme le ventre antérieur du digas- 
trique, dont Meckel ne fait pas mention. La première partie naît 
exactement de la ligne moyenne de la pièce antérieure de ! os 
maxillaire inférieur, et se porte directement en arrière pour se 
terminer au corps dé Phyoide, non pas immédiatement, mais à 
l'hyoglosse qui le recouvre par le bas ; la seconde partie naît de 
l'extrémité antérieure de la pièce postérieure du maxillaire in- 
férieur, et s'applique latéralement à la portion postérieure du 
corps et à la corne postérieure de Pos hyoïde. La séparation des 
deux muscles frappe particulièrement les yeux quand la prépa- 
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ration est demeurée dans l'alcool; mais elle est marquée aussi 
par le nerf hypoglosse , lequel se montre en arrière et en avant 
entre les deux muscles , et est caché davantage dans leur por- 
tion moyenne où il repose sur le lieu de leur union. Les deux 
muscles sont sans doute particulièrement actifs dans la projec- 
tion delà langue, et nommément le génio- hyoïdien tire dans ce 
moment l'hyoglosse en avant. Leur concours n'est pas nécessaire 
dans le mouvement constant de l'os hyoïde pendant l'acte de la 
respiration. Au moins en observant une grenouille dépouillée , 
mais encore vivante, on reconnaît que la propulsion de l'os 
hyoïde, retiré préalablement en arrière par le muscle sterno- 
hyoïdieu,est uniquement opérée parles deux cornes antérieures 
de cet os, lesquelles , très élastiques et courbées en forme de S , 
sont tendues comme un ressort dans la rétraction de l'os hyoïde, 
et doivent reprendre leur position première par la cessatiou 
de la force qui les tire en arrière. Derrière et près le di gastrique 
se trouve, en dehors, un muscle rétracteur de l'os hyoïde, lequel, 
d'après Meckel, n'est, chez la grenouille, qu'une extrémité an- 
térieure un peu pointue, du muscle droit de l'abdomen, et ne 
ne reçoit du sternum que quelques fibres. Au contraire, je 
l'ai trouvé provenant, pour la majeure partie, du sternum, et 
ne tenant aux muscles abdominaux qu'en dehors; je trouve 
aussi le même muscle divisé vers sa portion antérieure en deux 
parties superposées, dont la plus profonde s'accole à la partie 
intérieure du corps de l'os hyoïde là où la corne en sort, et la 
plus superficielle se fixe à la partie postérieure de l'os hyoïde. En 
conséquence, je suis disposé à regarder la première seule comme 
étant le muscle sterno-hyoïdien, et la seconde comme analogue au 
muscle sterno-thyroïdien. Un autre muscle rétracteur et en ro.êroe 
temps adducteur, savoir le muscle orao-hyoïdien sort , comme 
un muscle mince, de l'extrémité antérieure et de la face interne de 
la pièce moyenne de l'omoplate, et se rend à la partie postérieure 
et externe du corps de l'os hyoïde. Le muscle stylo -hyoïdien, 
mince, élévateur de l'os hyoïde, sort, par une origine grêle, 
de l'os de la fourchette, et, devenant plus large, s'applique à 
la corne postérieure ; le même paraît aussi se rendre au pharynx, 
et par conséquent représenter le muscle stylo-pharyngien. Enfin, 
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je trouve encore trois autres petits muscles (i) dont Meckel ne 
fait pas mention , et que je crois pouvoir regarder comme le 
ventre postérieur du digastrique ; car ils naissent en commun de 
la partie postérieure du crâne à l'occipital et au sphénoïde , et 
vont, en divergeant, à la corne inférieure de l'hyoïde qu'ils 
doivent élever. . 

Venons aux nerfs qui se rendent à la langue de la grenouille. le 
muscle mylo-hyoïdien étant enlevé , on voit aussitôt aux bas deux 
paires de nerfs qui se portent parallèlement en avant, et on les dis- 
tingue partiellement à travers le génio-hyoïdien et ledigastçique; 
en haut, on peut les discerner dès que la membrane muqueuse 
a été enlevée. On a alors devant les yeux tout le parcours de ces 
nerfs, depuis leur sortie de la cavité du crâne et de la colonne 
vertébrale jusqu'à leur entrée dans la substance de la langue. 
Nous reconnaissons ainsi un nerf hypoglosse(i);ilsortdu trou de 
conjugaison entre la première et la seconde vertèbre cervicale,, 
où il est couvert en haut par un muscle droit postérieur de la 
tête, en bas par un élévateur de l'épaule qui part de Vos occipi- 
tal: sorti entre ces muscles, il s'avance en arc en avant, en 
dedans et en bas sous le nerf vague, à coté du ventre postérieur 
du muscle digastrique, se place sous l'hyoïde, passe à côté et 
au-dessous du muscle hyoglosse, sur et entre le muscle génio- 
hyoïdien et le ventre antérieur du digastrique en avant, donne 
aux muscles susdits des rameaux facilement inconnaissables, .et 
pénètre enân avec le muscle hyoglosse dans la langue. Un second 
nerf(3) passe par un trou de la partie postérieure du crâne, placé 
entre l'occipital et le sphénoïde; en ce point il est uni au nerf 
vague , et, enveloppé par le ventre postérieur du muscle digas- 
trique; il se dirige ensuite, en dedans et en bas, entre les parties 
postérieure et moyenne de ce muscle; là il fait, en avant une cour- 
bure plus petite que celle du nerf précédent, passe sous la partie 
latérale de la portion moyenne, sur l'extrémité antérieure de la 
grande corne de l'os hyoïde, se place alors tantôt auprès, tantôt 




(i) A, fig. 17. 
(») «•«. «S- «7- 
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au «dessous du muscle hyoglosse, par conséquent plus haut et 
plus en dehors que le nerf hypoglosse , et entre enfin à coté de 
ce dernier nerf, avec le muscle hypoglosse dans la langue, sans 
avoir donné aucune branche musculaire. Quoique je n'aie pu 
discerner sur ce nerf aucune branche allant au pharynx, au- 
quel, comme à tous les organes de la poitrine, le uerf vague 
donne des ramifications distinctes, je ne puis cependant pas 
m'empècher de le regarder comme le nerf glosso- pharyngien. 
Un nerf lingual , rameau de la cinquième paire , ne peut être 
trouvé ni à l'oeil nu, ni avec la loupe ; mais, sous le microscope, 
dans la membrane muqueuse qui tapisse le fond de la cavité 
buccale et la racine de la langue, membrane que chez la gre- 
nouille on ne peut détacher jusqu'à la pointe, on aperçoit des 
faisceaux nerveux isolés qui proviennent, non des deux nerfs 
sus-nommé?, mais d'un rameau de nerfs trijumeau. Sur le pla- 
fond de la cavité buccale on voit, même à l'œil nu, une paire 
nerveuse assez forte sortir derrière l'origine des muscles de 
l'œil, et se porter à côté du globe de l'œil en dedans, sous le 
sphénoïde en avant, vers le palais (i). Ces nerfs sortent de la 
cavité du crâne, par un trou antérieur du sphénoïde, et sous 
des branches du trijumeau, lesquelles répondent aux nerfs 
palatin, lingual et probablement alvéolaire; ils se distribuent 
non-seulement latéralement sur le plafond de la cavité buccale , 
mais encore on peut en poursuivre, le long de l'articulation 
de la mâchoire, dans la membrane muqueuse du fond de la • 
bouche jusqu'à celle de la langue, des rameaux qui, à la vérité, 
ne sont visibles qu'au microscope; ces rameaux vont aussi en 
avant au palais, et probablement aux dents qui se trouvent là; 
mais dans ce point, on ne peut plus les apercevoir, car la mem- 
brane muqueuse ne se laisse pas séparer du palais sans déchi- 
rure. Finalement un autre nerf, qui est la troisième branche 
du nerf trijumeau, sort de la cavité crânienne avec le nerf vague 
et le nerf glosso-pharyngien , et se répand, avec plusieurs ra- 
meaux facilement reconnaissables, sur les muscles dans le voi- 
sinage de l'articulation de la mâchoire. 

(•) 17. 
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Telle est l'apparence des nerfs tant qu'ils sont encore en de- 
hors de cet organe. Il y a d'assez grandes difficultés, même chez 
les grenouilles, à reconnaître le trajet des nerfs dans l'intérieur 
de la langue elle-même; car, outre la couche épaisse de muco- 
sité sécrétée à sa surface, cet organe est obscurci par une 
multitude de grains ou noeuds opaques, arrondis, qui sont, 
sans aucun doute, des glandes muqueuses, puis par de nom- 
breux canaux diversement contournés d'une épaisseur égale 
(à-peu-près i/5oo de ligne), lesquels paraissent remplis de cor- 
puscules semblables aux globules sanguins, et sont ou des ca- 
naux charriant la mucosité, ou des vaisseaux lymphatiques, 
enfin par de très nombreux vaisseaux sanguins. Aussi on est 
bientôt convaincu de l'impossibilité de rien déterminer sans 
l'emploi des moyens artificiels. Au sujet des moyens qui ne 
m'ont procuré aucun avantage, je dirai seulement : que l'insuf- 
fisance de sections, aussi bien horizontales que perpendiculaires, 
dans la substance de la langue, pour procurer des lamelles 
transparentes, impossibilité déjà reconnue par Valentin, a été 
confirmée par mes recherches; qu'en outre l'acide acétique, 
qui m'a aidé à découvrir le trajet des nerfs dans la peau, ne 
donne aucun résultat favorable pour la recherche des nerfs de 
la langue, attendu qu'il trouble plutôt qu'il n'éclaircit le mucus, 
et que chez d'autres animaux, par exemple la Taupe et le Lapin, 
il dissout, à la vérité, la membrane muqueuse de la langue, mais 
en même temps il détruit aussi les extrémités nerveuses, et par 
conséquent ne peut servir qu'à montrer les gros faisceaux ner- 
veux entre 1rs muscles de la langue; enfin que toutes les sub- 
stances chimiques, quelles qu'elles soient, appliquées pendant 
la vie de l'animal sur la langue, ont toujours produit une aug- 
mentation dans l'afflux du sang vers cet organe, et ont nui encore 
davantage à la transparence, et que, par conséquent, il faut 
toujours conseiller, dans les recherches semblables , de faire 
périr l'animal par hémorrhagie. 

Non-seulement je n'ai pas réussi à embrasser, dans son en- 
semble et d'un même coup-d'œil , le trajet de tous les nerfs 
de la langue depuis leur entrée dans cet organe, jusqu'à leurs 
dernières extrémités; mais encore je doute que cela soit possible. 
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Cependant je suis parvenu à m'en faire une idée, juste j'espère, 
de la manière suivante : Pour rendre reconnaissables les troncs 
principaux et les gros rameaux, je trouvai beaucoup d'avantage à 
me servir d'une solutiou de potasse caustique. Coupons la langue 
d'unegrenouille, tuée parhéraorrliagie, après l'avoir dépouilléedc 
tous les muscles qui ne lui sont pas propres , et de tous les gros 
vaisseaux qui sont placés en dehors d'elle; laissons-y provisoi- 
rement, pour la fixer plus commodément, l'os hyoïde ; et tenons 
ou suspendons cette préparation dans une faible solution aqueuse 
de potasse caustique. Au bout de peu de minutes, le mucus et 
les glandes muqueuses sont déjà changés en une substance vis- 
queuse et claire comme de l'eau, substance que l'on voit, en tirant 
lentement la préparation , s'écouler comme du blanc d'œuf frais. 
Toute la préparation prend ensuite un haut degré de transpa- 
rence; la distribution des faisceaux nerveux un peu forts devient 
déjà reconnaissable à l'oeil nu ou avec une faible loupe; les fibres 
musculaires même se montrent intactes, seulement un peu plus 
claires. Il est certain que , même avec l'emploi le plus prudent 
de cette liqueur caustique , 1rs nerfs les plus fins, situés tout-à- 
fait superficiellement, doivent être détruits, et que l'emploi pro- 
longé de cet alcali produirait la destruction de toute la prépa- 
ration; cependant il ne parait agir d'abord que sur la surface de 
la langue et sur les conduits muqiieux, et par conséquent ne 
pas affecter aussitôt les rameaux nerveux répandus dans le pa- 
renchyme même de la langue. Une solution aqueuse de carbo- 
nate dé potasse donne les mêmes résultats; seulement sa vertu 
dissolvante ne se manifeste que plus lentement , et est toujours 
associée à une plus grande destruction des fibres nerveuses. 
Pour atténuer suffisamment la potasse liquide, il faut en mettre 
deux à trois gouttes dans une once d'eau, l e temps pendant le- 
quel la préparation doit être exposée à l'action de l'alcali ne 
peut pas être déterminé d'une manière précise; c'est en reti- 
rant plusieurs fois la préparation avec précaution que l'on re- 
connaît le moment le plus favorable. 

Mettons entre deux lames de verre une préparation ainsi 
traitée dans la position qu'occupe la langue de la grenouille 
quand elle est projetée hors de la bouche; la pression de ces 
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deux lames est ordinairement suffisante pour étaler convenable- 
ment la pièce. Alors on aperçoit à l'œil nu quatre troncs ner- 
veux qui marchent parallèlement en ligne droite de la racine 
de la langue vers la pointe bifide, et que l'on reconnaît d'après 
1 examen précédent des nerfs , avant leur entrée dans la langue, 
pour le nerf glosso-pharyngien et le nerf hypoglosse. D'après 
l'explication précédente, le nerf glosso-pharyngien se porte en 
dehors à côté de l'hypoglosse, et Ton sera par conséquent porté 
à regarder parmi les quatre troncs nerveux qui se montrent 
dans la langue, la paire interne pour l'hypoglosse; mais, pour 
ne pas me tromper, je me décidai à faire un nouvel examen , et 
la suite m'a appris que cette précaution n'avait pas été inutile. 
En effet , je rendis sur une autre préparation la distinction des 
deux paires de nerfs possibles, en coupant l'un assez près de la 
langue, et en conservant au contraire 1 l'autre jusqu'à sa sortie 
hors de la cavité crânienne; j'humectai légèrement la pièce avec 
Un peu de la solution caustique, je la soumis à la compression, 
et je vis que le glosso-pharyngien, en entrant dans la langue, 
fait une courbure brusque en dedans; en conséquence, de ces 
quatre nerfs de la langue, la paire interne placée le plus près de 
la ligne médiane appartient au nerf du pharynx , et l'externe au 
nerf du corps charnu de la langue. 

Si nous dirigeons le microscope sur le trajet du glosso-pha- 
ryngien , nous voyons que, depuis la racine de la langue jusqu'à 
la pointe bifide, il ne donne aucun rameau en dedans; que, en 
conséquence , les portions droite et gauche de cette paire ne 
tiennent ici nullement l'une à l'autre. Du côté externe du tronc 
partent beaucoup de branches, lesquelles, se continuant au-des- 
sus ou au-dessous de l'hypoglosse , vont en dehors et oblique- 
ment en avant; ces branches se divisent, à la vérité, très souvent, 
mais ne forment nulle part entre elles un plexus , et ne s'anas- 
tomosent nullement avec des rameaux de l'hypoglosse ; elles 
disparaissent en partie à l'œil ; mais la plupart du temps , deve- 
nant par séparation de plus en plus minces, elles se font voir 
jusqu'auprès du bord de la langue; là même les rameaux voisins 
paraissent s'unir entre eux, deux à deux, par arcades, disposi- 
tion qui, cependant, ne peut pas être observée, dans le mode 
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de recherches ici pratiqué, avec une sûreté complète, pas plus 
que le trajet ultérieur du nerf. L'extrémité la plus antérieure du 
glosso-pharyngien devenu plus mince par rémission des rameaux 
qui ont été décrits et qui se portent en dehors, se trouve dans 
le voisinage des deux languettes qui terminent la langue de la 
grenouille ; et là non-seulement s'opère une ramification, unila- 
térale, mais encore il naît de fins rarauscules qui se portent vers 
la ligne médiane, de sorte que le tout représente une ramification 
en buisson; là aussi, à l'extrémité moyenne de la langue qui unit 
en forme de pont les deux languettes, il paraît exister une commu- 
nication en arcade entre les deux nerfs de même nom, ce sur quoi 
cependant je ne pus acquérir une certitude complète. Il ne faut pas 
croire que les branches latérales décrites soient toutes sur le même 
plan ; c'est la pression seule de la lame de verre qui les y ramène à 
cause delà grande mollesse de toute la substance , et les rameaux 
qui se cachent à l'œil peuvent fort bien être destinés au dos de 
la langue; mais, telle qu'est la chose, je ne crois pas pouvoir 
mieux comparer tout le trajet du glosso-pharyngien qu'à la tige 
d'une plume, de laquelle les barbes du côlé interne ont été dé- 
tachées , et celles du coté externe et des deux cotés à la pointe 
ont été conservées ; les rameaux du nerf représenteraient alors 
ces barbes, si ce n'est qu'ils ne sont pas naturellement aussi ser- 
rés et aussi nombreux que les barbes d'une plume. 

Tournons notre attention sur le nerf hypoglosse situé plus 
en dehors; nous trouvons qu'il se distiugue essentiellement du 
glosso-pharyngien par une moindre régularité dans les ramifica- 
tions, par une moindre extension de son trajet et par de nom- 
breuses dispositions plexiformes de ses rameaux et de sesbranches. 
Il a également sa principale direction de la racine de la langue vers 
la double languette; semblablement il ne donne de ses branches 
que du côté externe jusqu'à la pointe extrême; de même aussi les 
troncs, les branches et les rameaux des nerfs des deux côtés n'ont 
aucune connexion entre eux; leur parcours est tout-à-fait séparé. 
Mais ses branches ne vont pas, aussi régulièrement que ceux du 
glosso-pharyngien, en dehors et en avant, quelques-unes coureujt 
même en arrière ; toutes ont une forme plus incurvée, plus sem- 
blable à des racines d'arbre; elles se partagent et se ramifient 
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très diversement , et forment entre elles par des anastomoses un 
plexus qui , en partie, commence tout près du tronc , et se rap*» 
proche du bord et de la pointe de la langue beaucoup moins que 
les rameaux du glosso -pharyngien ; de ce plexus , enfin , sortent 
de fins ramusculcs qui sont encore composés de plusieurs fibres 
primitives, et qui forment des anses terminales telles que nous 
avons appris à les connaître dans les muscles. Gomme le nerf 
hypoglosse avec ses rameaux ne se rapproche pas tout-à-fait de 
la surface de la langue, il n'est pas affecté par l'action modérée 
de la liqueur caustique ; et la préparation que je décris ici rend 
manifeste son modededistributio«,lequel, comme nous le voyons, 
est, en général, lout-à-fait analogue à celle des nerfs des muscles. 

Par le même procédé, nous découvrons enfin dans le voisi- 
nage de la racine delà langue quelques faisceaux nerveux qui, 
consistant en un petit nombre de fibres primitives, passent 
transversalement par-dessus les fibres musculaires de cet or- 
gane, ne paraissent être logés que dans la membrane muqueuse, 
montrent une direction très allongée , presque rectiligne, se 
portent, en devenant plus gros par des anastomoses, aux deux 
côtés de la langue , puis se montrent interrompus. Ces faisceaux 
nerveux n'ont aucune connexion visible ni avec l'hypoglosse , ni 
avec le glosso-pharyngien; leur direction et leur disposition sont 
tout autres: aussi, ne puis- je ra'erapècher de les regarder comme 
des rameaux de cette paire de nerfs aperçue au plafond de la 
cavité buccale , paire dont on peut, comme je l'ai déjà remarqué 
poursuivre sous le microscope la distribution jusqu'à la racine 
de la langue dans la membrane muqoeuse détachée de la cavité 
buccale. En conséquence , je les considère comme des rameaux 
nerveux appartenant à la branche linguale du nerf trijumeau. 

Ainsi, la préparation traitée par la potasse nous aura fait re*- 
connaître et distinguer l'un de l'autre les trois nerfs différent 
de la langue. Noos avons, dans cet examen, complètement 
vu l'hypoglosse; du glosso* pharyngien , nous n'avons aperçu 
que le tronc et les branches, et son mode de terminaison nous 
est demeuré caché; enfin , les plus fins ramuscules du trijumeau 
étaient seuls reconnaissantes, tandis que les rameaux et les 
branches en sont placés hors de la langue. Pour compléter d'une 
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autre façon ce qui y manque , nous allons tourner le regard sur 
le nerf trijumeau. 

Du plafond de la cavité buccale détachons la membrane mu- 
queuse avec les branches palatines de la cinquième paire , dé- 
crites plus haut, qui y pénètrent , et considérons-les sans aucune 
préparation autre qu'une compression légère; car l'humectation 
avec la solution alcaline augmenterait, il est vrai, la transparence, 
mais détruirait les nerfs qui sont là très exposés à son action. 
Pour agrandir le champ de la vision , n'employons pas sous le 
microscope un très fort grossissement. Alors les troncs de chaque 
côté se montrent avec leurs branches et leurs rameaux les plus 
gros(i). Les deux troncs paraissent notablement gros, avec des 
stries très fines; ils contiennent, par conséquent, un nombre 
" très considérable de fibres primitives; ils marchent parallèlement 
à côté l'un de 1 autre sans communiquer nulle part ensemble 
d'une manière visible ; ils fournissent leurs branches plus du côté 
externe, tourné vers la mâchoire, que du côté interne , par 
lequel ils se regardent, et le petit nombre de branches qui 
naissent de ce dernier côté, croisent après une brusque courbure 
leur propre tronc, et marchent du côté externe, ou bien vont 
entre les deux troncs en avant et plus souvent en arrière; les 
branches qui naissent du côté externe ne vont pas régulièrement 
en dehors, mais elles se tournent fréquemment en arrière: ce 
qui se voit dans les branches placées près de l'origine du nerf. 
Quant 'aux branches, il faut également noter que souvent une 
grande partie des fibres primitives d'une branche retournent 
au même tronc après un court trajet, et que dans ce tronc elles 
ont la même direction que celles suivant laquelle elles sont sor- 
ties; car, à sa rentrée comme à sa sortie , toute la branche forme 
avec le tronc un angle aigu en avant, obtus en arrière (a). 11 faut 
encore remarquer que souvent de grosses branches sortent du 
tronc sous des angles droits ; que les deux angles sont alors ar- 
roudis, et que , des fibres de la branche , une partie descend évi- 
demment vers l'extrémité du tronc, tandis qu'une autre remonte 

(i) Planche 4» f>g> >0- 
(a) Planche 4 , fig. 19 è, c. 
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vers son origine, de sorte qu'à-la-fois le tronc ,par cette branche , 
envoie des fibres primitives avec une direction centrifuge, et en 
reçoit dont la direction est centripète. 

Les branches et les rameaux qui en naissent forment déjà 
tout près du tronc par division, ramification et anastomose, 
un lacis varié qui est semblable à celui que j'ai trouvé dans la 
peau, et dans lequel on voit de nouveau un fréquent retour des 
fibres primitives dans le tronc qui leur a donné naissance (i). Ce 
lacis peut être poursuivi en parti jusqu'au bord du maxillaire 
supérieur, en partie, en tant surtout qu'il provient des branches 
récurrentes au-delà de la région articulaire, dans la membrane 
muqueuse du plancher de la bouche, et de là, comme il a déjà 
été dit, dans la membrane muqueuse de la racine de la langue. 
Mais plus il s'éloigne du tronc, plus il devient pauvre; les fais- 
ceaux isolés deviennent de plus en plus minces; cependant, 
même avec les plus forts grossissemens , je n'ai pas aperçu dans 
ce lacis des fibres primitives marchant isolément. Ces faisceaux 
prennent une forme rectiligne, très allongée, sans montrer nulle 
part des anses terminales. Comparant ces derniers faisceaux du 
lacis très étendu et [très éloigné de son point central avec les 
faisceaux nerveux remarqués plus haut dans la langue , qui 
croisent les fibres musculaires de cet organe, ne se courbent 
nulle part, mais deviennent plus gros par anastomoses des deux 
côtés, je ne puis m'empécher d'admettre : que des fibres pri- 
mitives sorties par branches et rameaux d'un de ces deux troncs 
nerveux marchant sur le plafond de la cavité buccale, y revien- 
nent sans doute en partie après un trajet plus ou moins long ; 
que, lorsqu'elles ont atteint la langue, elles ne se courbent pas, 
mais qu'elles vont transversalement au-dessus de cet organe à 
travers le lacis, de l'autre côté, jusqu'au tronc opposé; de sorte 
que ces deux troncs de la même paire , ne tenant pas immédia- 
tement l'un à l'autre au plafond de la cavité buccale, sont dans 
une connexion médiate par le réseau nerveux étendu sur le 
plancher de la cavité buccale et sur la langue. Pour obtenir une 
vue tout-à-fait complète et probante de cette disposition, il se* 

(f) PlaDchc 4, Cg. 19 e. 
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rait nécessaire de diviser par une section longitudinale la mem- 
brane muqueuse au plafond de la bouche , sur la ligne moyenne 
entre les deux troncs nerveux, et de la détacher sur la région 
articulaire de la mâchoire, au fond de la bouche et sur la langue 
jusqu'à l'autre côté; niais celui qui essaiera de le faire trotivera 
dans l'adhérence solide de la membrane muqueuse en certains 
points, dans l'interruption sur certaines parties, par exemple 
autour de l'ouverture très large de la trompe d'Eustache, et 
enfin dans les efforts nécessaires pour déployer sans aucun pli 
6ur la lame de verre, d'aussi grands lambeaux, trouvera , dis- je, 
d'ans tout cela tant de difficultés, qu'il ne me reprochera pas 
de manquer d'adresse, si j'avoue que jusqu'à présent je n'ai pu 
y réussir. Je ne puis donc soutenir avec précision qu'une chose, 
savoir, que le nerf trijumeau , dans la membrane muqueuse de 
toute la cavité buccale et dans la région postérieure de la langue, 
Jornie un plexus semblable au réseau des nerfs de la peau. 
Quant au passage des fibres primitives de ce nerf d'un côté à 
l'autre, transversalement au-dessus de la langue, je ne pnis l'ad- 
mettre que d'une manière très probable ; mais j'espère arriver 
par des recherches ultérieures à une certitude sur ce point. Je 
dois encore remarquer que , dans le réseau nerveux dont il est 
ici question , j'ai aperçu des places où les fibres primitives d'un 
rameau, ou même de deux rameaux anastomosés, semblaient 
s'écarter Tune de l'autre et se combiner entre elles d une manière 
indistincte pour se réunir ensuite en faisceaux nerveux réguliè- 
rement constitués ( i ). Dois-je regarder, ainsi que je suis porté à le 
faire, ces formations comme de petits ganglions dans la mem- 
brane muqueuse , ou dois-je les attribuer à un écrasement acci- 
dentel et local ? C'est ce que je ne me hasarde pas encore à dé- 
cider. J'en ai observé souvent de semblables , mais je ne les ai 
pas trouvé à une seule et même place. Au reste, tout le réseau 
lui-même présente de grandes diversités. On ne peut pas douter 
que, chez des animaux où le nerf lingual existe comme tronc, 
son réseau dans la membrane muqueuse ne soit plus • riche et 
plus serré que chez la grenouille. 

< % t) Planche 4, fig. 19/. 
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Noos avons déjà vu que le nerf hypoglosse forme ses anses 
terminales à quelque distance du bord de la langue , par consé- 
quent qu'il n'entre pas dans la membrane muqueuse elle-même, 
ni dans les deux pointes de cet organe pourvues de fibres mus- 
culaires. D'autre part, nous avons constaté la distribution des ra- 
meaux linguaux du nerf trijumeau, dans la membrane muqueuse 
à la vérité, mais seulement dans la région de la racine de la langue. 
On peut en conséquence présumer que dans le bord extrême de la 
langue et dans les deux pointes en languette, nous ne trouverons 
que le nerf glosso-pharyngién, et encore, d'après ce que nous con- 
naissons dè son trajet, ne seraient-ce que ses ramuscules les plus 
ténus. Pour y arriver il faut une certaine préparation : qu'on tue 
une grenouille de médiocre taille par hémorraghie, qu'on nettoie 
jusqu'à un certain point la langue des mucosités visqueuses adhé- 
rentes, en injectant dans la bouche , à diverses reprises, de l'eau 
tiède chargée d'une très petite quantité de carbonate dépotasse, 
et que l'on coupe, à l'aide de ciseaux fins sur l'extrémité en lan- 
guette, un lambeau grand d'une ligne ou une ligne et demie v 
ou sur le bord de la langue un lambeau encore plus petit. Ici 1 
faut intercaler une remarque incidente, mais qui ne me paraij 
pas sans intérêt: je croyais d'abord que l'accumulation de mucO' 
sités sur la langue, accumulation qui nuit| beaucoup à la transpa» 
rence, serait diminuée , et qu'ainsjfcles nerfs ressortiraient plus 
distinctement, si je laissais jeûner l'animal un certain temps ^ 
mais en cela je me vis trompé; la langue, à la vérité, parut en 
général plus nette; mais les nerfs les plus fins, au contraire, ne 
devinrent que plus indécis et plus vagues ; cela fut encore plus 
frappant dans mes recherches sur les nerfs du canal intestinal, les- 
quelles malheureusement ne m'ont encore donné aucun résultat. 
' Si, en effet, pour nettoyer le canal intestinal , j'avais fait jeûner 
la grenouille un certain temps, je ne pouvais plus reconnaître 
aucun nerfdanstoutle canal digestif, je ne distinguais pas même 
les plus gros faisceaux nerveux dans le mésentère; si j'injectais à 
l'animal encore vigoureux un liquide nutritif quelconque par 
l'anus, et si j'examinais ensuite l'intestin , j'apercevais des fibres 
nerveuses primitives toujours reconnaissables entre les vaisseaux 
lymphatiques gorgés de globules. Le nerf paraît donc recevoir, 
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par son action même, une certaine turgescence qu'il perd dans 
une inaction prolongée. 

Considérons sous le compresseur un morceau de langue de 
grenouille ainsi obtenu et sous un grossissement linéaire d'en- 
viron 260 fois, et nenous laissons pas rebuter par quelques insuc- 
cès que cause aisément une fausse position de l'objet comprimé ; 
nous reconnaîtrons les ramuscules terminaux du glosso-pharyn- 
gicn ( 1 ). Les arcades d'union, a perçu es d'une manière peu distincte 
dans le premier examen de la totalité de la langue, aux extré- 
mités des rameaux du glosso-pharyngien , existent réellement ; 
mais ce ne sont pas des anses terminales ; elles se montrent seu- 
lement comme les commenéemens d'un plexus terminal. Quand 
les rameaux de ce nerf , qui n'a jusque-là formé aucun plexus, 
devenus très fins par des divisions répétées, se sont approches 
de la surface de la langue à la distance d'une ligne environ, ils 
s'anastomosent entre eux, puis se séparent les unes des autres de 
nouveau pour se réunir encore après une ramification plus ténue. 
Dans ce réseau , qui ne diffère pas essentiellement du plexus ter- 
minal des nerfs des muscles, quant à la forme générale, je re- 
marque cette particularité, à savoir que les faisceaux qui ne con- 
tiennent même qu'un petit nombre de fibres primitives, ont 
cependant une grosseur notable, leurs fibres paraissant plus lâ- 
chement jonchées les unes à côté des autres, et pouvant par cela 
même être comptées avec facilité, et qu'en outre ces faisceaux 
ont une apparence irrégulière, noueuse, leurs fibres primitives 
s'écartant plus en certaines places qu'eu d'autres et laissant par 
conséquent, voir une plus grande étendue de leur largeur, (a) 

Tout-à-fait dans le voisinage du bord de la langue , ce plexus 
se résout dansses fibres primitives isolées, dont chacune parcourt 
un trajet court mais tout-à-fait isolé jusqu'à l'extrême surface de 
la langue, et rentre ensuite dans le rameau voisin par une anse 
terminale. En conséquence, ce qui me paraît essentiel dans le 
mode de distribution du nerf glosso-phary ngien , c'est que le 
réseau n'est formé que par les ramuscules les plus ténus, et qu'il 

(1) Planche 4, fig. 18. 
(a)" Planche 4 , fig. 18 a, 
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se résout en fibres primitives tout-à-fait isolées, lesquelles, déjà 
préparées dans les faisceaux du plexus, apparaissent complète- 
ment dans les anses terminales. Un plexus existe aussi dans la 
distribution des nerfs des muscles, et là même, bien que rare- 
ment, les anses terminales sont formées çà et là de fibres isolées ; 
mais la différence entre la distribution du glosso-pharyngien et 
la distribution des nerfs des muscles n'est que relative ; cepen- 
dant elle est assez frappante pour ne pas échapper à quiconque 
examinera les choses mêmes. Si nous considérons encore une 
fois tout le trajet du glosso- pharyngien , je ne puis pas trouver 
pour sa forme une comparaison plus convenable qu'avec l'artère 
mesentérique supérieure, laquelle donne pour l'intestin grêle 
des branches partant d'un seul côté et marchant assez parallè- 
lement, lesquelles à leur tour se partagent dans le voisinage de 
l'intestin en un réseau, et se réunissent ensuite. Seulement, pour 
compléter l'image il faudrait supposer que les rameaux termi- 
naux qui marchent sur le côté interne et postérieur de l'intes- 
tin , passent immédiatement de l'un à l'autre. 

De mes recherches, exposées dans ce qui précède, sur la dis- 
position des nerfs dans la langue et dans la membrane muqueuse 
de la bouche, résultent les conclusions suivantes, qui peuvent 
être établies comme certaines : 

i. Le nerf hypoglosse qui, encore en dehors de la langue, 
donne des rameaux aux muscles voisins, ne se distribue qu'à la 
la partie musculeuse de la langue sans en toucher la membrane 
muqueuse; il s'y comporte absolument comme les nerfs des 
muscles, formant, comme eux, un plexus et des anses termi- 
nales, et ne s'en distinguant que par sa ramification unilatérale , 
mais ayant, avec la plupart des autres nerfs cérébraux, cela de 
commun, que ses deux troncs du même nom ne s'unissent pas 
entre eux par des ramifications. 

a. Les rameaux de la cinquième paire de nerfs cérébraux cor- 
respondant au nerf lingual appartiennent à la membrane mu- 
queuse de la bouche et de la partie postérieure de la langue , et 
montrent dans cette membrane une disposition très semblable à 
celle des nerfs de la peau; car ils forment pendant tout leur tra- 
jet un réseau de branches, de rameaux et de ramuscules, et ne 
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laissent voir nulle part des anses terminales proprement dites, 
lisse distinguent des nerfs de la peau par cela, qu'une grande 
partie de leurs fibres primitives, après un trajet plus ou moins 
long séparé du tronc, retournent à ce même tronc; qu'au con- 
traire, leur passage dans le tronc du côté opposé n'est pas en- 
core complètement prouvé; qne nulle part ces rameaux de la 
cinquième paire ne paraissent se diviser en fibres tout-à-fait 
isolées, et qu'enfin ils forment probablement cà et là de petits 
ganglions. Le réseau formé par ces nerfs sur la langue, comparé 
avec celui plafond de la cavité buccale, paraît très pauvre et 
composé de faisceaux minces et allongés la plupart ; cette dispo- 
sition pourrait être considérée comme une particularité de ces 
nerfs chez la grenouille, et peut-être chez tous les animaux qui 
n'ont pas , à proprement parler, de nerf lingual. 

3. Le nerf glossopharyngien traverse la partie musculaire delà 
langue sans y fournir de rameaux, et sans prendre aucune dis- 
position plexiforme; le siège de son activité est tout-à-fait dans 
la superficie de la langue et dans la membrane muqueuse elle- 
même; il y forme avec ses ramnscules les plus ténus, un réseau 
caractérisé par un accolement très lâche des fibres primitives, et 
se résout enfin en ses cylindres élémentaires qui marchent ab- 
solument seul à seul, et qui forment des anses terminales. Ce 
nerf aussi se ramifie, comme le nerf hypoglosse, seulement d'un 
côté, il ne s'anastomose pas non plus par des branches un peu 
grosses avec le nerf collatéral; cependant l'anastomose existe 
probablement entre les plexus terminaux des deux côtés. 

Si nous pouvons faire dépendre principalement le degré de sen- 
sibilité de la dispositon des extrémités périphériques d'un nerf, il 
n'est pas douteux qu'un nerf qui se partage en ses parties élémen- 
taires les plus fines doit présenter une sensibilité plus grandequ'un 
autre dans lequel les fibres primitives restent réunies en faisceaux 
plus forts; de même que le nerf qui forme un réseau très étendu, 
mais non composé des élémens les plus fins, est sans doute moins 
approprié à la perception d'une sensation spéciale. Si donc nous 
comparons la ramification si extraordinairement fine des nerfs 
optiques sur la rétine avec la disposition plexiforme des nerfs 
delà peau si étendue et composée déjà de faisceaux assez gros, 
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il ne sera peut-être pas trop téméraire de vouloir reconnaître, 
dans la disposition morphologique, telle quelle a été décrite, 
du nerf glosso-pharyngien , un pur nerf des sens, au contraire 
dans la disposition morphologique des rameaux du trijumeau 
qui représentent le nerf lingual un nerf de la sensibilité gêné» 
raie. Si maintenant nous ajoutons que le nerf hypoglosse si sem- 
blable, d après sa forme, aux nerfs qui se distribuent dans les 
muscles, doitétre lui même un nerf de muscles, mes recherches 
sur les nerfs de la langue auront démontré anatomiquement ce 
que Barthélémy Panizza {Essais sur les fonctions des nerfs) a dé» 
montré, touchant ces mêmes nerfs, physiologiquement par ses 
expériences. 

Essayons maintenant de tirer une conclusion finale, et com- 
parons les recherches exposées précédemment sur le mode de 
distribution des nerfs dans la peau et dans la langue avec ia dis- 
position des nerfs dans les muscles, découverte par Valentin. La 
doctrine capitale de ce naturaliste est : que les nerfs n'ont , à 
proprement parler ; point de terminaison périphérique, mais que, 
dans les organes périphériques, leur partie centrifuge passe, sans 
délimitation y dans leur partie centripète. La comparaison de ses 
recherches et des miennes m'autorise à compléter sa doctrine, 
en admettant : que le caractère essentiel de tous les purs nerfs 
des sens consiste à former à leur partie périphérique un réseau 
très fin, et à se résoudre en leurs parties élémentaires les plus 
ténues; de plus, que le caractère essentiel des nerfs qui président 
à la sensibilité générale, soit qu'ils appartiennent au cerveau, 
soit qu'ils appartiennent à la moelle èpinière, consiste à former 
des réseaux variés, très étendus, qui sont constitués la plupart du 
temps par des faisceaux nerveux, rarement par des fibres pri- 
mitives isolées \ enfin, que le caractère essentiel des nerfs qui di- 
rigent Faction musculaire consiste à jormerdans V intérieur du 
muscle un plexus constitué en partie par des faisceaux forts, et 
puis à se disposer en anses terminales, qui très rarement sont con- 
stituées par des fibres primitives absolument isolées. 

Chez les grenouilles comme chez les oiseaux, on ne trouve 
pas, à proprement parler, de rameau lingual du nerf trijumeau ; 
la cause de cette disposition est probablement que, les dents 
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manquant à l'os maxillaire inférieur, le nerf alvéolaire n existe 
pas comme tronc du nerf lingual; mais c'est plus encore que, là 
où l'activité du nerf d'un sens est empêchée par la structure de 
l'organe, comme cela a lieu relativement au nerf glosso-pharyn- 
gien par le tégument corné de la langue des oiseaux ou par la 
couche de mucosité épaisse sur la langue des grenouilles, ce nerf 
ne peut plus servir qu'à la sensibilité générale; d'autant plus que 
la sensibilité d'un sens, incomplète, nese distingue pas essentiel- 
lement de la sensibilité générale. En conséquence, le nerfglosso- 
pharyngien de ces animaux, nonobstant sa structure qui est 
celle des nerfs des sens, ne peut avoir aucune autre fonction que 
celle qui appartient au nerf lingual dans les organes du goût 
plus développés. Enfin, si nous devons chercher le caractère es- 
sentiel des nerfs des sens en ce que les fibres primitives isolées 
se séparent les unes des autres dans ces nerfs, nous pouvons sans 
doute encore admettre que les nerfs de la peau, là où cette mem- 
brane est développée en organe du tact, seront divisés en desfils 
plus fins que cela n'est sur d'autres points. * 

EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE 4- 

Les seize premières figures de la planche 4 appartiennent à la première section de ce Mé- 
moire, et le» 17', i8«, 19» et ao e à la troisième section. 

On a essayé de représenter dans la première figure les raies claires presque toujours tournées 
en spiral , qui donnent à la surface externe des nefs l'aspect des tendons. 

La figure a représente le trajet onduleux d'un faisceau de filamens nerveux dans l'intérieur 
de son enveloppe, borné par une ligne droite. Cette structure explique l'apparence extérieure 
représentée dans la figure 1. 

Dans la figure 3 , les mêmes raies sont représentées; mais, au lieu d'être ondulées canne 
dans leur état naturel , elles sont étendues par la pression. 

— a. une petite masse de matière coagulée et granuleuse , contenue naturellement dans la 
cavité des nerfs : une gouttelette se trouve rassemblée à l'extrémité j — b. matière contenue 
coagulée, qui distend tellement la cavité qu'on ne peut plus apercevoir des traces du bord 
double ; — e. dans ce point la coagulation de la matière renfermée n'est considérable que 
vers la paroi du tuyau nerveux : c'est celui qui détermine U disparition dn bord double. 

Fig. 5. Un seul faisceau primitif avec le contenu tout-a-fail dans l'état naturel et non coagulé : 
= «, goutelette sortie, liquide encore et qui nionlre le liord double; en A une partie du cod~ 
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tenu , liquide encore , se trouve rapprochée des parois du tuyau nerveux et perd un peu la 
double bordure , — e. dans ce point il 7 a séparation du contour interne , qui continue son 

de matière liquide continue qui forment en haut et en bas une sorte d'arcade. 

i a Fig. 6. Des gouttes isolées de liquide contenu dans un nerf, laissant voir la double bordure. 

Fig. 7. L'aspect d'un seul faisceau primitif offrant deux raies claires et argentées sur un 
fond noir, ce qui a lien quand l'objet est desséche sur uuc plaque de verre et vu par la lumière 
réfléchie. 

Fig. 8. Un seul faisceau primitif comprimé dans on endroit par une aiguille placée en travers, 
ce qui détermine la rencontre en forme d'arcade des contours internes de deux cotés dans le 
voisinage du poiut comprimé. 

Fig. 9. Apparence que présentent des faisceaux primitifs d'an cylindre i contours simples, 
quand on les regarde avec des verres trop rapprochés de l'objet. Ou voit ici que des faisceaux 
primitifs, posés à plat , se dépriment au milieu. 

Fig. to. Apparence des faisceaux primitifs et de leurs particules, après avoir été dans l'eau 
pendant vingt-qualre heures. 

Fig. 11. Des faisceaux primitifs, traités par de l'eau chaude. Le contenu non coagulé forme 
des gouttes i douhle bordure et un chapelet semblable à des perles dans l'intérieur de la cavité 
du nerf. 

Fig. ta. Masse cérébrale, après avoir macéré pendant vingt-quatre heures dans du vinaigre. 
On y voit, en grande abondance des globules à bordure simple, des masses et des fragment de 
tuyaux articulés. Ces derniers sont rendus évidens par une pression prolougée. 

Fig. i3. Un faisceau primitif, endurci par l'esprit-de-viu : il a l'apparence comme s'il était 
formé de globules places les uns à côté des autres. 

Fig. i4. Une portion d'un nerf cutané d'une grenouille tuée par la vapeur du soufre , avec 
l'indication des vaisseaux sanguins gonflés. 

. Fig. i5. Bout supérieur du nerf sciatique quatorze jours après avoir été coupé. On y voit 
une apparence d'anastomose j mais ce n'est qu'en apparence. 

Fig. 16. Une portion de la peau du dos d'une grenouille avec ses branches nerveuses et une 
blessure cicatrisée. Les nerfs ne pénètrent point dans la cicatrice, mais se terminent dans le 
voisinage sous forme de massue. 

Fig. 17. La gorge d'nue grenouille dépouillée dans la moitié de son étendue de la membrane 
muqueuse et représentée avec un peu plus que sa grandeur naturelle: — a. langue; — t. corp, 
de l'os hyoïde; — c. cornes antérieures : — d. embouchure de la trompe d'Eustache; — «. cornes 
postérieure; — /. pharynx; — g. muscle hyoglossc ; — A. trois petits muscles, que je considère 
comme le ventre postérieur du muscle digastrique; — i. nerf hypoglosse;— A. un élévateur 
de l'épaule;— L nerf glosto-pharyngien ; — w. nerf de la huitième paire; — *. branches de 
la cinquième paire (qui appartiennent au palais). 

Fig. 18. Plexus terminal du nerf glosso-pharyngien formé d'anastomoses des simples fais- 
ceaux nerveux primitifs, (a) représente un endroit où les faisceaux primitifs se trouvent à 
coté les uns des autres , groupés d'une manière particulièrement lâche. 

Fig. 19. Mailles formées par les branches palatines de la cinquième paire de nerfs dans la 
membrane muqueuse de la cavité buccale; (a), une branche qui, naissant du côté interne du 
tronc , passe transversalement sur ce dernier, et se dirige en dehors; (i) branche dont la 
plus grande partie (c) retourne au tronc; {d) branche qui part du tronc sous un angle droit , 
et se dirige vers ce dernier sous des angles divers ; (e) une branche qui se contourne pour 
retourner au tronc ; (/) probablement un ganglion. 

Fig. 19'. représente la distribution dm nerfs dans le muscle peaucier d'un lapin; (a, a) 
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deux rameaux qui entrent du» le muscle qu'ils transpercent en (c d et e) pour se rendre dans 
la peau. 

Fig. ao. montre la forme fondamentale des arcs terminaux des nerfs musculaires; (a) nn fais- 
ceaux nerveux qui tira son origine du plexus terminal; [i b b) faisceaux nerveux qui ne pa- 
raissent pas avoir des arcades terminales. Cette ûgorc n'est pas dessinée d'après nature; ainsi, 
les arcades terminales des nerfs ne sont formées que de simples faisceaux primitifs (ce qui n'a 
jamais lieu). On les a dessinés ainsi pour bien faire sentir la différence de la distribution des) 
nerfs dans le muscle peaucier d'avec celle qui a lieu dans les autres muscles sujets à la volonté. 

s 

PLANCHE 5. 

Cetfc figure représente un morceau de la peau du dos d'une grenouille dans lequel quatre nerfs 
destinés à la peau [A B C et D) forment des mailles ; [a b c) est un faisceau nerveux bifur- 
qué, qu'on a choisi exprès pour représenter les diverses formes et directions que prennent les 
faisceaux nerveux dans leur cours; [dcl é) deux nerfs qui se croisent et forment des faisceaux 
qui ne sont en partie qu'apparais ; (/) un faisceau qui tombe sur un autre perpendiculaire- 
ment , et ses filets se rencontrent avec ceux de l'autre en divergeant ; [g) un carré formé par la 
rencontre de deux faisceaux semblables sous un angle droit; [h) une figure rbomboïdalc; [il) 
des triangles formés par la rencontre d'un faisceau bifurqué avec un autre faisceau nerveux qui 
change plusieurs fois de direction ; (k) un carré formé par la rencontre des brandies de deux 
faisceaux nerveux bifurqué* à anglesdroit ; (/ et m) un rbombeet un parallélogramme formé par 
un mécanisme semblable ; (n et o) un pentagone et un heptagone produits par la rencontre 
régulière de plusieurs branches bifurquées sous des angles obtus ; (j>) un faisceau bifurqué à 
angle arrondi , dans les branches duquel on peut apercevoir des filets anastomosés avec ceux 
d'une autre branche ; [q) nerf composé de plusieurs filets qui se ramiGcul dans le plexus ner- 
veux , mais peu après se dirigent eu arrière, et s'accollent de nouveau aux branches du nerf 
d'où ils ont tiré leur origine; (x) plusieurs glandules cutanées; [y) vaisseau sanguin avec dépo- 
sition du pigment le long de ses parois ; (x) du pigment semblable déposé librement dans la 
peau sans suivre le cours des vaisseaux. 

Observation. — Je n'ai pu conserver un même grossissement dans toutes les figures , ayant 
été obligé de donner plus de clarté à certains détails et à certaines particularités qui n'ont pas 
pu même être observées sans cela, grossissement qui serait fort incommode à étendre à de 
grandes surfaces. Ainsi, le grossissement des figures 4, 5, 6, 7, 9, 11 et t3 de la planche 4 
est à-peu-près 55o fois; et les figures 8, 10, 1a, iâ, ffi, 18 , 19 et ao de la même planche, 
et a de la planche n, j5o fois, le grossissement est encore moindre dans les autres figures 
et I* figure de la planche 5 ; les quatre troncs nerveux devraient être beaucoup rapprochés les 
uns des antres pour avoir un rapport convenable avec leur plexus grossi. 
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Nouvelles observations sur la mesure de la température des 
tissus organiques du corps de T homme et des animaux au 
moyen des effets thermo-électriques, 

1 

Par MM. Becquerel et Brescttet. 
( Lues à r Académie des Sciences , le 9 avril i838. ) (1) 

Le Mémoire que nous présentons aujourd'hui à l'Académie 
est l'exposé succinct de la continuation des expériences que 
nous avons entreprises soit à Paris, soit dans nos voyages aux 
Alpes et en Italie, pour déterminer d'une manière plus rigou- 
reuse qu'on ne Pavait fait jusqu'ici, la température des tissus 
en général et des organes intérieurs de l'homme et des aui- 
maux , à l'aide des effets thermo-électriques. 

L'emploi que nous avons fait des aiguilles métalliques mixtes, 
d'un diamètre moindre qu'un millimètre pour déterminer la 
température îles parties intérieures des corps organisés exige 
des précautions délicates dont nous avons déjà fait connaître 
quelques-unes, et sans lesquelles il n'est pas possible d'obtenir 
des résultats sur l'exactitude desquels on puisse compter ; au- 
jourd'hui nous allons compléter ce que nous avons dit à cet 
égard. 

Lorsqu'on plonge une barre de métal par Tune de ses extré- 
mités dans une source de chaleur, qui n'est pas capable de réa- 
gir chimiquement sur ses parties constituantes, cette barre 
s'échauffe de proche en proche jusqu'à une distance plus ou 
moins éloignée de la partie immergée, qui dépend de la nature 
du métal, des dimensions de la barre, de la température de la 
source et de celle de 1 air ambiant. 

■ 

(1) Voyez, pour les précède»» Sfénoim de MM. Becquerel et ErescLet sur la ebeleor ani- 
male , U* tomes îu et it de ce recueil. 
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Les diverses sections de la barre, à partir de la source de 
chaleur et jusqu'à une certaine distance , prennent donc des 
températures différentes, supérieures à celle de l'air ambiant; 
mais aussitôt que chacune d'elles a atteint la température " 
qu'elle doit conserver, c'est-à-dire son état d'équilibre, l'expé- 
rience prouve que pour des distances à la source qui croissent 
en progression arithmétique, les excès de température décrois- 
sent en progression géométrique , toutes les fois que les excès 
de la température de la barre sur celle du milieu ambiant ne 
dépassent pas ao à 3o°. D'un autre côté, la propagation de la 
chaleur variant avec les dimensions de la barre, la perte de 
chaleur étant proportionnelle à l'aire des surfaces extérieures, 
et la quantité de chaleur qui traverse étant aussi proportionnelle 
à l'aire de la section , le décroissement de la température devra 
donc être d'autant plus considérable que le contour sera moin- 
dre. L'expérience prouve effectivement que dans deux barres 
de même métal , n'ayant pas la même section transversale, les 
distances du foyer aux points où la température est la même, 
sont entre elles comme les racines carrées des épaisseurs, ou 
comme les racines carrées de leurs rayons si les barres sont des 
cylindres. 11 suit de ces diverses observations que plus les cylin- 
dres ou les aiguilles métalliques auront des diamètres petits, 
moins la source de chaleur se refroidira quand sa température 
sera capable de varier par la présence des ces aiguilles; de là, 
la nécessité d'opérer avec des aiguilles qui ont moins d'un milli- 
mètre de diamètre. 

Il résulte encore des observations précédentes, que lorsqu'on 
cherche à déterminer la température des parties intérieures de 
l'homme qui est d'environ 37° , il faut le placer dans un milieu 
dont la température soit d'au moins 18 ou ao°. Si cette condi- 
tion ne suffit pas encore , il faut trouver par des expériences 
préalables, les effets dus au refroidissement produit dans les 
muscles par la présence des aiguilles. C'est un point sur lequel 
nous n'avons peut-être pas assez insisté dans nos précédens 
Mémoires. 

Le procédé pour trouver la température intérieure du corps 
de l'homme consiste , comme ou sait , à faire usage de deux ai- 
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guilles composées chacune de deux autres, Tune de cuivre l'au- 
tre d'acier, soudées par un de leurs bouts. L\ine des soudures 
est placé dans un milieu dont la température reste constante pen- 
dant la durée de l'expérience, taudis que l'autre est introduite 
dans la partie dont on veut mesurer la température. Ces deux 
aiguilles communiquent ensemble d'une part, par leur bout 
acier avec un 61 d'acier de même nature, et de l'autre, par leur 
bout cuivre avec les extrémités du fil d'un excellent multiplica- 
teur thermo-électrique. 

Lorsque les deux soudures ont la même température, l'ai- 
guille aimantée n'est pas déviée: mais pour peu qu'il y ait une dif* 
férence entre les deux températures, ne fût-elle que de o,i de 
degré, il y a une déviation dont le sens et l'étendue servent à 
évaluer exactement cette différence, et par suite la température 
d'un des milieux quand celle de l'autre, qui est constante, est 
connue. 

La source constante que nons avons l'habitude d'employer 
est fçurnie par l'appareil de Sorel , que nous avons déjà décrit; 
ou par la bouche d'une personne habituée à ce genre d'expéri- 
mentation. L'appareil M. Sorel conserve bien pendant quelques 
heures une température qui ne varie que de quelques dixièmes 
de degré; mais la masse d'eau'qui la donne est tellement considé- 
rable, que la soudure que l'on y plonge se met promptement 
en équilibre de température avec elle, malgré les pertes qu'é- 
prouvent les parties de l'aiguille situées en dehors , lesquelles 
sont promptement réparées. Dans ce cas, la température ac- 
cusée par la soudure est bien celle du milieu dans lequel elle se 
trouve. Il n'en est pas de même de la température accusée par 
la seconde soudure qui se trouve dans un muscle à peu de dis- 
tance de la peau, lequel muscle, en raison des tissus dont il se 
compose, de leur peu d'étendue et de leur mauvaise conducti- 
bilité, ne doit pas être considéré comme une source de chaleur 
égale à l'autre; aussi trouve-t-on quand on opère dans un mi- 
lieu dont la température est inférieure à 18 ou 20 degrés., une 
différence en faveur de l'appareil, lors même que la température 
de ce dernier est la même que celle du muscle. 

En employant la bouche comme source de chaleur con- 

rX. Zoob.— Moi. 18 
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s tan te, on n'a plus à craindre autant les différences que nous 
venons de signaler, parce que les deux sources ont de l'analo- 
gie entre elles, sous le rapport de leur constitution. 

Nous sommes entrés dans quelques détails sur les précautions 
à prendre quand on cherche à mesurer la température inté- 
rieure des corps organisés, afin de mettre les personnes qui 
voudront se servir de notre procédé à même d'éviter les causes 
d'erreur indiquées. 

Nous allons maintenant exposer les expériences que nous 
avons faites pour montrer jusqu'à quel point la bouche peut 
remplacer l'appareil à température constante. 

Chacune des soudures a été mise dans la bouche d'un jeune 
homme de 22 ans , entre le palais et la langue , qui exerçait une 
légère pression sur le fil métallique, afin d'éviter les variations 
résultant du passage de l'air aspiré. L'aiguille aimantée fut dé* 
viée de i° i en faveur de l'une des deux bouches. Les soudures 
ayant été changées de bouche, la déviation fut de a° dans un 
autre sens au lieu de 1 I. la différence de 1 i degré, corres- 
pondant à de degré de température, provenait,, très proba- 
blement, de ce que les soudures u'avaient pas été placées de 
la même manière, dans les deux expériences -, les effets u'oot 
pas varié pendant un quart d'heure. 

On voit donc qu'avec certaines précautions, ou peut se ser- 
vir de la bouche comme source de température constante, quand 
on s'est habitué par des essais préalables' à maintenir toujours 
la soudure dans la même position et à respirer par le ue&, afin 
de ne pas introduire de l'air froid dans la bouche*. 

Une des soudures ayant été mise dans l'appareil Sotel, mar- 
quant 36°, l'autre dans la bouche d'un jeune homme, la dévia- 
tion de l'aiguille aimantée fut de deux degrés,, en faveur de la 
bouche, ce qui indiquait une température de 3(^4©' au lieu de 
36°,5o accusée par le thermomètre différeuce bien faible due à 
des causes inaperçues. 

On a laissé la soudure dans la bouche où elle se trouvait, et 
l'on a mis l'autre dans le muscle biceps du second, jeune 
homme, la température de l'air étant de 1 4'V au-dessous par 
Conséquent de celle qui est nécessaire pour le succès des expé- 
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riences, on a eu une déviation de /|° en faveur de la bouche ; la 
température du biceps donnée par l'aiguille n'était donc que de 
36°,ao, au lieu de 36°,Go qui est la température moyenne que 
nous avons trouvée dans nos précédens mémoires. 

La soudure qui se trouvait dans la bouche en a été retirée 
pour être placée dans l'appareil Sorel qui marquait 38°,5o au 
thermomètre centigrade ; la déviation de l'aiguille aimantée a 
été de io° en faveur de l'appareil : la bouche possédait dont une 
température de 36°,5o, comme nous l'avons trouvé précédem- 
ment. Ainsi la bouche peut être employée avec avantage comme 
source de température constante. 

Nous avons été naturellement amenés à faire quelques expé- 
riences touchant l'influence des variations de la température am- 
biante sur la température de» muscles de l'homme. Cette ques- 
tion , qui occupe les physiciens et les physiologistes depuis quel- 
ques années , n'est pas encore complètement résolue, aussi les 
résultats que nous avons obtenus ne seront pas sansjntérét pour 
la science. 

Il est constant que l'homme ainsi que les animaux ,k sang 
chaud, peuvent vivre dans une atmosphère ayant une tempéra* 
ture qui diffère de la leur de 8o°, puisque les babitans des 
régions polaires , couverts à la vérité de vétemens, se trouvent 
exposés une partie de l'année à la température de la congélation 
du mercure. Dès-lors l'homme ainsi que les animaux à sang 
chaud, possèdent en eux la faculté d'augmenter dans un temps 
donné la chaleur qu'ils développent. Quant à la faculté qui leur 
est propre, pour résister à des températures assez élevées sans 
qu'il en résulte un désordre sensible dans l'économie animale', 
nous rappellerons les expériences de Banks, Blagden et Fer» 
dyce, qui sont restés exposés pendant quelques instans à une 
température de u$°, sans trouver de changement sensible dans 
leur température évaluée probablement d'après celle de la 
bouche. 

D'un autre côté, Berger et Delaroche s'étant exposés à une 
température de 49°» ont trouvé leur température augmentée 
de 4% et Delaroche étant resté seul dans me étuve à 90°, pen> 

18. 
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dant 16 minutes , a constaté que la sienne ne s'était accrue 
que de 5°. 

Le capitaine Parry rapporte que dans les régions polaires où 
la température est plus basse que celle de la congélation dn 
mercure, la température de l'homme n'est pas sensiblement 
modifiée. Cette dernière observation est contredite par M. John 
Davy et quelques autres qui ont trouvé que la température de 
l'homme s'accroît des pôles à 1 equateur. 

Saus chercher à entrer dans l'examen des résultats contra- 
dictoires que nous venons de rapporter, nous nous borne- 
rons à exposer les expériences que nous avons faites sur le 
même sujet. 

On a introduit dans le muscle biceps du bras droit de deux 
jeunes gens, chacune des soudures de deux aiguilles parfaite- 
ment semblables, la température de l'air ambiant était de 16% 
l'aiguille aimantée ne fut pas déviée d'une manière appréciable; 
les deux muscles avaient donc exactement la même tempéra- 
turc. Un des bras en expérience fut plongé successivement 
jusqu'à la saignée pendant un quart d'heure dans de l'eau à 10 
à 8, à 6 degrés, puis à o; l'expérience dura environ une heure, 
la déviation de l'aiguille aimantée ne fut que de deux degrés 
en faveur du muscle non immergé, ce qui indiquait un 
abaissement de température dans l'autre d'environ un cin- 
quième de degré. 

Le même bras, ayant été plongé ensuite dans de l'eau 4? 
degrés pendant i5 minutes, la température du muscle immergé 
ne fut augmentée que de i/5 de degré. 

Ces expériences ayant été répétées à diverses reprises, nous 
n'avons jamais trouvé que de très faibles différences dans la 
température des muscles. 

Ces résultats ont été confirmés dans les expériences que nous 
avons faites aux bains d'eaux minérales de Louech, en Valais, 
il y a deux ans, et à Paris, tout récemment, avec le secours de 
M. Séguin, élève externe de l'Hôtel-Dieu de Paris, qui a bien voulu 
se prêter à nos recherches avec un dévoûment digne d éloges. 
Nous ne nous sommes pas bornés à mettre les bras dans de 
l'eau, ayant une température élevée, nous y avous plongé le 
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corps entier. Les eaux de Louech étaient à 49° centigrades. 

La température de l'appareil Sorel marquait 35°, 5o; Tune 
des soudures y fut placée, tandis que l'autre fut introduite 
dans le muscle biceps de M. Séguin ; la déviation de l'aiguille 
aimantée fut de 12 degrés en faveur du muscle, ce qui indiquait 
une température de 36°, 70. M. Séguin ayant été mis dans le 
bain à 49°» il y resta 20 minutes : la déviation de l'aiguille ai* 
roantée varia de 12 à i3, à i4*> suivant que l'aiguille était plus 
ou moins rapprochée de l'eau. La température des muscles avait 
donc augmenté de - à 7 de degré. Àu sortir du bain la déviation 
de l'aiguille aimantée revint à 12 degrés, comme elle était avant. 
Le pouls de M. Séguin battait 1 12 pulsations par minute dans 
le bain. 

On a obtenu le même résultat sur un jeune tyrolien , ouvrier 
charpentier, vigoureusement constitué. Nous n'avons pas voulu 
répéter les expériences à une température plus élevée, dans 
la crainte de compromettre la san tendes personnes qui avaient 
bien voulu se prêter à nos recherches. Mais nous les avons 
recommencées à Paris à une température un peu inférieure à 
49, avec l'aide de M. Séguin et de M. Costille, également élève 
externe à l'Hôtel-Dieu. Une des soudures a été mise dans la 
bouche de M. Costille, dont la température était de 37 0 , 5o, 
mesurée au thermomètre, l'autre dans le muscle biceps du bras 
droit de M. Séguin; la déviation de l'aiguille aimantée fut de 2 0 
en faveur de la bouche, ce qui indiquait une température de 
37 0 , 10, pour le muscle. M. Séguin fut mis dans un bain à 
4a», 5o, et y resta pendant 20 minutes ; la température du 
muscle ne changea pas , puisque la déviation de l'aiguille ai- 
mantée resta la même. 

Cette expérience ayant été répétée sur M. Costille, donna le 
même résultat. Nous voyons par les faits qui viennent d'être rap- 
portés que lorsque le corps de l'homme est en contact avec de 
l'eau dont la température varie de o à 4j)* pendant vingt mi- 
nutes, la température des muscles n'éprouve que de faibles 
variations ; peut-être n'en serait-il pas de même si le contact 
était prolongé pendant long-temps, comme les expériences de 
M. John Davy et d'autres physiciens portent à le croire; mais 

r 
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il est impossible de vérifier cette assertion, puisqu'il pourrait 
en résulter des désordres graves dans l'économie générale : 
un bain de 49° rubéfiant déjà fortement la peau et portant le 
sang à la tête. 

Nous pouvons conclure aussi des faits observés que les ré- 
sultats obtenus par M. Delaroche, qui s'était placé dans une 
étuve ayant 49° de température , sont dus en grande partie aux 
phénomènes de la respiration qui modifient la température de 
la houche. 

Nous rapporterons encore une expérience faite à Louech, 
et qui n'a pu être répétée à cause des difficultés qu'elle pré- 
sentait. Cette fois ce fut un chien qui fut; mis en expérience : 
ses muscles indiquaient une température de 38°, 5o; plongé 
dans un bain à 49% l'aiguille ne touchant pas à Veau, la tem- 
pérature du muscle extenseur monta successivement de un 
demi-degré à i°, i° et demi et 2% et cela dans l'espace de cinq 
minutes. Le chien entra dans une telle colère qu'on fut obligé 
de le retirer de l'eau; peu de temps après la température de son 
muscle redevint ce qu'elle était d'abord. 

La soudure fut introduire dans sa poitrine; on obtint égale- 
ment un accroissement de température de plusieurs degrés 
quelques instans après l'immersion dans le bain ; cet accroisse- 
ment avait principalement lieu lorsque l'animal était violem- 
ment agité. Nous ignorons jusqu'à quel point l'état d'exaspé- 
ration où se trouvait l'animal influait sur les effets que nous 
avons observés. Nous rapporterons encore un résultat curieux 
qui n'a pas de rapport avec les précédens, mais qui intéres- 
sera les physiologistes. 

Une des soudures fut placée dans le biceps d'un jeune 
homme, l'autre dans le muscle grand supinateur du bras 
gauche d'un homme de 45 ans. L'aiguille aimantée ne fut pas 
déviée sensiblement. On ouvrit la veine , et l'on observa aucun 
changement de température pendant et après la sortie du sang. 
La soudure avait été placée le plus près possible de la veine. 
On tirera de ce fait telle conclusion que l'on voudra; mais la 
seule qui nous paraisse naturelle, c'est qu'à priori on devait 
penser qu'il en serait ainsi, parce que le sang dont l'ouverture 
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de la veine permettait là sortie retournait au cœur, et qu'ayant 
déjà circulé dans les vaisseaux capillaires, il est devenu étranger 
à la composition des tissus en revenant à l'organe central de la 
circulation par les brandies et les troncs veineux. Il n'aurait 
donc pu produire un abaissement de température dans le corps 
animal que par son écoulement abondant au dehors, et en 
produisant l'affaiblissement du sujet. Il convenait donc de faire 
l'expérience d'une autre manière : c'est pourquoi ayant pris un 
chien de moyenne taille, qui avait mangé peu d'heures avant 
l'expérience, nous avons placé une des soudures dans les mus- 
cles de la partie antérieure de la cuisse , tandis que la soudure 
d'une autre aiguille se trouvait dans la bouche d'un expérimen- 
tateur. Une ligature avait d'abord été jetée autour de l'artère 
fémorale, immédiatement nu-dessous de sa sortie de l'abdomen. 
La suspension du cours du sang dans ce vaisseau n'a apporté 
aucun changement dans la température du membre, et à 
plusieurs reprises on a exercé ou suspendu la compression 
sur le tronc artériel, sans pouvoir observer le moindre mouve- 
ment dans l'aiguille du multiplicateur. 

Fallait-il en conclure que les modifications dans la tempéra- 
ture des tissus dépendent bien moins de la circulation sanguine 
que de l'influx nerveux, ou bien que le résultat de cette der- 
nière expérience tient à ce que, en ne liant que l'artère fémo- 
rale , nous n'avions pas intercepté tont abord du sang dans 
les vaisseaux de la cuisse, les artères fessières et ischiatiques 
pouvant suppléer à l'artère fémorale? 

Pour avoir une solution positive de cette difficulté physio* 
logique , nous avons embrassé par un double cordonnet de soie 
l'artère iliaque primitive; puis en plaçant un doigt sur le vais- 
seau dans le point correspondant à l'anse de la ligature, nous 
avons pu, à volonté, empêcher ou permettre la circulation du 
sang artériel dans le membre. Alors l'aiguille a été engagée 
dans l'épaisseur des parties charnues de la cuisse, et au bout 
de dix-huit minutes, nous avons vu la température baisser d'un 
demi-degré environ. En permettant ensuite au sang de par- 
courir les vaisseaux artériels fémoraux, bientôt la température 
se rétablissait dans son état normal. Cette expérience répétée 
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plusieurs fois nous a donné le même résultat; quoique l'effet 
observé soit assez faible, il démontre néanmoins que le sang 
artériel exerce une influence directe sur la température des 
tissus ; ce n'est pas cependant au sang qui circule dans les 
troncs et les branches artériels qu'il faut attribuer cette in- 
fluence, mais bien à celui qui parvient daus les réseaux capil- 
laires. En effet, entre la suspensiou du cours du sang dans le 
membre et la diminution de la température, il s'écoulait le plus 
communément de quinze à dix-huit minutes. Cependant le 
rétablissement de la température à son degré normal , lorsqu'on 
•permettait au sang de parcourir les artères , était toujours plus 
rapide que la diminution de température lorsque Ton com- 
primait le tronc vasculaire principal. 

Voilà pour ce qui regarde l'influence de la circulation arté- 
rielle sur la température des tissus animaux, dans un autre 
Mémoire nous dirons ce que l'expérience nous a appris sur 
l'influence nerveuse, relativement à cette même température 
des tissus. 

Les faits que nous venons de rapporter 'dans ce Mémoire , 
montrent de uouveau le parti que l'on peut tirer des effets 
thermo-électriques pour évaluer la température des parties 
intérieures de l'homme et des animaux , en prenant pour 
température constante, soit celle de l'appareil Sorel, soit celle 
de la bouche d'une personne exercée à ce genre d'expérimen- 
tation. 



Note sur les animaux des terrains tertiaires marins supérieurs 
découverts dans le sol immergé des environs de Montpellier, 

Par M. Marcel de Serres. 



Si nous attachons une grande importance à retrouver des traces 
des auciens peuples, qui out jadis habité les diverses contrées 
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de la terre, nous ne devons pas , ce nous semble, en mettre une 
moins grande à retrouver les traces des animaux qui nous ont 
précédées ici-bas. Pour y parvenir, la science profite avec em- 
pressement de tous les travaux commandés par d'autres intérêts, 
afin de reconnaître à quelles espèces se rapportent les débris des 
êtres organisés que ces travaux font découvrir. C'est ainsi que 
l'exploitation des couches de sable et de calcaire marin tertiaire 
qui composent le sol sur lequel Montpellier est bâti nous a fait 
connaître les animaux qui vivaient à l'époque de leurs dépôts, 
connaissance que les travaux du chemin de fer viennent encore 
d'augmenter. (1) 

La population qui a accompagné les formations tertiaires les 
plus récentes , déposées dans les environs de Montpellier, est 
déjà assez bien connue pour que l'on puisse tracer l'aperçu de 
celle qui se rapporte aux animaux vertébrés. Le nombre des 
Mammifères terrestres est particulièrement fort considérable 
parmi ces animaux , ainsi que le démontreront les détails dans 
lesquels nous allons entrer. 

L ANIMAUX VERTÉBRÉS. 
Mammifères terrestres. 
L Carnassiers. 

I. Plantigrades. — i° Dr su» tpelœm Carier. Cette espèce est également 
très répandue dans les cavités souterraines. 

IL DiorrxoKASEs. — i° Canis , on le Canis lupus , ou le Canis famitiaris, 
et probablement toutes les deux. Ces deux espèces» tout-à-fait analogues à celles 
qui existent maintenant, se retrouvent également plus tard dans les limons 
meubles à ossemens des cavernes. 

♦ 

a 0 Hyœna, plutôt la H. SpeUea que toute autre. Cette espèce a été reconnue 
dans les sables marins tertiaires par des canines et des pelottes d'album greecum. 
Cette hyène est , comme on le sait, fort répandue dans les cavernes à ossemens. 

administrateur général du chemin de 1er, pour l'empressement qu'il a bien voulu mettre à 
seconder nos recherches, 
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3* Felis. Une grande eipèce encore indéterminée , peut-être la même qui a 
été rencontrée dapf le* cavités souterraine». Il en est du moins ainsi au Felis 
mtv al. Les débris de cette, espèce, comparés à ceux découverts dagi les cavernes, 
ont annoncé une identité parfaite. D'autres débris, qui appartiennent au genre 
des Felis , semblent annoncer dans nos formations tertiaires une troisième espèce 

plus petite que le Felis serval. 

, . ■ . . : < 

II. RoiïGEURS. 

• ' . „«•..>« ► . . 

i° Castor Danubii ( M,. Geoffroy Saint -Hilaire). Cette espèce, trouvée ré- 
cemment dans les marnes jaunâtres tertiaires marines des environs de Montpel- 
lier, a été aussi rencontrée au milieu des dépôts diluviens entraînés dans h» 
cavernes. 

a - Lepus timidus. — Lepus cuniculus. Ces deux espèces , identiques avec nos 
races actuelles, sont extrêmement répandues dans les cavernes , et leur nombre 
est surtout fort considérable dans les fissures à ossemens. 

III. Pachydermes. 

; . » •* . 

I. Proboscidiens. — i° Eleplias mcridionalis Ncsti. Cette espèce extrê- 
mement différente de nos élépbans vivans ainsi que de YEUphas primigenius , 
dont elle surpassait les dimensions, a été observée dans nos contrées méridio- 
nales , gisant dans les mêmes terrains et dans les mêmes circonstances qu'au val 
d'Arno , en Italie , où M. Nesti l'a découverte. 

ISElephas meridionalis est associé dans les sables marins avec YEUphas 
primigenius , et l'un et l'autre de ces élépbans ont persisté jusqu'à la période 
quaternaire; car leurs ossemens se montrent ensevelis, soit «Uns les couches 
d'eau douce de cette période , soit au milieu des dépôts diluviens, Kent devons 
aux travaux récemment entrepris pour la confection du chemin de fer de Cette 
à Montpellier la connaissance de cette espèce au milieu des formations tertiaires 
marines. 

9° Mastodons angustidens. Ce mastodonte , dont les débris sont assez abon- 
dais au milieu de nos sables , n'a pas été jusqu'à présent observé dans aucun 
autre genre de formations. 

» * 

II. P. Ordinaires. — i<> Hippopotamus major Cuvier. 

9° Sus-priscus Nobis. Cette espèce, que nous avons signalée comme caracté- 
ristique des animaux des cavernes , et dont la faculté des sciences possède une 
tête presque entière , vient également d'être rencontrée dans les sables marins 
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des envirous de Montpellier. Comme, parmi les débris découverts dans ces sables, 
on a observé des dents en assez grand nombre, il n'y a pas de doute à avoir 
sur la véritable détermination de cette espèce. 

3 q Tapiras minor Cavier. 

4* Palœoihcerium aurelianense Gu vier. Ce genre se retrouve également avec 
les débris des animaux qui se montrent ensevelis dans les fissures à ossemens. 

5° Isophiodon Monspeliense Cuvier. 

6° Anthracotherium. Leurs débris sont fort rares dan* le* sables marins* 
7° Rhinocéros Thichorinus Cuvier, reconnu , ainsi que le Rhinocéros inci- 
sivus de Cuvier, par de nombreuses pièces osseuses et des dents en nombre fort 
considérable. Le second de ces Rhinocéros a été trouvé également dans les limons 
k ossemens des cavernes , avec une espère beaucoup plus petite, le Rhinocéros 
minutus , laquelle n'a point encore çté observée dans les sables marins ter- 
tiaires. 

$pLir£DES. — 1° Equus caballtft. Çette espèce des sables marins est tou> 
à,-fait identique , non-seulement avec les chevaux ensevelis dans les limons à 
ossemens des cavernes , mais encore avec les chevaux vivans. Elle a donc per- 
sisté depuis les terrains tertiaires marins supérieurs jusqu'à l'époque actuelle, 
n'éprouvant dans cette longue période d'autres modifications que celles que 
l'homme lui a fait éprouver, soit antérieurement à son ensevelissement dans les 
cavernes, soit depuis lors. Mais les chevaux des terrains tertiaires , dont les 
débris sont bien plus rares que ceox qoe l'on découvre au milieu des dépôts 
quaternaires, ne présentent aucune trace deces modifications profondes qui y ont 
constitué des races distinctes , et diverses races , si faciles à reconnaître parmi • 
ceux ensevelis dans les terrains quaternaires. 

D'un autre coté, les chevaux étant généralement répandus au milieu de ces 
terrains , il est évident que l'on ne doit point aller chercher la patrie primitive 
de cette espèce en Asie. Evidemment cette patrie est partout où l'on découvre 
leurs débris disséminés dans des formations pour la plupart fort rapprochées de 
celles qui ont eu lieu depuis les temps historiques. Si donc tant d'espèces de 
l'Ancien-Monde se sont si peu perpétuées, il en est cependant quelques-unes, et 
ce sont] presque uniquement celles des temps géologiques les plus rcçeps qui , 
depuis leur apparition sur la terre, ont constamment persisté sur la scène du 
monde. 

Quelques exceptions existent à cette loi générale, et, parmi ces exceptions , 
il n'en e*t pas de plus remarquable que celle qui nous est fournie par les che- 
vaux , qui , comme les servals , les loups , les castors , les lièvres , les lapins et les 
bœufs, se sont perpétués sans interruption depuis la période tertiaire jusqu'à nos 
jours. A part ces mummifères terrestres, tous ceux que Ton découvre dans les 
formations tertiaires n'ont plus maintenant de représentai sur la surface de la 
ter», 
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Les mêmes formations tertiaires des environs de Montpellier recèlent encore 
des débris d'une autre espèce de ce genre, plus petite que l'âne. Faute de pièces 
Lieu caractérisées , nous n'oserions dire si elle se rapporte a cette espèce ou à 
toute autre » telle qu'à Ysquus minutas ou à Yhipparium. Les molaires de ce 
petit cheval ont en effet la presqu'île très nettement séparée du corps de la dent. 
Ce caractère se retrouvant également chez Yhipparium , il serait possible 
qu'elles eussent appartenu plutôt à ce genre qu'aux chevaux proprement dits. 
Les travaux du chemin de fer feront probablement découvrir d'autres débris, 
qui sans doute nous permettront de résoudre cette question. 

IV. ROMINANS. 

i. Ruminons à bois, 

1* Cervus. Une espèce d'une haute stature de la taille du Cervus Destremii 
Nobis. Une antre espèce de la force du daim ou de celle de l'élauhe. Peut-être 
existe-t*i1 d'autres espèces de ce genre dans les sables marins tertiaires; mais, 
comme nous n'avons pas rencontré des bois des différentes espèces de ces cerfs, 
il est bien difficile de les déterminer d'une manière précise , d'autant que les 
débris que nous en avons recueillis sont fort incomplets. 

2° Capreolus australis Nobis. Cette espèce a été déterminée à l'aide de bois. 
— Capreolus. Une autre espèce à bois droits et à cercle piétrurc très considé- 
rable. — Une troisième de la taille du chevreuil ordinaire. — Une quatrième , 
. d'une dimension beaucoup plus petite et analogue à celle Capreolus Mundjac. 

3* Cervulus cusanus. La même espèce que celle qui a été décrite par M. Croi- 
zet sous le nom de Cervus cusanus. — Cervulus coronatus Nobis. 

2. Ruminons à cornes creuses. 
i« Antilope recticornis Nobis. 

s° Bos.) Une espèce tout au moins de la taille du bœuf domestique. 

3° Capra. Une espèce dont les dimensions sont supérieures à celles de nos. 
chèvres ordinaires. 

Tels sont les Mammifères terrestres dont les débris ont été 
aperçus dans les couches tertiaires de nos environs. Parmi ces 
Mammifères, il est évident que les Pachydermes les plus essen- 
tiellement aquatiques y sont les plus nombreux , soit en espèces, 
soit en individus. Cette remarque est essentielle à faire ; car, 
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lors de la période quaternaire, ces animaux n ont plus pré- 
dominé , mais bien les Carnassiers et les Ruminans , dont les 
débris sont au contraire fort rares au milieu des dépôts ter- 
tiaires. Mais, ce qui n'est pas moins digne d'attention , c'est que , 
lors de la plus récente de ces périodes , les espèces que l'homme 
a soumis maintenant à son empire, ont été les plus nombreuses 
sous le rapport de leurs individus. Il en est de même d'un seul 
genre de Pachydermes qui fréquente peu les terrains inondés, 
comme les bords des rivières, et dont le nombre, lors de l'époque 
quaternaire a étéaussi prodigieux que celui des Boeufs et des Cerfs, 
qui ont été ses contemporains. 

Ainsi, non-seulement il existe une progression marquée 
dans l'apparition des êtres vivans; mais cette tendance constante 
vers le développement des végétaux et des animaux essentielle- 
ment terrestres, est aussi manifeste dans les détails que dans 
l'ensemble de l'ancienne création. C'est aussi par cette raison 
que les Mammifères marins ont précédé l'apparition des Mam- 
mifères terrestres, et que les Pachydermes ont été les premiers t 
parmi ceux-ci à jouir des bienfaits de la vie: Leur présence 
annonce que , à l'époque où ont vécu leurs nombreuses gé- 
nérations , les lieux qu'ils ont habité devaient être couverts 
d'une certaine quantité d eau nécessaire aux besoins de leur 
existence. 

Mammifères marins. 
I. Cétacés. 

1* Lamantins {Manatus Carier). Plusieurs espèces encore indéterminées. 
Leurs ossemens sont quelquefois articulés dans les sables marins, où on les ren- 
contre, circonstance qui ne s'est peut-être pas encore présentée pour les os des 
mammifères terrestres. 

»° Dauphin à longue symphyse Cuvier. 

a° bis. Dauphin très voisin du Dauphin ordinaire ( Delphinus Delphi* ) , 
reconnu par une portion de tête, laquelle offre à-peu-près la moitié des racines 
des dents dn maxillaire inférieur. Ces racines sont très serrées les unes contre les 
autres, comme dans le Dauphin ordinaire. La forme du museau est également 
très allongée comme de celle de l'espèce vivante. Le profil du crâne présente 
aussi bien chez l'un comme chez l'autre les mêmes proportions. 
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3° DtrooNO (Halicore médius). De nombreux débris de cette espèce, qui ap- 
partenaient particulièrement à la tête, et que nous avons découverts dans les 
terrains tertiaires des environs de Montpellier, ont fait reconnaître que ces 
débris se rapportaient à XHippopoUimws médius de Cuvier. 

4* Baxxiîje (Balcena). Plusieurs espèces encore indéterminées. 

5° Cachalots (Physeter). Plusieurs espèces indéterminées , dont certaines 
devaient être grandes , à en juger par les dimensions de leurs dents. 

6° Rorqual. Les débris fort rares de ce genre signalent peut-être plusieurs 

espèces différentes. 

II. OîSEAUX. 

f 

i» Des oiseaux êchassiers , les 1 uns de grande faille , et d'autres de celle des 
plus petitos espèces du genre IUhon (Ardea). 

2° lies oiseaux palmipède» , dont certains au moins de la taille du Cygne 
commun (jtnatoior). 

III. Reptiles. 

I. Chéloniens.— 1° Tryonix. Plusieurs espèces indéterminées. On a cepen- 
dant nommé une de ces espèces Tryonyx jEgyptiaciu. Leurs débris sont fort 
communs , surtout dans le» sables marins tertiaires. 

a* Cftelonia. Quelques espèces sur la détermination desquelles nous rie 
sommes pont encore fixé. 

3° Emya. La même incertitude règne sur les diverses espèces de ce genre. 

4° Testudo. Des espèces terrestres de fort petite taille , également indéter- 
minées. Les cavernes à ossement ont offert aussi des débris de tortues de terre. 

II. Sauxuws. — 1« Crocodilus. Probablement plusieurs espèces. Toutes sont 
indéterminées par suite des débris incomplets qu'on a rencontrés. 

IV. Poissoirs. 

I. CuoNDHorrÉaiorxNs. — 1° Squalus cornutïcus. — 2r* Squalus pulpes. — 
3" Squalus giauciis. — 4° Squalus carcJiarias. — 5° Squalus gyga»teus. — 
Toutes les espèces de ce genre ont été reconnues par des dents qui appartenaient 
aux différentes parties de la bouche. Parmi ces dents , celles de la dernicre espèce 
sont extrêmement remarquables par la taille qu'elles font supposer an poisse* 
qui en avait de pareilles. Eu effet, elles n'avaient pas moins de o",i î de loDgueor 
su r 0,10 de largeur à leur base. 
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a° JRaia. Un assra grand nombre d'espèce, de ce genre encore indéterminées , 
reconnues par des piquaus et des fragmeos de palais. 

'■ ' 

II. Plkctnoonates. Une espèce du genre Oêtracion t dont les dimensions 
paraissent avoir été bien plus considérables qu'aucune espèce vivante de ce 
genre. Les Coffres des terrains tertiaires ont été reconnus à l'aide de frag- 
mens considérables de peau passée à l'état pierreux, peau dont l'épaisseur 
n'éuit pas moindre de dix millimètres , tandis que celle de nos Ostracions est à 
peine de trois a quatre millimètres. La surface de cette peau se trouve, comme 
celle de nos Coffres , divisce par des compartimens le plus généralement , peata- 
gonaux de fo/me très inégale et fort irrégulière. Ces compartimens ont peut-éfre , 
chez l'espèce fossile , une forme encore plus irrégulière que celle que présentent 
les Ostracions actuellement vivans. Leurs dimensions sont également plus consi- 
dérables ; car, tandis que les plus grands compartimens n'ont, chez les espèces 
actuelles que a5 à 3o mUlimètrcs, ceux de l'espèce perdue offrent de 45 à 48 
millimétrés. 

Enfin, ce qui prouve que cette espèce, plus rapprochée de YOstracion bitmu- 
dalis de Bloch que de toute autre, en différait essentiellement, c'est que, tandis 
o;uc les plus grands compartiment «raient jusqu'à 48 millimètres, les plus petits 
atteignaient à peine il millimètres, et cependant ceux-ci se montraient très 
rapprochés des premiers. 

De pareilles différences n'existent pai entre ceux du coffre triangulaire i deux 
épines. 

III. àcanthoptehyoiens. — i* Des Sparus ou Daurades, reconnus par 
des dents. 

?* Des Annarhiques ( Annarhicas), reconnus également par des dents et 
des portions de palais qui signalent plusieurs espèces. 

3° Des Malacoptèrygiens.—V Turbots (Rhombuê) Cuvier, reconnus par des 
empreintes. D'autres espèces poissons de divers ordres encore indéterminées. 

ANIMAUX INVERTÉBRÉS. 

Mollusques. 
I. Céphalés ou Uniyalyis. 

Hélix, Espèces indéterminées. 

Amkula tien ta ta. — Auwnla Buceirtta. Jterïcxia ùvata. — Auricula 
myosotis. « • 

Butimus sinistrorsus. j , 



Digitized by Google 



a88 mabcbl de serres. — Faune fossile de Montpellier. 

Cyclùstoma ferruginea ? — Cyclostoma elcgans. — Paludina êtriatula 
Dcsnayes. — Paludina globulus idem.— Paludina nana idem. — Paludina 
macroatoma idem. — Paludina acula Draparnaud. 

Natica. Espèces indéterminées- 

Turbo. Plusieurs espèces indéterminées: elles ne se présentent dans ces sables 
qn'à l'état de moules. 

Trochus. Il en est de même des espèces de ce genre. 

Monodonta. Les espèces de ce genre nese trouvent égalemcn tdans ces terrains 
qu'à l'état de moules. Dès-lors elles ne peuvent être déterminées. 
P hasianella prœvoslina. Bastcrot. 

TuritêUa vermicularis et antres espèces indéterminées. Cerithium 
Basteroti. — Cerithium cinctum. — Conus. — Reconnus uniquement par des 
moules. 

II. Acéphales testaces ou bivalyes. 

Pecten laticostatus. — Pecten benedictus. — Pecten solarium. ~ Perte n 
Terebratulœ-formis. 

Oêtrea undata. — Ostrsa virginica.—Ostrea edutina. — Ostrta flabelLda. 
— Ostrea crassissima. — Anomia ephippium , et autre! indéterminées. 

Mythus armalus Nobis. 

Tellina Z on aria. — Tellina compressa. 

Cyprœa. Plusieurs espèces indéterminées. 

V mus. Plusieurs espèces également indéterminées. 

Lutraria solenoides. 

Panopœa Faujasii. 

III. Mtir.TI VALVES. 

t. Balanus Tintiannulum. — Balanus miter. — 
Balanus perforât us. — Balanus sulcatus. — Balanus pustularis. — Balanus 
patsllaris. — Balanus crispa tus. 

A UN ELI DES. 

i* Seplaria arenaria. 
a° Clavagella brochii. 

3° Serpula auadrangulàris. D'autres espèces encore indéterminées. 

Dans cette énumération des Mollusques et des Annelides des 
formations marines tertiaires , nous n'avons compris que les 
espèces des sables et des marnes calcaires de ces formations ; 
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car, si nous avions donné celle des animaux vertébrés , que l'on 
découvre: dans les bancs pierreux et les marnes argileuses inté- 
rieures aux premières de ces couches, la liste aurait été bien 
autrement étendue. 

C'est en effet, au milieu des calcaires moellons et des marnes 
argileuses bleues que les débris de ces animaux sont le plus 
nombreux, soit en espèces «soit en individus. 

D'après l'ensemble des faits que nous venons de faire con- 
naître d'une manière sommaire, les principales espèces de Mam- 
mifères terrestres, découverts dans les sables marins de nos 
environs , se rencontreraient également dans les cavernes à us- 
semenset particulièrement dans celle de Lussel-Viel. Or, il est 
par trop évident que, si leurs débris se montrent au milieu de 
ces sables, c'est parce que les fleuves les ont transportés dans le 
bassin tle l'ancienne mer; mais, puisque les animaux dont ces 
dépouilles nous révèlent 1 existence, ont persisté jusqu'à l'époque 
de la dispersion des dépôts diluviens, l'on ne voit pas pourquoi 
les violentes inondations qui , pendant cette période, ont ravagé 
la surface de la terre, ne les auraient pas entraînés dans les 
fentes verticales ou longitudinales, comme l'action naturelle 
des faux courantes l'avait déjà fait pour ceux quelles avaient 
ebariés dans le sein des mers. 

Ainsi le transport des uns opéré évidemment par l'action des 
eaux courantes, nous fait concevoir qu'd a pu en être de même 
pour les autres, qui, n'ayant pas été entraînés dans la mer, 
comme les premiers, ne peuvent pas aussi en recéler les pro- 
duits. La cause de l'accumulation de tant d'ossemens dans les 
cavités souterraines , serait donc semblable à celle qui en a dis- 
persé un si grand nombre dans tant de lieux différens de la 
surface des continens. Cette cause, essentiellement géologique 
est du reste bien plus propre d'après l'universalité des effets 
qui en ont été les résultats, à nous faire concevoir pourquoi ce 
phénomène a été si général et si constamment accompagné des 
mêmes circonstances , quelle que soit la distance horizontale 
qui sépare les lieux où on l'observe. 

Cette uniformité dans les circonstances qui ont accompagné 
,1e remplissage des cavités souterraines par les dépôts diluviens 
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et celle que Ton observe dans la dispersion de ces dépôts snr 
la surface de la terre , annonce une seule et même cause. D'un 
autre côté , la généralité de ce phénomène dans tous les conti- 
ncns , prouve assez qu'il n'a pu être produit que par une cause 
universelle , comme l'est, par exemple, celle qui a répandu 
ces mêmes dépôts diluviens , dans lesquels on voit ensevelis, 
sans distinction d'âge, de taille , de force et d'habitudes, un si 
grand nombre d'animaux difïérens. 

Ainsi l'ensemble des faits connus bien appréciés semble nous 
apprendre que la réunion de tous les animaux a été l'effet de la 
dernière et grande révolution qui a ravagé la surface du globe, 
révolution aussi bien démontrée par les faits physiques qu'éta- 
blie sur les traditions les plus constantes et les plus univer- 
selles. 

Quant à la conservation de ces débris de la vie des temps, 
d'autres fois plus complète dans les cavernes qu'ailleurs , elle 
est une suite de la position de ces débris à l'abri des agens exté- 
rieurs. Aussi toutes les fois que les restes des animaux ont été mis 
également hors de cette action, ils se sont aussi bien conservés 
à l'extérieur que dans l'intérieur des cavités souterraines. C'est 
ce qui est arrivé pour les fameux dépôts à ossemens du val d'Ar- 
no, de Constadt , et pour ceux de l'Auvergne, qui paraissent 
à-peu-près du même âge que les dépôts osseux des cavernes. A 
raison de cette analogie et de celle qui existe entre ces popula- 
tions , les dépôts d'ossemens d'Issoire sont en quelque sorte des 
cavernes extérieures ; car les débris des anciennes hyènes, ainsi 
que leurs fœces ou album grœcum\ y sont tcut aussi aboudans 
que dans les cavités où l'on en voit le plus grand nombre. 

Ainsi , sous quelque rapport que l'on envisage le phénomène 
de l'entassement de tant de débris d'animaux dans les fentes 
longitudinales ou verticales des rochers calcaires , dans son en- 
semble et sa généralité , on voit qu'il a été opéré par l'action 
d'une même cause aussi violente qu'universelle. Cette cause ou 
l'action des eaux courantes n'empêche pas que dans certaines 
circonstances, les carnassiers par suite de la police qu'ils ont 
exercée constamment sur les autres animaux n'y aient eu aussi 
quelque part. Mais ce qu'il y a du moins de certain, c'est qu'ils 
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ne l'ont point opéré dans sa'généralité, puisqu'il est tant de ca- 
vernes on l'on n'en découvre pas le moindre vestige et d'autres 
où leurs débris sonrt si rares qu'on ne saurait leur attribuer l'en- 
tassement réellehlenr prodigieux des grands herbivores qui ont 
été aussi letirrs ce Mem parafas. 

Les cavernes ée Bize (Aude) peuvent être citées comme tin 
des «xemples les plus remarquantes de la réunion dans les 
mêmes souterrains d'un nombre infini d'hérbivbres et d'une 
très petite quantité de carnassiers , d'espèces peu redoutables 
pour des aUrochs et des chevaux, dont les débris sont hors de 
proportion avec ceux des au tre s trerbivores qui les accompa- 
gnent. En effet, on n'y voit aucune trace de ces grands lions t 
de ces formidables hyènes dont les restes existent cependant 
au milieu des. sables marins dont nous venons de faire cdn naî- 
tre l'ancienne population. Lesseuls carnassiers que l'on y ren- 
contre, se bornent à des loups, des servals, des renards et à la 
plus petite espèce des ours des cavernes » c'est-à-dire à Yunus 
arctoïdeus dont les débris y sont du reste des plus rares. 

Il semble donc résulter de l'ensemble des faits que nous ve- 
nons de rapporter qu'il exlistc une très grande analogie entre 
la population des couches les plus superficielles des terrains 
marins tertiaires et celle dont les restes ont été ensevelis dans 
les limons meubles des cavernes , analogie qui doït en faire 
supposer dans la cause qui en a opéré l'anéantissement. 

Quoi qu'il en sort, tel est l'ensemble des animaux dont les dé- 
bris se montrent dansles terrains marins supérieurs de la période 
tertiaire; terrains bie** plus jeunes que les bancs pierreuxJ quT 
composent les formations de la même période du noTd de la 
France. Celte population est remarquable eri ce qu'elle présente 
peut-être pour la première fois des espèces tout à- fait analogues 
à nos races actuelles avec un grand nombre d'autres espèces et 
même de genres qui n'ont plus maintenant de représentai. 

Si ces races à jamais perdues venaient à se réveiller tout-à- 
coup, quelle surprise n'éprouverions-nous pas à tà vue de ces 
palaeotheriums, dë ces Lophodiohs, et de ces lourds et gigan- 
tesques Mastodontes, dont les dimensions ne sont- guère sur- 
passés que par celles des ancien? étêphans. Étonnés par l'aspect 

»9- 
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étrange de ces animaux, nous jugerions probablement que 
l'homme n'en devait jamais être le témoin et que leur existence 
nouvelle ne pourrait pas être plus longue que leur existence 
passée. Pour donner une idé* des principaux animaux qui jadis 
ont habité le sol que nous foulons aujourd'hui , nous en avons 
esquissé d'une manière rapide le tableau espérant faire connaî- 
tre plus tard la population qui a vécu lors des formations d'eau 
douce de la même époque. 



Mémoire sur la disposition en spirale des appendices tégumen- 
taires des animaux et de quelques autres parties de l'économie, 

Par le D r L. Mawdl. 

( Lu i la Société Pfailomriqae le 96 mai 18M.) 

. - 

Si jadis la nature avait horreur du vide, elle la perdue avec 
les progrès des sciences. Les sciences répandent une lumière 
qui donne du courage ; aussi ce courage est-il venu aux phy- 
siologistes. Ceux-ci avaient jadis horreur des nombres et des 
lois, et on se plaisait à attribuer les phénomènes de la vie aux 
forces qui échappent à tout calcul. On se réfugiait derrière l'ar- 
bitraire des corps organiques, qui, posés dans l'échelle de la 
nature à un degré beaucoup plus élevé que les corps inorgani- 
sés, refusent toute espèce d'application des lois de mécanique, 
de géométrie, etc. Si ces rapports mathématiques étaient appli- 
qués aux minéraux; si les efforts de Hait y en France, et après 
lui des minéralogistes allemands, ont chassé l'arbitraire du règne 
minéral; si on démontrait avec rigueur la régularité des formes 
cristallines, si on examinait la position nécessaire de chaque 
face aux cristaux, alors on se récriait moins: car c étaient des 
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corps morts qui entraient dans le domaine de la physique, et 
des forces physiques pouvaient agir sur eux sans aucun déran- 
gement de la part des forces organiques. 

Mais dans les derniers temps on a osé attaquer l'arbitraire de 
la nature organique , comme partout ailleurs. Les expériences 
exactes de MM. Prévost et Dumas nous y ont préparé. Trévira- 
nns en Allemagne , Magemlie en France, ont cherché à donner 
les lois de la vie organique; et quels que soient les fruits de ces 
recherches, soit qu'ils demeurent intacts dans la science, soit 
que les progrès que fera, nous l'espérons, la physiologie, élar- 
gissent ces connaissances positives , nous voyons te principe 
admis. Il est permis aujourd'hui d'entendre parler des nombres 
dans la physiologie ; l'horreur a disparu. 

T/e grand avantage des études de noire siècle consiste dans 
la rigueur qu'on exige de nos connaissances. Ce ne sont plus 
de belles hypothèses, plus ou moins ingénieuses, qui font 
l'honneur d'tm poète et la honte d'un savant , qu'on aime à en- 
tendre. Les hypothèses gâtent souvent ce qu'il y a de positif 
dans l'observation; aussi quand, dans les temps passés, les 
jatro-mathématiciens cherchaient l'application des mathéma- 
tiques dans la physiologie, ils sont, par une combinaison 
monstrueuse des hypothèses et des nombres tombés dans le 
ridicule, le plus grand malheur qui puisse arriver à chaque 
science. Il était réservé à notre siècle de reprendre ces idées avec 
plus de bonheur, sôit dans le règne animal, soit dans le règne 
végétal. 

Nous avons vu, en effet , il y a quelques années, que Patten- 
tîon des botanistes était fortement attirée vers les travaux des 
deux savans allemands , MM. Braun et Schimper, qui ont publié 
plusieurs mémoires sur la position des feuilles autour de la tige 
de la plante. Déjà plusieurs botanistes (Bonnet , De Candolle) 
avaient reconnu que les feuilles étaient disposées en spirale sur 
quelques plantes. Mais les botanistes allemands ont introduit 
avec succès dans l'étude de cette position l'application d'un prin- 
cipe , qui a beaucoup avancé notre connaissance sur cet objet. 
MM. Martins et Bravais ont donné l'année dernière un extrait 
des mémoires de MM. Braun et ScWmper dans ces Annales 
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(parlie botanique), et M. Bravais lui-même a fait l'application 
de ces lois sur la position de l'inflorescence. Nous ne répéterons 
doue pas ici les idées des auteurs cités , et flous n'en parlerons 
que généralement lorsque nous y serons .amenés par l'analogie 
des choses. 

Le principe adopté par MM.Braun et Scbiroper est eu peu de 
mots le suivaut : si l'on part d'une feuille quelconque et si l'on 
numérote cette feuille et celles qui la suivent, avec les chiffres 
0,1,2,3,4*5, etc. , on verra que , après avoir tourné i, a..^ 
fois autour de la brauche, une feuille sera dans une ligne verticale 
au-dessus de la feuille o;là recommencera une nouvelle spire 
semblable à la première (1). L'attention sera donc fixée sur deux 
points. C'est sur le nombre des tours, pour arriver à la feuille, 
qui se trouve dans la perpendiculaire au dessus de la feuille o, 
et sur le nombre des feuilles qui se trouvent dans la spire. Les 
auteurs expriment ces rapports par une fraction, dans laquelle le 
dénominateur désigne le nombre des feuilles de la spire, et le 
numérateur le nombre des tours qu'elle décrit. 

Nous avons examiné avec attention les tissus des animaux et 
nuus avons été frappés de la régularité et du peu d'arbitraire 
qui règne dans la composition de ces formations. Considérons, 
par exemple, les écailles à la surface des poissons, des serpens, 
des lézards , etc. , les plumes des oiseaux les poils des che- 
veux, etc., on verra bientôt que leurs positions forment des 
spirales autour d'un cylindre plus ou moins comprimé r dont 
l'axe part du milieu du corps. 

Mais considérons pour le moment un des cas les plus simples: 
Examinons, par exemple , une plume. La barbe de la plume 
est composée de barbules qui forment à coté de la tige deux ran- 
gées. Numérotons une de ces barbules o, la prochaine à droite i , 
la suivante a , on verra que 2 se trouvera dans une position ver- 
ticale au-dessus de o. Nous aurions donc, en adoptant le lan- 

gage de MM. Braun et Schimper» la positon-—. Si on examine 

, ■ 1 *« % • ■ < 

( t) L'élévation «le la spirale n'est pas considérée par do» auteur» ; c'esl pour cela q>K- sa po- 
>iliou et* cercle { «erticille) est exprimée de la même manière ; dan» ce cm , la preuiicic feuille 
util pas o, mais compte peur t. \ 
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ces barbules sous le microscope , on verra des barbules secon- 
daires , qui , en général , adoptent la position de-^-; mais, dans 

le duvet , elles ont aussi quelquefois celle de J- , JL c'est-à-dire 
qu'on trouvera dans un tour la barbule secondaire 3 sur celle 
de o , ou la barbule secondaire 5 , après avoir fait deux fois le 
tour autour de Taxe de la barbule. Nous ne pouvons pour le 
moment eutrer dans des détails plus développés , soit sur les 
plumes, soit sur les autres tissus dont nous allons parler, et nous 
renvoyons le lecteur à nos mémoires particuliers sur cet objet. 

Il ne sera pas difficile de reconnaître des positions pareilles 
régulières dans la position des vertèbres qui composent la co- 
lonne. Cette position change d'après les différentes classes 
d'animaux : elle change dans la déviation de la colonne 
vertébrale, d'autant plus que la déviation est plus forte. Cette 
remarque acquerra de l'importance par les observations que 
nous allons ajouter à la fin de cet article. 

Il n'est pas nécessaire de citer plusieurs exemples de cette po- 
sition la plus simple et qui se trouve le plus souvent dans le 
règne animal. La grande égalité des deux moitiés du corps ani- 
mal est un fait déjà long-temps connu dans l'anatotnie, et nous 
voyons qu'elle est représentée par la position—. 

Si nous desirons maintenant examiner la position des écailles 
sur les poissons, lézards, etc., il sera nécessaire de rappeler briè- 
vement le procédé de MM.firaun etSchimper pour l'examen des 
écailles des cônes du pin. Nous voulons , pour le moment adop- 
ter la manière de ces messieurs , et nous exposerons dans un des 
articles suivansdes considérations sur d'autres procédés 

Si nous examinons les cônes des pins, de même que les écailles 
des animaux, il arrivera que l'on pourra voir tout de suite certaines 
spirales très apparentes. Si on poursuit cette spirale autour du 
cône , on verra que , après avoir fait un tour, on arrivera à une 
écaille verticale sur le zéro , mais dans une distance assez no- 
table de celle-ci. Cette spirale, qui nous a frappés 'plus particu- 
lièrement, et que nous avons poursuivie, laisse donc un grand 
nombre d écailles en dehors de sa roule. Nous pourrions bien 
trouver les autres écailles dans de nouvelles spirales parallèles à 
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la première apparente que nous avons examinée tout-à-l'heure; 
mais on conçoit facilement qu'il n'y a aucune espèce de cohésion 
immédiate entre ces spirales apparentes. Il n'y aurait donc aucune 
manière d'arriver directement à une écaille qui se trouve la pre- 
mière verticale au-dessus de l'écaillé o, parce que , en poursui- 
vant notre spirale, celle que nous avons trouvée verticale au- 
dessus de o , on la voit à une distance trçs éloigné** de celle de 
zéro. Il faut donc chercher une spirale qui embrasse tontes les 
écailles et qui sera appelée spirale génératrice. 

Noos n'avons rien dit jusqu'à ce moment sur la direction dan«* 
laquelle il faut poursuivre la spirale. Comme il n'y a rien de fixé 
là-dessus, il nous sera donc permis d'aller à droite et à gauche. 

Nous avons dit tout-à-l'heure que l'écaillé verticale sur o, ^vec 
laquelle tinit la spirale apparente, se trouve dans uîie position 
assez éloignée de o , et que , entre elle et o , se trouve un certain 
nombre de spirales parallèles. Le nombre de ces spirales \arie 
selon que nous allons à droite ou à gauche. Il variera encore 
plus si f au lieu de prendre les spirales les plus apparentes, nous 
joignons les écailles par des spirales plus ou moins inclinées; 
mais aucune de ces spirales , qu'on .trouve au premier coup- 
d'oeil , n'embrassera tontes les écailles. Apres beaucoup de re- 
cherches, qui sont longuement exposées dans les mémoires des 
savans cités, on est arrivé à trouver la génératrice de la manière 
suivante. Kn poursuivant une spirale apparente, on obtient, 
ainsi que nous l'avons dit, un certain nombre de spires paial- 
lèles entre I écaille o et la dernière verticale , qui finit la spirale 
apparente. Soit ce nombre de spirales parallèles égal à k. Qu'on 
numérote alors dans celte spirale apparente la première feuille 
prèso avec k, la seconde avec ?k , la troisième avec '5k, etc. 
Qu'on prenne une autre spirale apparente; par exemple, une 
de celles qui sont à gauche, en parlant de la même écaille o. 
Faisons le nombre de ces spirales égal à /; nous numéroterons 
alors également la première écaille près o avec l, la seconde 
avec a l, la troisième avec 3 1 , etc. Si on continue le même calcul 
pour plusieurs spirales apparentes, on aura la suite des nombres 
k , l àk , , etc. Tous ces nombres indiquent la position des 
écailles dans la spirale génératrice. On trouvera donc la spirale 
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génératrice , en liant ces nombres dans leur suite naturelle de 
o , i,2)3».... 

Mais il y a encore un autre moyen plus facile d'y arriver. Si 
on connaît deux spirales apparentes, on peut déterminer Té- 
caille x d'une spirale qui se trouve entre les deux spirales con- 
nues, en la numérotant avec la somme des deux écailles k et /, 
"t on obtient x = k + /. 



. ... « 

. « • . • 
• • • • • 

. . « ». 
y • * 
• . • • 
• . • • 
... 
... . 

.0. 4 — / 

On a de cette manière créé un membre des deux nouvelles 
spirales, dont j'ai actuellement, dans la direction des k y les deux 
membres k et k-\-l. On pourra donc former tous les autres 
membres de cette spirale, en augmentant le nombre de chaque 
écaille de / en montant , et en diminuant de / en descendant, 
On a de même , dans la direction de / , les deux membres / et 
k+l. La différence entre les membres de cette spirale est donc 
de k, et on continuera de la manière indiquée ci-dessus, si on 
veut trouver les autres membres de cette spirale nouvelle. On 
arrivera par ce moyeu à obtenir les nombres de toutes les 
écailles aussitôt que deux spirales sont connues. Nous aurons 
donc la spirale génératrice: elle se composera des écailles qui 
ont les nombres dans leur suite naturelle et finira avec celle des 
écailles , qui se trouve la première dans une position verticale 
au dessus de l'écaillé o. Quand on sera parvenu à cette écaille , 
on aura fait un ou plusieurs tours. Nous exprimerons donc la 
.spirale génératrice à la manière indiquée par la fraction, qui 
ilmuie le nombre des tours et le nombre des écailles. 
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MM. Braun etScbtmper n'ont pas cherché à établir par des lois 
géométriques les rapports qui existent entre cette spirale et les 
spirales apparentes. Ils sont arrivés à ce résultat d'une manière 
purement empyrique ; ils ont établi aussi de la même manière 
les positions les plus fréquentes qui se trouvent dans le règne 
végétal : elles sont : 

I I 1 3 5 8 

T» T' s » T' 71' 77 W- 

Mais à côté de ces positions les plus fréquentes se rangent 
d'autres positions plus ou inoins rares. On trouve qu'il y a une 

série de positions différentes, comprises entre et —, entre y 

et ~ t etc. , et nous obtenons de cette manière le tableau 
suivant : 

3 5 7 9 ji » 

T 9 71» Ta» 7s» Ts ' ' "T" 

et il y a enfin des séries latérales appartenant à chacune des 
séries précédentes. Par exemple : 

_i_ a 3 4 5 1 ( . 

3 ' T> T* 9 ' TT T C 1 / 

• 7 9 

i»' 16' >o 

' n 

B tl 14 

77' 7s' 17 
13 : : 

■ — • • 

3. : 

• • • 

• • * 

" W (*) M 

Toutes ces positions sont possibles , et ce qu'il ne faut pas 
oublier d'ajouter, c'est qu'une position peut changer et se trans- 
former dans une autre. 

Ainsi la position j peut devenir ^ , etc. 
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Le travail de MM. Br. et Sca. s'arrête ici, et nous sommes 
étonné qu'ils nous aient laissé m milieu de tant de séries de 
positions, sans chercher une epression générale , qui donne* 
rait un aperçu plus facile de :outes ces fractions , qui nous 
entourent de tous côtés. Sans prtendre avoir fait un grand pas 
pour l'avancement de la connaisance de cette loi, nous avons 
cherché la formule générale de toutes ces fractions, et nous 

1 avons trouvée dans l'expressioi x _^ ax - • En effet , si on y sub- 
stitue les valeurs: 

t 1 * , ê 1 ' / J 

1, 1+1, 1 -!- i, 1 -hr, i+i, i-f-i, 

on aura la série fondamentale (A) mais ces valeurs se réduisent 
à substituer pour x ou 1 ou 

1 

1+1 
«4- 1 

• ■ 

t-i 



on la valeur de % est déterminéepar le nombre des membres 
de cette fraction qu'on applique. 

On obtiendra la série I , en abstituant pour x les valeurs 
1 , a , 3, 4, 5. .... , et la série latéale(a), en substituant pour x 
les valeurs 

ri . ■ • < l 

a, t» + 1, î f t, +ï,2 + ï, 
ce qui revient à l'expression : 

1 

+« 



On a la série latérale (à), e substituant pour x une des 
valeurs de 

3, 3+4 



»+• 

Il sera de même facile «le déuire les autres séries, en substi- 
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tuant pour x des valeurs difféentes. Mais quelle signification 
a-til dans la nature, quelle esisa liaison avec la position des 
écailles et quelle importance levons-nous y attacher sous le 
rapport physiologique ? Nous tâcherons de répondre à ces 
questions dans les articles suiatis; mais il sera toujours déjà 
bon de remarquer que , si non mettons 




nous aurons l'équation d'une hyperbole , dont les valeurs de j' 
indiquent la position desécaihs, en donnant aux x des valeurs 
différentes indiquées.Nousexaninerons prochainement la valeur- 
physiologique de celte expreston. 

Ces rapports , que nous veions d'exposer, ont lieu dans les 
tégumensdes différens animai*. Mais il y a là beaucoup de dé- 
tails, beaucoup de variations que nous i.e pouvons pas expo- 
ser pour le moment , et dontnous ne voulons rappeler qu'une 
de ces d il 1ère n ces, qui existe Intre le position des écailles sur le 
cùneet sur le poisson. Dans c«dernier cas,. il se trouve interjeté 
dans la région du ventre, ai milieu des autres spirales» une 
série d'antres spirales. Ainsi une spirale qui arrive se trouve 
interrompue dans la région (ii ventre par un morceau d'une 
autre spirale , de position diférente , dont il n'existe que ce 
petit morceau, et qui estsouveit même composé d'écaillés d'une 
grandeur différente. Après cet endroit, la spirale primitive re- 
piend son cours. Si, par ces interruptions, l'élude des positions 
des écailles à la surface des poissons devient plus difficile, elle 
sera , au contraire , facilitée par les lignes médianes latérales , 
qui indiquent d'une manière claire la position verticale des 
écailles les unes sur les autres. 

Si nous considérons le s glandes depuis leur plusgraude simpli- 
cité, là où elles sont disposées simplement en séries à la surface 
des membranes jusqu'à leur plus grande composition, où elles 
forment des grappes, etc., noi*»y reconnaîtrons de l'analogie 
avec l'inflorescence. 

Ainsi , par exemple, la position spirale des cheveux sur la téte, 
autour d'un axe qui passerait par le sommet de la tète , indiquée 
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même par leur direction (i) ,1a position des canaux sudorifères 
et d'une foule d'autres partie; organisées nous donnera souvent 
l'occasion de revenir sur cettt loi de spirale. 

Si la spirale se trouve développée autour de deux surfaces 
parallèles, elle ne formera (lus que des lignes droites, dont la 
direction de celles qui se trouvent d'un côté est inclinée sur celles 
de Pautre côté. C'est le cas epi se présente, par exemple, sur les 
ailes des papillons. Si on a «te les écailles, on ne voit que les 
petits tubes squamulifères dais lesquels les écailles étaient im- 
plantées; alors ou les voit décrire des lignes pareilles , parallèles 
«l'un côtéet i n cl i nées sur cclUs de l'autre côté. 

Nous n'avons jusqu'à ce monent considéré que la position en 
spirale des parties séparées le* unes des autres; mais il s'offre 
maintenant à nous une seconJe série d'observations sur la loi 
des spirales, dans l'arrangemen. des tissus entiers. Nous en trou- 
vons pareillement l'analogie daos le règne végétal. 

Si on observe dans les plantes les trachées , les canaux spi- 
roïdes, on voit dans l'intérieur un filet développé en spirale, et 
même quelquefois deux ou trois , etc. , dans une direction diffé- 
rente. Je n ai pas besoin d'ajouter qu'on reconnaîtra facilement 
une structure pareille dans les trachées des insectes, l'organe 
vocal des crapauds , etc. 

Nous expliquons de même les stries transversales qu'on voit 
au moyen du microscope à la turfaçe des muscles, par un filet 
du tissu cellulaire qui enveloppe les fibres élémentaires. Serait-il 
possible de reconnaître, même dans la structure du cerveau , 
une position régulière , et de chasser tout l'arbitraire dans l'ar- 
rangement des circonvolutions? Nos mémoires particuliers sur 
les tissus des animaux démontreront jusqu'à quel peint nous 
avons poursuivi partout cette loi, et jusqu'à quel point nous 
avons vaincu les difficultés; car on ne peut pas se dissimuler que 
le plus grand développement des tissus entraine aussi une plus 
grande complicité. Peut-être pourrions-nous nous faciliter l'étude 
de cette loi, en facilitant la méthode de compter les écailles. Ce 
sera l'objet d'un de nos prochains articles. 

(t) Il y a déjà quelques auteurs qui ont parlé de la position régulière des cheveu* et poils 
(Osiaiider le preeùer), mais Jamais sons la point de vue que nous établissons. 
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Obser v ations sur les caractères conàtutifs de V espèce en zoologie , 

•** ». i » • i 

Par M. Flodrf.ns. 

• 

Buffon définit Vespèce « une succession constânte d'individus 
semblables et qui se reproduisent », par où il mêle deux choses 
distinctes , le fait de la reproduction et celui de la ressemblance. 
Or, il avait déjà remarqué et fort judicieusement que la compa- 
raison de la ressemblance nest qu'une idée accessoire: il reste 
donc le fait de la reproduction, «t par conséquent Vespèce n'est, 
pour lui , que la succession des individus qui se reproduisent. 

M. Cuvier définit aussi l'espèce « la réunion des individus 
descendus l'un de l'autre on de parens communs , et de ceux 
qui leur ressemblent autant qirils se ressemblent entre eux ». 
Je retranche pour un moment les mots: « et de ceux qui 
« leur ressemblent autant qu'is se ressemblent entre eux »; 
car il est évident que ces mots, quoique nécessaires pour com- 
pléter l'idée générale de cette réunion d'individus que l'on 
nomme espèce , ne sont qu'accessoires pr rapport au point de 
vue particulier qui m'occupe. Sons doute tous les individus d'une 
même espèce ne sont pas nés de parens communs , et cela 
même, supposé qu'il put être , n'ajouterait rien à l'idée que je 
cherche à donner ici de l'espèce; il suffit que Tôt» admette que 
tous ces individus peuvent se mêler et produire ensemble > et 
par conséquent que leurs parens le pouvaient aussi. L'espèce 
n'est donc, pour M. Cuvier comme pour Buffon, que la succes- 
sion des individus qui se reproduisent et se perpétuent. 

La reproduction par voie de génération est donc le caractère 
essentiel, constitutif de l'espèce; et, cela posé , je crois qif on a 
dans ce fait et la raison de la constante des espèces, el la raison 
des limites étroites dans lesquelles leurs variétés sont restreintes. 

Avec la théorie des générations spontanées, qui ftrt celle de 
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l'antiquité tout entière , s'alliait bien jusqu'à un certain point 
l'opinion de la non-fixité des espèces; mais leur fixité ressort, 
au contraire , comme une conséquence forcée de toute généra» 
lion effective, c'est-à-dire de toute reproduction d'un être par 
un autre être. Or, quelle que soit l'obscurité qui règne encore 
sur la reproduction de quelques espèces inférieures, du moins 
ne saurait-on avoir recours aux générations spontanées pour 
aucune espèce animale à organisation un peu compliquée. Tout 
individu d'une telle espèce est né d'un parent. Tantôt ceparent est 
unique ou réunit en lui les deux sexes; tantôt les deux sexes sont 
séparés, le parent est double; mais que les sexes soient séparés 
ou réunis, que le parent soit double ou simple, tout être a com- 
mencé par tenir à un parent, et ce parent a, dans sa forme, la 
raison de la forme du nouvel être. 

La première et fondamentale raison de la constance des es- 
pèces est donc dans ce fait que tout être vient d'un autre être; 
la génération , source delà perpétuation des espèces , est donc 
aussi la cause première et fondamentale de leur constance. 

Elle est encore , et ce second fait rentre dans celui qui pré- 
cède , la règle qui fixe les limites auxquelles les variétés sont 
restreintes. Les variétés d'une espèce ne sont que les races plus 
ou moins différentes qui peuvent en être sorties parla généra- 
tion ; la génération en pose donc les limites, et ces limites sont, 
comme je l'ai déjà dit, fort étroites. D'une part , les causes qui 
déterminent les variétés d'une espèce sont toutes accidentelles, 
la chaleur, la lumière, le climat, la nourriture , la domesticité. 
De l'autre, ces causes accidentelles n'agissent que sur les carac- 
tères les plus superficiels, la couleur, l'abondance du poil, la 
taille de l'animal , etc. « Le loup et le renard habitent , dit M. Cu- 
vier, depuis la zone torride jusqu'à la zone glaciale, et dans cet 
immense intervalle ils n'éprouvent d'autre variété qu'un peu 
plus ou un peu moins de beauté dans leur fourrure. Une crinière 
plus fournie fait la seule différence entre l'hyène de Perse et 
celle de Maroc. Que l'on prenne, ajoute-t-il, les deux éléphans 
les plus dissemblables, et que Ton voie s'il y a la moindre diffé- 
rence dans le nombre ou les articulations des os, dans la struc- 
turé des dents, etc.» 
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Les variations sont beaucoup plus grandes dans les animaux 
domestiques, mais toujours superficielles. Celles du mouton 
portent principalement sur la laine, etc.; celles du bœuf sur la 
taille, sur des cornes plus ou moins longues ou qui manquent, 
sur une loupe de graisse plus ou moins forte quirse forme sur les 
épaules, etc.; celles du cheval sont moindres encore. L'extrême 
des différences dans les herbivores domestiques se voit dans le 
cochon , et cet extrême se borne à des défenses peu développées 
et à des ongles qui se soudent dans quelques races. 

L'animal domestique sur lequel la main de l'homme a le plus 
pesé, est le Chien. Les Chiens varient par la couleur, l'épais- 
seur, le manque du poil, par la taille, par la forme du nez, des 
oreilles, delà queue, par le développement du cerveau, et, ce 
qui en est une suite, par la forme de la tête. Il y a des Chiens 
qui ont un doigt de plus au pied de derrière, comme il y a des 
familles sexdigitaires dans l'espèce humaine; et dans un travail 
curieux sur les variétés des Chiens, M. Frédéric Cuvier a con- 
staté ce fait singulier,savoir, qu'il se trouve des individus à une 
fausse molaire de plus, soit d'un côté , soit de l'antre. 

Là est le maximum des variations connues jusqu'à ce jour 
dans le règne animal ; et encore qui oserait affirmer qtie les 
races, du moins les races nettement tranchées, n'ont pas aussi 
leur constance? On ne sait rien , pour la plupart , de leur pre- 
mière origine; et quant à l'opinion de quelques naturalistes 
qui s'appuient avec tant de confiance sur l'effet du temps pour 
changer le type des espèces . non-seulement cette opinion est 
sans preuves, mais elle a même contre elle des preuves for- 
melles et décisives. L'Égypte nous a conservé dans ses cata- 
combes des Chats, des Chiens, des Singes, des têtes de Bœuf, 
des Ibis, des Oiseaux de proie, des Crocodiles, etc., et certai- 
nement, dit M. Cuvier, on n'aperçoit pas plus de différence 
entre ces êtres et ceux que nous voyons, qu'entre les momies 
humaines et les squelettes d'hommes d'aujourd'hui. 

Les animaux ont doue des caractères qui résistent à toutes 
les influences. La chaleur, la lumière, le climat, l.i nourriture, 
la domesticité , toutes ces forces externes et accidentelles ont 
beau agir , il y a une force interne et constante qui ramène sans 
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cesse au type primitif, qui le maintient, qui le perpétue, et 
cette force est la génération. Les conditions rigoureusement 
posées de la génération de chaque espèce donnent donc la rai- 
son de sa fixité et de sa constance. 

Et cette raison, c'est le fait vu sous une autre face, et ce 
fait est la base de toute la zoologie. I /objet définitif de toute la 
zoologie proprement dite n'est effectivement que la détermina- 
tion des espèces animales. Or , sur quel fondement s'appuierait 
cette détermination, si les espèces n'étaient pus constantes? 
V espèce est le premier de tous ces groupes, dont l'ensemble 
consiitue nos méthodes. Le genre n'est que le rapprochement 
des espèces; la famille , Yordre, le rapprochement des genre*; 
la classe, le rapprochement des ordres et des familles. Tous ces 
rapprochemens, tous ces groupes, combinaisons variées des es- 
pèces, peuvent n'être, et ne sont peut-être jusqu'à un certain 
point , que des créations de notre esprit ; mais l'espèce est de la 
nature , l'espèce est un fait réel* constant, et de la réalité de ce 
fait dérive la force de toutes ces considérations abstraites et gé- 
nérales dont l'enchaînement forme nos méthodes. 

Toutefois, est-il bien sûr que parmi tous ces groupes, le 
groupe qui représente l'espèce soit seul donné par la nature? 
En d'autres termes, Buffon a défini l'espèce par le fait, quand 
il a dit que l'espèce est la succession des individus qui se repro- 
duisent. Or, n'y a-t-il pas aussi quelque fait par lequel on puisse 
définir le genre? C'est cette définition que je cherche. Tout 
travail relatif à la méthode a deux parties, l'une métaphysique 
ou de raisonnement, et l'autre expérimentale ou d'observation; 
le progrès est d'y remplacer la partie métaphysique par l'ex- 
périmentale, le raisonnement par l'observation. 

Que deux individus mâle et femelle, semblables entre eux, 
se mêlent, produisent, et que leur produit soit susceptible à 
son tour de se reproduire, et voilà l'espèce , la succession des 
individus qui se reproduisent et se perpétuent. A côté de ce 
premier fait, que deux individus mâle et femelle, moins sem- 
blables entre eux que n'étaient les précédens , se mêlent, pro- 
duisent, et que leur produit soit infécond , ou immédiatement, 
ou après quelques générations , et voilà le genre. Le caractère 
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de l'espèce est la fécondité se perpétuant avec les générations ; 
le caractère du genre est fa fécondité bornée à quelques géné- 
rations. 

Enfin, que deux individus, mâle el femelle, moins sem- 
blables encore entre eux que n'étaient les derniers, se mêlent 
et ne produisent plus, et voilà les genres divers, les ordres. La 
génération donne donc ainsi les espèces par la fécondité perpé~ 
•tuée, les genres par la fécondité bornée, et les genres divers, 
les ordres, par la non fécondité. 

Je sais bien que le groupe que je propose, et qui résulterait 
du croisement fécond des espèces, ne répondrait plus exacte- 
ment aux genres ordinaires des naturalistes, formés par la seule 
comparaison des ressemblances; mais on pourrait donner à ce 
groupe tel nom qu'on voudrait , le point essentiel ici est de le 
constater. Je sau bien encore que les expériences nécessaires 
pour en généraliser rétablissement sont loin d être faites et ne 
léseront peut-être jamais. Le tour de l'esprit bumain est de se 
plaindre sans cesse qu'on ne fait pas et de ne pas faire, ou d'em- 
pêcher même qu'on fasse. « Le plus grand obstacle qu'il y 
« ait à l'avancement de nos connaissances, disait Bu ffon , est 
« l'ignorance presque forcée dans laquelle nous sommes d'un 
« très grand nombre iPeffets que le temps seul n'a pu présenter 
a à nos yeux, et qui ne se dévoileront même à ceux de la pos- 
« térité que par des expériences et des observations combinées. 
« En attendant, nous errons dans les ténèbres, ou nous mar- 
« chons avec perplexité entre des préjugés et des probabilités, 
« ignorant même jusqu'à la possibilité des choses, et confort- 
« dant à tout moment les opinions des hommes avec les actes 
a de la nature *. Et depuis Bu ffon, que de temps perdu! 

Toutefois on a déjà quelques faits. On sait que les espèces 
du Cheval, de l'Ane, du Zèbre, peuvent se mêler et produire 
ensemble; celles du Loup et du Chien se mêlent et produisent 
aussi ; il en est de même de celles de la Chèvre et de la Brebis , 
de la Vache et du Bison. Le Tigre et le Lion ont produit à 
Londres, fait remarquable et qui renverse ce principe que 
Ton s'était trop hâté de poser, savoir , que , pour que le croise 
ment de deux espèces fut fécond, il fallait au moins que l'une 
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d'elles fût domestique. Je m'en tiens à ces exemples certains , 
tirés des Mammifères, et qui tous prouvent que la propagation 
des individus n'est pas, comme on l'avait dit, le caractère de leur 
unité spécifique, mais bien, comme je l'établis ici, le caractère de 
leur unité générique. On connaît les unions croisées de plu- 
sieurs espèces d'oiseaux , du Serin avec le Chardonneret, avec 
la Linotte, avec le Venlier , etc. , des Faisans dorés, argentés et 
communs entre eux, et avec la Poule, etc. On sait de plus que 
le Mulet, produit de l'union de l'Ane avec la Jument, ou du 
Cheval avec l'Anesse, est généralement infécond, du moins 
dans nos climats. On sait que le métis du Loup et du Chien , 
que celui de la Chèvre et du Bélier, cessent d'être féconds dès 
les premières générations ; on sait qu'en unissant ces métis à 
l'une ou à l'autre des deux espèces primitives, on les ramène 
promptement à celle de ces deux espèces à laquelle on les unit. 

Sans doute, ce petit nombre de faits curieux est loin de suf- 
fire pour l'établissement pratique d'un groupe quelconque; 
mais il suffit pour indiquera la théorie que, par-delà l'espèce, 
il existe encore un groupe donné par la nature, un groupe qui 
peut se définir par le tait ; il devrait suffire pour engager dans 
cette longue suite d'idées hardies et de tentatives persévérantes, 
qui seule pourra faire faire à la zoologie ce nouveau progrès ; 
enfin , et c'est ici peut-être ce qu'il a de plus important , il rend 
sensible ce qui dans nos méthodes distingue les divisions essen- 
tiellement réelles et naturelles de nos divisions plus ou moins 
factices et arbitraires ; et dans cette distinction de ce qui est le 
fait de l'art et de ce qui est le fait de la nature , est tout le fon- 
dement de la vraie métaphysique des sciences. 
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Observations sur'les yeux simples des animaux articulés Cuv. , 

Par M. le D' Brants. 

La grande importance de la vue clans l'économie animale 
exige que l'œil soit parfaitement construit dans tous les ani- 
maux. C'est par des moyens divers que la nature atteint ce but; 
il paraît, qu'en général on peut distinguer deux formes princi- 
pales d'yeux, savoir celle 'que l'on trouve dans l'œil humain, 
et l'autre dans les yeux composés des insectes. La première 
forme est la même dans tous les animaux vertébrés, modifiée 
seulement selon les besoins de chaqueanimal. Elle parait carac- 
térisée par une mobilité extrême et par le croisement des nerfs 
optiques. Les yeux composés sont formés par une quantité de 
tubes transparen s, recevant la lumière dans la direction-de leurs 
axes et fixés, en rayons, sur un centre, qui est le nerf optique, de 
manière qu'ils reçoivent, réunis en un corps, tous les rayons 
de l'objet, tandis que chaque tube isolé n'en reçoit que quel- 
ques-uns Cependant ces yeux ont été trop peu examinés, pour 
pouvoir tracer avec précision les caractères, par lesquels il diffé- 
rent des yeux simples , quoiqu'il nous paraisse vraisemblable 
que leurs nerfs optiques ne se croisent pas, et que par consé- 
quent ils ne peuvent jamais se fixer sur le même objet ; mais de 
l'autre côté il est certain , qu'aucune des parties principales de 
l'œil ne manque ici , car on rencontre constamment le 'cristal- 
lin , la «ornée, le pigment u m et le vitré. 

L'œil des Céphalopodes et <le quelques Gastéropodes tient 
le milieu entre ces deux formes; mais il faut les passer à présent 
sous silence, ainsi que les yeux des Annelides, que l'on peut à 
peine nommer organe de la vue. 

Une autre forme de l'œil se trouve dans les Arachnides et 
dans l'état imparfait de quelques insectes ,• savoir les ocelles on 
stemmates } dont on prétend généralement , que les yeux sont 
fermés d'après le type des yeux simples des animaux vertébrés. 
Il y a peu de vraisemblance que ces yeux seraient formés d'i- 
près un type, différent de celui que l'on trouve communément 
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dans cette classe d animaux. C'est parce que I œil dos animaux 
vertébrés voit à chaque distance assez clairement, qu'il faut que 
l'œil lui-même soil modifié selon les diverses dislances ; tous 
ont en eux les moyens de raccourcir le globe e\ de faire changer 
le cristallin de place et de forme. Or, da as l'œil simple des ani- 
maux articulés, on ne trouve point ces moyens; il nous parait 
donc de toute impossibilité,, qu'il soit construit sur le même 
plan de celui des animaux vertébrés, car alors il serait très im- 
parfait et de peu d'utilité pour l'animal. 

M. J. Mùller (Zur vergleich . Physiol. des G esichtsmnesf p. 3 1 4 i 
3i8, 33i, et Ann. des Se. nat., i' # série) a décrit cet œil comme 
immobile, correspondant en outre avec celui des vertébrés et 
exerçant sa fonction de la même manière ; mais la mobilité est si 
nécessaire à la fonction de la vue que l'œil privé de cette propriété 
serait incapable d'exercersa fonction. — Les yeux simples se trou- 
vant ton jours en assez grand nombre dans les Articulés. Mûllcr 
pense que chacun d'eux voit une partie, et que tous ensemble 
voient le cercle de vision entier; s'il en est ainsi , la chose ne sera 
toutefois possible que pour une seule distance , et les champs de 
vue se couvriront l'un l'autre, tandis que, l'objet sera plus près, 
y restera des espaces qui échapperont à la vue. C'est pour cela 
que Mùller regarde l'œil simple comme un organe, qui ne peut 
voir les objets qu'à des distances déterminées; et , parce que la 
grandeur et la forme de ces yeux diffèrent beaucoup , il croit que 
les distances focales diffèrent aussi, de manière que tous ces 
yeux réunis feraient le même effet qu'un œil simple parfait. 
Cependant l'animal ne verrait que quelques objets à des dis** 
tances déterminées, et par le moindre mouvement du corps', 
tous les objets échapperaient immédiatement à la vue, pour être 
remplacés par d'autres, et l'animal, i e pouvant varier à volonté 
la portée de sa vue , ne saurait retrouver les premiers ob- 
jets. — Comment donc expliquer les mouvemens précis des ali- 
gnées ? — Or, les recherches anatomiques nous ont prouvé 
que la structure des yeux simples diffère beaucoup de celle que 
Muller a décrite. Nous croyons que l'illustre Physiologiste s'est 
laissé induire en erreur par l'aspect d'objets trop dépéris. 

Je me suis convaincu que ces yeux simples sont formés d'à* 



Digitized by Google 



3io a. brants. — Sur les yeux des animaux articulés. 

près le même plan que les yeux composés, et non pas comme 
ceux des animaux vertébrés. Je me bornerai à communiquer 
mes observations anatomiques, et ne tenterai point d'expliquer 
comment la vue s'exerce par ces yeux simples, ce qui ne sera 
pas bien difficile quand une fois nous aurons bien expliqué la 
fonction des yeux composés. 

J'ai examiné les yeux du Scorpio {Buthus) afer y du S. euro- 
pœus Fabr. (de Suriname) et d'une Mygale avicularia. — Dans les 
Scorpions les deux yetix les plus grands sont situés sur la partie 
moyenne du thorax. Ils sont tous formés de la même manière ; 
je n'ose décider si les très petits yeux, que l'on trouve en outre 
dans les Buthus, \z sont aussi; ceux de la Mygale sont formésde la 
même manière que ceux des Scorpions , seulement , ils ont une 
forme sphérique ou allongée. 

J a peau a dans les Scorpions comme dans la Mygale une ou- 
verture à la place où sont situés les yeux, laquelle est fermée par 
une membrane transparente, qui est la cornée dont la cavité con- 
tient un cristallin presque sphérique et brun, quand la cornée est 
circulaire ; sphéroïdal et jaune, quand elle est elliptique, comme 
dans les yeux latéraux de la Mygale. Sous le cristallin et la cor- 
née se trouve \e globe, comme un corps sphérique bleuâtre; 
les deux grands yeux se touchent. Le globe a une ouverture 
sur la face antérieure , qui correspond avec la grandeur du 
cristallin: c'est la pupille, bordée d'une bande noire, située 
entre le cristallin et la cornée; cette ouverture , comme je l'ai 
vu souvent dans la Mygale, est fermée par une membrane; je 
n'ai pu la distinguer assez clairement dans le Scorpion. 

Derrière elle se trouve la partie que Mùller nomme Glas- 
kôrper (corps vitré),Sômmering retina,(\ui, et dans le Scorpion et 
dans la Mygale, a une face antérieure concave et une posté- 
rieuse convexe. Mùller l'a observée convexe sur les deux faces. 
Dans les petits yeux, je n'ai jamais vu cet organe manquer. Ce 
vitré est environné d'une matière noire qui remplit le globe 
entier; et elle-même est contenue dans une expansion en forme 
de calice du nerf optique qui s'épanouit près de la pupille ; 
cette expansion est plus épaisse dans la Mygale que dans les 
Scorpions. Toutes ces parties enfin sont environnées d'un 
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tissu vasculaire , qui unit les yeux et forme le tuberculum sur 
lequel sout situés les yeux , et dans lequel on distingue 
très bien des fibres musculaires; la quantité de matière- 
graisseuse qui y est entremêlée est plus ou moins abondante 
dans les différens yeux. Elle est couverte d'une membrane 
noire ponctuée , située sous la peau de l'animal , et qui forme 
la bande ouverte de la pupille. — Les nerfs optiques sont aplatis 
ceux du Scorpion sont exactement décrits par Mal 1er et Trevi- 
ranus. Chaque grand œil latéral a un nerf optique propre , tan- 
dis que les petits en reçoivent un, commun à tous ceux du même 
côté. Dans la Mygale les nerfs forment une bande aplatie , com- 
posée de trois divisions, dont la supérieure est destinée pour 
le grand œil de gauche, la seconde pour le droit, la troi- 
sième forme trois paires de filets, dont ceux qui sont placés à 
la droite se courbent près du tuberculum , au côté droit ; ceux 
de la gauche s'étendent à gauche vers les petits yeux de ce côté,, 
de sorte que, dans la Mygale , chaque œil reçoit son nerf parti- 
culier. Aussi peul-on poursuivre dans le tronc nerveux princi- 
pal du Scorpion les nerfe propres destinés aux petits yeux. 
- Chaque œil ayant sa propre divergence, chacun recevra une 
impression particulière , de manière que, si toutes ces impres- 
sions devaient être conduites par le même nerf, il en résulterait 
sans doute de lu confusion. Au contraire, chaque œil ayant son 
nerf propre, les impressions différentes peuvent être conduites 
séparément, et parvenir toutefois en même temps au cerveau. De 
chacune de ces impressions, l'animal compose une image diffé- 
rente, et il reçoit autant d'images que d'impressions, lesquelles 
sont égales au nombre d'yeux. 

Ainsi, il peut faire usage de tous ces yeux en même temps , et 
voir avec chacun d'eux une partie différente de l'espace. • — IL 
n'est pas difficile de voir toutes ces choses par une louped'un 
demi-pouce de foyer. On a besoin d'un grosissement plus fort 
pour bien distinguer la matière noire ; ce n'est ni une pulpe ni Un 
amas àepigmentum, mais une masse musculaire, qui remplit 
presque en entier l'œil composé. — Quand on détache le vitré 
du globe de l'œil du Scorpion , on voit que la surface du pig- 
mentons noir est divisée régulièrement ; je n'ose décider si ces 
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divisions sont hexagones ou tétragones; mais les deux surfaces 
de cette matière noire ont un aspect granuleux, comme Lyon- 
net le décrit de l'œil de la phalène de Cossus ligniperda {Mèm. 
du Mus. T. XX. la*), 126, pl. i3, fig. 22, a3). Sur une coupe 
longitudinale, on voit assez bien une structure fibreuse, com- 
posée de tubes (pyramidaux), qui sont réunis par des vaisseaux 
entrelacés. Il semble que ces tubes contiennent ou sécermnt 
le pigmentum noir. Etant tous dirigés vers le centre du cristal- 
lin et réunis par un pigmentum obscur, il parait certain qu'ils 
exercent la même fonction que les fibres pyramidales de l'œil 
composé, savoir, de laisser pénétrer la lumière dans le sens de 
leurs axes. — Dans l'œil de la Mygale, entre la matière noire et 
le vitré, on trouve une matière blanche d'un aspect très granu- 
leux. Cette membrane parait être la même que Sômmering ob- 
serva derrière la rétine, et que Millier prit pour la rétine même. 
Je ne trouve cependant aucune connexion avec le nerf , comme 
Millier le décrit (p. 3 16), et l'observation microscopique m'a 
prouvé que cette matière n'est point nerveuse, mais consiste 
en tubes transparens. l a matière noire dans la Mygale diffère 
de celle du Scorpion , et pénètre plus profondément dans le 
cône du nerf optique; elle n'est point composée de tubes courts 
et épais, mais consiste en tubes plus minces , blancs (filets ner- 
veux), qui sont réunis par des vaisseaux noirs ou pigmentum; 
chacun de ces filets s'unit à la b ise avec un des tubes courts , 
et se joint à un des filets du nerf optique. Si ces tubes courts 
sont des cènes vitrés et les filets de nature nerveuse, on aurait 
ici une structure très voisinede celle que M. Straus-Durckheim 
a décrite dans le Melontha vuluaris. Or, si les filets sont en effet 
des tubes vitriques, on pourrait comparer les tubes courts de la 
matière blanche, avec une matière semblable tubuleuse que l'on 
trouve, par exemple, dans quelques Langoustes, entre la cornée 
et les vrais tubes vitriques. 

Les faits que nous venons de communiquer suffiront pour 
démontrer que l'œil simple des animaux articulés a la même 
structure générale que l'œil composé, qui diffère seulement en 
cela que, pour 'chaque tube vitrique, il se trouve une facette 
propre, un propre cristallin dans la cornée commune, pendant 
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que l'œil simple a seulement un seul grand cristallin pour tous 
les tubes. Dans l'un , le nerf optique se trouve au centre, d'où 
les fibres pyramidales s'étendent en rayons, de manière que 
chacune exige un propre cristallin; dans l'autre, l'ordre est in- 
verse , et un grand cristallin a la même utilité; il est placée au 
milieu et toutes les fibres pyramidales sont attachées sur son cen- 
tre et continuées dans le nerf campanulé. La lumière , de quel- 
que côté qu'elle vienne, pénètre par les tubes pyramidaux, 
dans le sens de leurs axes, jusqu'au nerf optique. — Il paraît 
donc indubitable, que la vue s'exerce par les yeux simples de la 
même manière que par les composés. 

J'examinais une Mygale qui était sur le point de changer de 
peau. La peau nouvelle qui s'était déjà formée sous l'ancienne , 
n'avait pas de cristallin , mais bien une cornée qui était recour- 
bée autour des cristallins de l'ancienne peau. Le globe était 
dans son état normal, mais la membrane vaseulaire qui couvre 
le tuberculum et forme le bord des pupilles, était très mince. Ainsi 
on pourrait demander :Où se forme le nouveau cristal liu? Serait- 
il possible que la membrane vaseulaire se changeât en peau, la 
membrane pupiliaire en cornée, le vitré en cristallin, et qu'un 
nouveau vitré se formât de la matière blanche , située sous le 
vitré , et dont nous avons parlé plus haut ? alors il serait ex- 
pliqué, pourquoi nous n'avons pas trouvé cette matière dans les 
Scorpions , où Mûller l'a bien vue , et pourquoi , dans la Mygale , 
elle n'a pas toujours la même épaisseur. 

Quant aux muscles, on en trouve deux dans la Mygale qui 
viennent de l'os hyoïde et s'attachent au tissu vaseulaire des 
grands yeux moyens. Ainsi à chaque petit œil marginal par- 
viennent des fibres musculaires qui prennent leur origine des 
muscles mandibulaires. — (Extrait du Tijdschrift voor Nat. 
Gesch. en Physiol.^T. V. i , a, avec une planche, et tiré du 
Bulletin des Sciences physiques et naturelles en Neerlande). (i) 

(i) Ce Bulletin, rédigé en français par MM n Miquel, Muldcr et Weockcbach. ic publie i 
Leyde , ei esl destiné à faire connaître 1rs Iraraox imprimé» en langue hollandaise. 
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Rkma.rques sur l'anatomie de V Ascaride lombricotde, 

Par M. Ch. Morren. 

■ 

La disposition des organes de V Ascaride lombricoîde est suffisamment con- 
nue des anatomisles pour que je m abstienne de l'exposer ici. Je me sois parti* 
culicremnnt attaché à éclaircir quelques pointa intéressans de l'anatomie tissu - 
laire de cet animal. Mes observations faites avec les plus grands grossi ssemens du 
microscope composé de MM. Chevallier, construit en 1 837, ont été revue» 
préalablement au microscope simple des mêmes opticiens: elles ont porté sur- 
tout sur les femelles de ce ver intestinal, les plus communes dtns cette espèce. 
Toutes les pièces ont été examinées dans l'eau commune , d'abord libres, expo- 
sées sur des verres que je glissais pies de l'animal disséqué sous l'eau ; ensuite je? 
les comprimais légèrement par une plaque de verre qui n'a pas plus d'un tiers 
de millimètre d'épaisseur enGn la troisième observation se faisait au' compresso- 
rium. Un léger mouvement de rotation , imprimé à la plaque de verre mince dont 
je viens de parler a suffi pour isoler quelques organes , comme les villosités du 
tube digestif, les corps contenus dans les ovaires, les fibres musculaires , etc. 

Au compressoriuro , dans les différent degrés de compression , je roulais aussi 
le disque supérieur, de manière à voir les organes sous leurs differeos aspects. La 
grande perfection apportée de nos jours dans l'anatomie des tissas par MM. Va- 
lentin , Ehrenberg, Hurdach et antres, nécessite toutes ces précautions. 

§ I. Appabsil dioestif. — Le tube digestif est formé d'un œsophage très 
distinct et assez court , conduisant par un étranglement à l'estomac qui s'amincit 
assez brusquement en intestin grêle, lequel, à son tour, s'enfle peu-à-peu pour 
devenir très gros el se changer en rectum à la partie anale du corps. Sur ce 
trajet on ne voit que deux tissus bien distincts, celui de l'œsophage , qui est for- 
tement musculaire, épais et blanc, tandis que celui de l'estomac , de l'intestin 
grêle et du gros intestin , est membraneux , mince et d'un jaune verdâtre. 

i" V œsophage présente des fibres transverses partant d'un raphé longitudinal: 
ces fibres tendent naturellement à rétrécir l'ouverture du canal. Vues sans être 
comprimées , elles sont cylindriques, très gtosses, et on distingue facilement la 
matière granuleuse qui les compose. Chacune a du reste comme une enveloppe 
plus transparente que le milieu de l'organe. Légèrement comprimées, on voit mieux 
encore et la gaine el les granulations internes. Quand la fibre n'est point tendue, 
cl que ses parties agissent librement, on dirait au grossissement de cinq cents 
fois le diamètre , que sa matière granuleuse, formée de globules, a une tendance 
a se plisser transversalement , c'est-à-dire perpendiculairement a l'axe de la fibre. 
Sous une légère compression, la gaine paraît comme une matière continue , et, 
eu observant cette préparation , je me rappelais l'aspect d'une hydre soumise au 
même pouvoir amplifiant. C'est une matière granuleuse aussi renfermée dans une 
enveloppe plus transparente et comme continue. Quand la pièce est placée sous 
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le compressorium , les fibres s'élargissent au moins du double de leur diamètre 
ordinaire , en devenant tont-à-fait transparentes. Alors la constitution globu- 
laire devient évidente. Le plissement transversal s'eŒice, et l'on ne \ oit plus 
qu'une masse de globules qui, par leur nombre et leur coalesccnce, paraissent, 
sous cet état, avoir une forme peu régulière, bien cependant que des recherches 
ultérieures montrent que cette régularité leur appartient Si l'on augmente la 
compression en même temps qu'on produit un frottement dans le but de dislo- 
quer les élémens organiques , on ne tarde pas à s'assurer que la fibre nffVc une 
disposition dans ces élémens qui la force a se déchirer longitudinaletncnt. Cette 
séparation se fait mieux aux deux extn'milés de la fibre qn'i son milieu , et [«lus 
facilement encore à celle qui la fixe au raphé de l'oesophage. On obtient ainsi des 
fibrilles encore composées de matières globulinaire et continue. Celle-ci borde 
les fibrilles, celle-là se trouve dans le milieu. A l'extrémité opposée, même con- 
struction , mais sur une plus petite échelle. Enfin, si on froisse ces fibrilles, pour 
les partager encore davantage , on obtient des séries linéaires de globules entourés 
d'une matière continue, et alors on reconnaît que celle-ci est le tissu plastique, 
entourant comme une sphère muqueuse les globules musculaires. 

a* L'estomac ou le second renflement du canal digestif et auquel on peut 
donner ce nom , suivant Meckel , ne m'a point montre , comme à ce dernier, des 
plis longitudinaux qui s'uniraient entre eux , mais bien des plis transversaux, 
disposés en arborisations transversales. Un rapbé, auquel ces plis aboutissent, 
se montre également, et il est plus facilement a percevable sur cette portion du 
canal digestif, que sur l'œsophage à cause de sa transparence. Une membrane très 
fine constitue le canal digestif. Si l'on fait sécher sur du verre cet organe, on voit, 
après la dessiccation , combien son tissu est différent de celui de l'œsophage. Les 
fibres musculaires sur celui-ci sont devenues coruées , d'un blanc jaunâtre. La 
membrane de l'estomac est une pellicule transpareute, très fine et d'un vert pâle. 
Vue au microscope, elle est formée comme un épilhélium, d'une peau très fine, 
pourvue d'un réseau à mailles orbiculaires. On ne saurait y méconuaître la struc- 
ture celluLiirc , semblable à celle que MM* Valentin et Gluge ont découvert sur 
les épiderroes et les muqueuses d'une foule d'animaux. Ici les cellules ont une paroi 
a.«scz épaisse, qui montre au microscope ses deux lignes de circonscription, au lien 
d'une comme dans l'épidcrme des oiseaux selon M.GIngc. Je n'ai point vu suri' As- 
caride deglobulecentral ou de nuclcus dans les cellules stomacales, ni danscellesde 
tout le canal digestif. Les cellules de l'estomac sont les plus faibles et les moins 
prononcées de tout l'appareil. Les plis transversaux de l'estomac et le velouté de 
cette poche sont formés par des vésicules ovoïdes ou coniques , à parois épaisses et 
continues, et dont le cavité est remplie d'un nombre très grand de globules jau- 
nâtres répandant l'odeur des fèces humaines. Ces villosités deviennent parfois 
hémisphériques, et elles se compriment au bas de l'estomac les unes contre les 
au très, de manière à devenir des prismes, caractères de celles qui occupent l'intes- 
tin grêle. Le compressorium montre la dilatabilité de ces vésicules ou de ces cœ- 
cums.Dans l'estomac comme ailleurs, la plus fine extrémité de ces poches corres- 
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pond à une cellule de la membrane épithélimorpbe dont j'ai parlé plus haut. 

3° Intestin grêle et gim intestin. Ils vaiienl peu daos leur tissu. Le gros in- 
festin, surtout vers le bas où il est très dilaté, montre la structure cellulaire 
dans sa membrane avec li dernieie évidence. Le réseau à doubles lignes de con- 
tour est très prononcé : il réfracte moins la lumière que le reste du tissu , et les 
mailles ou cellules deviennent ovoïdes ou polyèdres. C'est ici qu'on voit bien 
comment les villosités s'implantent sur ces cellules, quand on a la pièce devant 
soi | au microscope , de manière à regarder les villosités remplies de globules 
jaunes ; mais, si les villosilés sont rejet ces , elles paraissent comme de petits tubes 
à parois transparentes. Daus l'intestin grêle, ces tubes, par leur compression 
mutuelle, sont des prismes. Sur le rectum, j'en ai vu de ces tubes, qui offraient, 
les uns , leur bout bien bim.spbirique et tisse ; les autres , cette extrémité irré- 
gulièrement frangée. 

J'ai opéré par l'iode sur ces tissus; les cellules de la membrane se sont rctré- 
cies; mais nulle part je n'ai vu de nucleus dans les cellules, pas même après une 
forte coloration des tissus par la teinture d'iode. 

11 est évident , d'après ces détails , que ce que M. (Hoquet appelle valvules de 
l'estomac dans l'Ascaride, n'est que la réunion de ces villosités, et; loin de dire 
comme lui que le canal digestif est dépourvu de toute villosîté dans cet animal , 
je dis au contraire qu'il possède des prolongemcns veloutés tout de son long, 
même à la terminaison de l'intestin , qui n'est point lisse en dedans, comme les 
ouvrages de ce célèbre auatomisles l'indiquent (i), mais bien plissé transversale- 
ment par ces apparences de valvules. 

$ II. Appabeil hépatique et vabcvlairb. — On sait que la plus grande ob- 
scurité règne encore relativement à l'existence des appareils hépatique, vascubire 
et respiratoire «'e l'Ascaride et antres vers intestinaux. Je ne présente doue mes 
vues que comme conjecturales, cl je ne les offre aux naturalistes que comme des 
propositions dont le temps fera voir la valeur. 

Les deux coidons blancs qui régnent te long du canal digestif, et dans lesquels 
MM. Cloqoet avaient déjà reconnu une bande piofonde et un vaisseau superfi- 
ciel , me paraissent constituer le foie et (appareil circulatoire principal de l'ani- 
mal. J'ai isolé une partie de ces cordons, dont les aboulùsans sont connus, sur 
une plaque de verre , et j'ai pu alors eu séparer le vaisseau, déjà reconnu par les 
anatnmistes que je viens dj citer. Ce vaisseau est éminemmeut élastique et rétrac- 
tile. On peut le tirailler beaucoup sons te briser. Quand on l'isole, on aperçoit 
à un fort grossissement (trois cents fois le diamètre) qu'il conMitue uu vrai vais- 
seau, dont la paroi est trèa c paisse et dont la membrane paraît être continue. La 
cavité fait paraître l'organe aplati ; mais n'est-clle pas cylindrique durant la vie? 
Autour de la paroi est une forte couche de tissu plastique ou muqueux, auquel 
adhèrent des globules nombreux et très petits , qui proviennent , je crois, de 
l'organe sur lequel ce vaisseau règne. On ne saurait méconnaître dans cette 

(i) Fauni det màUànt, par M. HippoUte Cloque* , p. 104 , t. n el ailleurs, et les carnage» 

de son fièiT. 
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composition un véritable vaisseau analogue a ceux qui constituent l'appareil 
circulatoire dans les Annelides et notamment dans les Lombrics (1). Ce réservoir 
est d'une grande simplicité comme le vaisseau dorsal des insectes , et ces vers 
sont organises comme si ce vaisseau dorsal devenait double chez eux. Il est ce 
que M. Fuhtnann aurait appelé un vaisseau canaliculairc simple. La bande 
blanche, aur laquelle ce vaisseau circulatoire repose, est constituée par une 
innombrable grappe de vésicules toutes agglomérées comme la substance gru- 
meuse des glandes. Ces vésicules sont si fortement pressées les unes contre les 
autres , qu'elles semblent former tout l'organe à elles seules, bien qu'il y ait une 
matière qui les lie entre elles. Ces vésicules , quand elles sont isolées , se montrent 
sous une infinité d'aspects. Je les ai observées à cinq cents fois le diamètre, et 
elles se présentent comme des corpuscules souvent aplatis , tantôt orbiculaires , 
tantôt hilobéa , tantôt ovoïdes, avec deux boutons aux pôles. Généralement un 
globule central s'y manifeste , comme si c'était une cavité interne, mais, sur ce 
point, je ne puis me prononcer avec certitude , à cause de ta difficulté d'observer 
a ce grossissement les objets naturels de celte organisation. Si ces corpuscules 
ne m'avaient pas présenté un contour noir si prononce et qui absorbât tant de 
lumière , je n'aurai* pas cru que c'étaient des vésicules ; mais leur ressemblance, 
sous ce point de vue , avec les vésicules graisseuses et les poches qu'on appelle 
improprement granules de fécule dans les plantes , m'a porté à croire que ce sont 
des organes creux. Je pense que, d'après cette structure, la liande blanche est 
une glande conglomérée qui communique sans doute en haut dans le canal diges- 
tif ou qui fait pénétrer peut-être son produit sécrété hors du sang contenu dans le 
vaisseau principal dont nous avons parlé, directement et par inibibition dans le 
canal digestif, pour la préparation des alimens. Ce n'est là, du reste, qu'une conjec- 
ture. Mais ce qui ressort de ces observations, c'est qu'indubitablement ces organes 
ne sauraient être des nerfs «comme quelques-uns l'ont pensé (a), ni des muscles, 
comme Ta cru Rodolphi (3). Werner, Laennec , de Blainville et Cloquet y ont 

(i) Je saisi* celle occasion pour faire ronnaitre que je prépare une réponse au mémoire de 
M. Dugès, inséré dans les Annales des sciences na/u/t//» (juillet 1837), et relatif aux erreurs 
que j'ai commises dans mon traité de l'aoatomie du Lombric, et que j'aurais reconnues en partie 
lors de mon séjour à Paris. Il y a dans les assertions de M. Dugès du vrai et du faux , ce que je 
saurai établir déniant mieux qne je rivais A cette époque un journal quotidien de mes actions. 
Je ne prétends pas , du reste , n'avoir pas commis des erreurs dans l'anatomie d'un animal dont 
la structure est si co mpliquée , et sur laquelle j'ai écrit a 80 pages in-4. J'avais alors dixnept ans , 
et , à cet Age , il e<t , je peine , pardonnable de ne pas être à la hauteur d'un homme qui, comme 
M. Dugès , a blanchi dans l'art des dissections. Aujourd'hui je n'écrirais plus ainsi, et d'ailleurs 
rien n'est plus discordant que les opinions émises sur cet animal par Mo. tègre, Cuvier.Carus, 
Léo , Home , de Blainville , enfin p*r les plus célèbres anatomis'es. J'avais quelque foi dans ces 
hommes , qu'il m'était permis , enfant qne j'étais , de prendre pour des autorités. M. Dugès s'est 
attaché , bien à tort , à met Ire exclusivement sur mon compte ce qui revient de plein droit à ces 
noms honorables. 

(») Owen , Entosoo. Cjclopeedt* of Ànatomy and Phytiology^ part, s ,p. l3o. 
(3) Rudoiphi, Entoioontm kistoti* natunfh ,1. i,p. a 18. 
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reconnu la vraie nature vasculaire; mais il y a quelque chose de plus, le tissu 
glanduleux des gLudes conglomérées , qui me l'ait penser que c'est l'appareil 
hépatique. 

§ III. Appareil vespiratoifb. — Les plus grands doutes existent encore sur 
la respiration des Helminthes. Rudolphi la leur refuse , et les organes tant in- 
ternes qu'externes de cette fonction sont peu distincts dans ces animaux. Chez 
l'Ascaride, on ne voit pas de vaisseaux à la peau : il est donc peu probable qu'elle 
respire , comme le voulait Humboldt (ij. Vallisnieri a cru que les bandelettes 
blanches dont nous avons parlé étaient des trachées , et MM. Cloquet ne sont 
pas éloignés d'y voir, en effet, un organe en quelque sorte respirateur (q). 
Ces derniers auteurs oot vu cependant des Ascarides vivre pendant quarante-huit 
heures oUns de l'eau. Ils en ont conclu que l'oxigène à l'état gazeux ne leur est 
pas nécessaire ; mais cela dit-il qu'ils n'aient pas de respiration aquatique? Tous 
les gaz qui out peu d'action sur l'eau ne les affectent pas , comme l'azote , l'hy- 
drogène , etc. Ceux qui ont une action vive sur ce liquide les tuent , comme le 
chlore, le gaz acide hydro-sulfurique, etc. Il est possible qu'on se soit trompé 
sur le véritable organe respiratoire de ces animaux , et la chose est assez difficile 
en elle-même pour que les erreurs soient très pardonnables a cet égard. 

Quand on ouvre longitudinalement le corps d'un Ascaride sous l'eau , on ne 
tarde pas à voir ce liquide imbiber et soulever une foule de prolongcmens d*on 
blanc bleuâtre qu'Owen a bien représentés dans une coupe transversale de ce 
ver (3) et qu'il appelle avec Cloquet appendices nourriciers. Laenncc les consi- 
dérait comme un tissu muqueux ou pulpeux (4). Ces prolongemens sont surtout 
développés autour de l'appareil hépatico-vasculaire * et se trouvent sur toute 
la longueur du corps. Deux jours de macération les font paraître comme 
des points blancs distant les uns des autres. Je les ai examinés au microscope, 
Ce sont des vésicules bien formées, variant en longueur. Il y en a de sphé- 
riques (ce sont les plus rares) , d'ovoïdes, de cylindroïdes , terminées en ca- 
lottes hémisphériques ( ce sont les plus communes), et toutes sont constituées 
par une membrane fort fine , se pliant facilement et finement grenue. Ces vési- 
cules , en nombre incalculable sont placées transversalement et aboutissent par 
leur extrémité interne au canal digestif et aux bandelettes hépatico-vasculaires. 
Leur extrémité externe plonge entre les fibres musculaires longitudinales de la 
peau, pour se rendre sans doute entre les plu transversaux de l'épiderme, plis 
que l'on sait être aussi nombreux que les rangées de ces vésicules intérieures. 
L'alcool concrète ces vésicules et les rend d'un blanc de bit. 

Linné a eu tort sans doute de placer les Ascarides à côté des Lombrics, et même 
de croire que ceux-là soient des variétés de ceux-ci ; mais , après tout, il y a 

(i) Vtri. uk. du gtrtUu Mtakel umd Itervenf. , i , p. 17a. 
(a) Ouvrage eitc , p. 108. 

(3) Ouvrage cité, fig. 96. 

(4) Dtctionnairt itt scitnees médicalti, t. 11 , p. 3*3. 
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beaucoup de rapport d'organisation entre ces deux sortes d'animaux : or, c'est 
celte analogie qui peut nous conduire à trouver dans les Ascarides les véritables 
organes respiratoires. On ne saurait nier qu'il y a beaucoup de rapport de posi- 
tion» de structure, de forme, entre les vésicules respiratoires , les espèces de 
branchies internes ou mieux de sacs pulmonaires deslLombrics et les vésicules de 
l'Ascaride lombricoïde. J'ai nommé avec Léo, Carus et Home, dn moins d'après la 
première dissertation de cet auteur, publiée en 1817, j'ai nommé ces vésicules 
aériennes, parce qu'elles servent évidemment à la respiration , en fournissant l'air 
au sang. H. Dogès les nomme a présent vésicules inteslini formes ; mais il pense 
qu'elles n'en séparent pas moins l'air de l'eau , et que le lombric a une doub r 
respiration , la respiration aérienne en dehors par la peau, et la respiration aqua- 
tique en dedans par ces vésicules (i). Cela se conçoit, la respiration aérienne 
est possible quand la peau est pourvue d'un grand nombre de vaisseaux ; on voit 
de ces vaisseaux sur le lombric ; mais , comme l'appareil circulatoire n'existe pas 
an dessous et dans le derme de l'Ascaride, je pense que, en vertu d'un vrai balan- 
cement organique , les vésicules respiratoires internes doivent être d'autant plus 
nombreuses. L'absence de la respiration cutanée m'explique donc l'hypertrophie 
numéraire des véskojes internes que je crois remplir ainsi la fonction respira- 
trice â l'exclusion de l'effet de la peau. Je note de plus cette disposition aoato- 
mique que le vaisseau n'est qu'annexé à l'appareil hépatique , et qu'ainsi il est 
en contact avec les vésicules respiratriecs , de manière que l'aérification du sang 
peut se faire directement par l'appareil circulatoire , sans qu'il y ait grand besoin 
de ramifications sanguines dans les parois des vésicules. Je m'explique ainsi 
comment les Ascarides peuvent vivre dans l'eau , et je n'ai pas besoin de penser, 
comme Spallanxani, que ces vers ou absorbent de l'oxygène par la peau dans les 
matières intestinales , ou qu'ils séparent ce gaz des alimens contenus dans leur 
canal digestif. , 

S IV. Appareils nerveux et musculaires. — Je ne dirai rien de la disposi- 
tion des deux filets nommés nerveux et des muscles reconnus par tous les auteurs. 
Seulement j'ai soumis au microscope le filet considéré comme nerveux. Il offre 
une membrane très fine et une multitude de globules isolés sans ordre. Ces glo- 
bule* sont égaux entre eux; le compressorium ne m'a point montré de fibres. 
Est-ce bien un nerf? 

Les muscles longitudinaux de la peau ont des fibres élémentaires absolument 
formées comme celle de l'œsophage , que j'ai décrite plus haut. 

§ V. Appareil générateur. — Jeu'ai fait quelques recherches nouvelles que 
sur l'appareil femelle. Contrairement 1 ce que dit Cloquet, et en cela d'accord 
avec Redi , Vallisnieri , Rudolphi et Fortasin , cité par Lnennec , j'ai bien vu une 
anastomose des oyicanaux ou ovaires; trois tubes se réunissaient. Cette réunion 
se faisait même dans la portion de l'organe qui n'était pas la plus effilée. 

Le tissu des ovicananx ou des ovaires est fort singulier. Ces tubes ne se com- 

(t) Nouvelles observations sur la zoologie et lanalonie des Anoelides par Dugès, Annales 
da sciences naturel/** , nouvelle série, t. vm , Zoo', p. *6. 
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posent que de la juxtaposition dans un plan d'un grand nombre de tubes réuni* 
par une matière ou tissu plastique. Ces tubes sont clairs , trauspareus, d'un lissa 
continu , sans globules , et daus quelques endroits on les voit comme s'implanter 
les uns sur les autres par leurs extrémités , qui sont terminées en pointe. Sont-ce 
des plis ? Sont-ce des terminaisons de vaisseaux ? Je ne saurais le décider. Ces 
tubes canaliforrocs paraissent bien être élémentaires. Quand l'organe a macéré 
pendant trois jours dans l'eau , on voit sur plusieurs points un réseau dont 1rs 
mailles sont beaucoup plus grande* que celles que nous avous vues sur la mem- 
brane cpitbélimorphe du canal digestif. Est-ce la séparation d'un épithelium 
propre à l'ovaire? Je penche vers cette opinion. Quoi qu'il en soit, li structure 
de la paroi des ovaires me paraît fort remarquable. M. H en le, de Berlin, est 
revenu récemment dans son beau travail sur le genre Branchioidella{\), et ses 
observations ont clé confirmées par M. Valentin (2) , sur les singuliers corps en 
forme de' cornets qu'on trou* e parmi les œufs de l'Ascaride. Ces corps ne tiennent 
pas certainement aux parois tubulifères de l'ovaire dont je viens de parler. J'ai 
bien reconnu aussi leur grosse extrémité ; terminée en huit appendices lobés, 
quoique ce nombre ne soit pas constant, mais a un fort grossissement, où les 
globules qui forment ces corps sont lisibles, on voit aussi près du poiut on nu- 
cleus transparent , une disposition r.rcolairc , et souvent j'ai vu , au bout effilé qui 
correspond à Taxe de l'ovaire , un filet transparent , qui parfois liait deux de ces 
corps coniques. Le muscle blanchâtre ou mieux transparent, où les globales 
manquent , subit des modifications. Tantôt il est orbiculairc et saus figures inté- 
rieures; tantôt il est partagé en deux hémisphères, Un tôt en quatre parties: ce 
sont des images qui rappellent les différens aspects que prennent , après la fécon- 
dation , les œufs des Batraciens, d'après les observations de MM. Dumas et Pré- 
vost; cependant , comme on trouve les œufs arrondis, pourvus d'une enveloppe 
dans les parties les plus grosses de l'ovaire et de deux enveloppes plus bas, et 
qu'ils présentent une toute autre forme que ces corps coniques, on pense géné- 
ralement que ce ne sont pas des œufs , bien que Cloquel les prenne pour tels, 
mais non développes. M. Henle leur croit de l'analogie avec des organismes sem- 
blables; trouves dans l'ovaire des Phasroes par Aiuller(3), dans l'oviducte des 
Gastéropodes et les canaux nommés spermaliques dans les Sangsues ; je renvoie 
du reste , pour la discussion sur ces corps , au travail de M. Wagner sur l'œuf 
non fécondé , observé dans toute la série animale. (4) 

( i ) Ueber die gtjtung BranchiobdeUa , und utber dit demtung derinnerrn getchUcksthtiU bei 
dm AnneUdtn undhermaphroditischen Schnecken , von Henle, p. 601 . Arxhiv. fur Anal, u. Php. 
von John Mu lier, iM35, n° 6. 

(a) Repertorium, 1837, P« 

(3) No*. act, natunm ewiosor. vol. m. p. 1 , 634, «ah. x-v, fig. A-lef. 

(4) Wagner, Prodremut lùttorue generotionit hommit teue animalium, $i$Um iconei ad 
illiutrandam ovi primitlvi inprimis réticules grrminativas et gtrminit in oyario incitai gtnct 'm 
m/qu* ttrutturom ptr omnet animalium cloues mulloiqme ordinet indngntttm ,lip». il 36. 
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Ufcherches sur l'histoire naturelle du Tridactyle panaché , 

Par M. Léon Dufour, 

* 

Correspondant de l'Institut , membre honoraire de la Société Enlomologique de France, etc. 

t 

Dans le monde prodigieux des Insectes, il en est qui ,par une 
structure insidieuse , semblent destinés à défier ou à embarras- 
ser nos systèmes de classification. Le petit orthoptère , objet de 
ces recherches , se trouve de ce nombre, et il était réservé au 
scapel de l'anatomiste de lui assigner sa véritable place dans le 
cadre générique de Tordre auquel il appartient. Exposons d'abord 
son signalement entomologique. 

Tridactyle panaché, Tridactylus variegatus Latr. Règn. anim. 
a e édit. t. v, p. i8q. 

Nigro-œneus } glaber, nitidus , thoracis margine externo albido ; 
pedibus albido variegatis ; etytris abdomine triplo brevioribus 
basi pallidis ; alis elytro vix longioribus ; tibiis anticis ovatis, 
compressas , ex tus hirsutis margine quadrispînulosis (femina ) . 

La conformation, la structure singulières du Tridactyle, celles 
surtout de ses pattes, ainsi que les fonctions qui en sont la con- 
séquence , méritent d'arrêter notre attention , et les détails dans 
lesquels je vais entrer m'ont paru un besoin de la science. Mais, 
avant d'aborder ces développemens, et les considérations rela- 
tives à sa col location générique, qu'il me soit permis d'en Iracer 
un aperçu historique, et de suppléer, sous ce rapport , au silence 
des auteurs. 

En 1 789 , Olivier, dans son Tableau de la division méthodique 
des Insectes (i), consacra le premier la dénomination générique 

(t) Encycl. métb. t. iv. p. »6. 

IX. Zool. — Juin. 11 
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de Tridactyle à un orthoptère sauteur, qui est peut-être une 
espèce identique à celle qui nous occupe. Latreille, en i8o5 (i), 
adopta ce genre, et en établit les caractères sur le Trid. para- 
doxe , apporté de la Guinée par Palissot de Beauvais, figuré, 
en ï8o4,par Coquebert, dans ses Icônes y sous le nom $ Acheta 
digitata (a), et , en ifcV3, par M. Duraéril ('}). llliger n'ayant 
pas sans doute connaissance du genre Trid tctyle, établi par 
Olivier et Latreille, créa le terme générique de Xya pour notre 
petit orthoptère, et le désigna , le premier, sous le nom spéci- 
fique de Xya variegata (4). Toussaint Charpentier décrivit et 
figura celui-ci dans ses Horœ entomolagicœ( r >). M.Savigny,dans 
le grand ouvrage sur l'Egypte, a donné de bonnes figures, riches 
de détails sur deux espèces de Tridactyles , mais presque sans 
texte (6). Enfin M. Foudras, entomologiste de Lyon et excellent 
observateur, a publié, en 182g, dès observations pleines d'inté- 
rêt, soit sur les caractères génériques, soit sur les habitudes et 
le genre de vie de notre Tridactyle. (7) 

Mais n'est-il pas bien singulier que la dénomination d'Olivier, 
fondée sur la composition de l'extrémité des tibias postérieurs, 
qui sont privés de véritables tarses, ne soit applicable ni au Tri- 
dactyle paradoxal, ni au Tridactyle panaché ; car l'une et l'autre 
de ces espèces ont ces tibias terminés, non par trois digitations 
principales, ainsi que l'indique la racine du root Tridactyle 3 
mais par deux seulement. 

Séduits par une certaine conformité de physionomie, ainsi 
que par quelques traits mal étudiés de construction générale et 
de genre de vie , les entomologistes , guidés par Latreille , n'ont 
pas balancé à comprendre le Tridactyle dans la famille des Gryl- 
loniens et à le colloquer immédiatement après le genre Courtil- 
Hère. L'nn et l'autre de ces insectes ont l'habitude de creuser 

(1) Histoire naturelle de» Crus lacis et de» Insectes, t. xu, p. 1 19. 
(a) Illostr. ic. Ins. Déc. m, p. 91 , tab. ai , fig. 3. 

(3) Considérations générales sur la classe des Insectes, p. aot , pl. «6 , fig. 8. 

(4) Hor. entom p. 84, lab. a, 6g. a-5. 

(5) Ibid. 

(6) Savigny, Egypt Orthopl. pl. 3 , fig. i-a. 

(7) Observations sur le Trid. panaché, avec figures , 1839. 
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profondément le sol, pour s'y pratiquer des galeries souterraines, 
et la nature les a doués dans ce but d'une téte robuste, forte- 
ment musclée et de pattes antérieures fouisseuses ou élargies en 
râteaux. C'est cette communauté d'habitudes et de traits partiels 
qui a induit en erreur la plupart des classificateurs. Ceux-ci , 
dans l'analyse comparative des caractères génériques et habituels 
de ces deux orthoptères, n'ont pas fait attention, i* que la briè- 
veté et la composition des antennes du Tridactyle le rapprochent 
bien davantage des Acrydiens v que des Grilloniens et des Loctis- 
taires; a e que la Courtilière n'a que des pattes ambulatoires , 
qu'elle marche même assez mal , et que surtout elle ne saurait 
sauter, tandis que le Tridactyle s'élance eu sautant à une hauteur 
prodigieuse, et que ses pattes postérieures sont exclusivement 
destinées à cet exercice ascendant, circonstance qui forme un 
des traits les plus saillans des Acrydiens , qui sont tous des sau- 
teurs de profession : aussi Olivier, le fondateur de ce genre , 
frappé de ce dernier trait , le plaça-t-il après le genre Criquet. 

Mais c'est surtout la splanchnologte comparée de la Courti- 
lière et du Tridactyle , qui va nous fournir des caractères solides 
pour le classement définitif de ce dernier. Je bornerai cet examen 
à l'appareil digestif, qui, comme je l'ai observé plusieurs fois, 
a une valeur prépondérante dans la distinction des familles. 

Les glandes salivaires du Tridactyle , loin d'avoir le dévelop- 
pement de celles des Grylloniens, ont l'exiguïté propre à celles 
des Acrydiens. 

Dans la Courtillière, comme dans les Grillons et les Sauterelles, 
le tube digestif est plus long que le corps de l'insecte, et forme, 
par conséquent des replis ou des circonvolutions. Dans le Tri- 
dactyle , ainsi que dans les Acrydiens, ce tube est droit , c'est-à- 
dire pas plus long que le corps. Dans la Courtillière, comme dans 
les Grillons, il existe un véritable gésier à parois cartilagineuses, 
garnies en dedans de colonnes de dents cornées, empilées. Ce 
gésier n'existe ni dans le Tridactyle ni dans les Acrydiens , et 
l'absence d'un viscère aussi important entraîne d'immenses con- 
séquences , soit dans l'organisation générale, soit dans le genre 
de vie. Dans les Grylloniens et les Locustaires , l'organe hépa- 
tique se compose d'un faisceau ou d'une houppe de nombreux 

91. 
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tubes biliaires, qui versent par un canal unique assez long le 
produit de leur sécrétion. Les vaisseaux hépatiques du Tridac- 
tyle se fixent immédiatement autour de l'extrémité postérieure 
du ventricule chylifique par des insertions isolées comme dans 
les Àcrydiens. Quant à l'origine de ce ventricule dans le Tridac- 
tyle, elle ne nous présente ni le vaste bissac de la Courtillière et 
«les Sauterelles, ni les six bourses des Acrydium ; mais nous y 
trouverons une modification remarquable de cette singulière 
structure polygastrique des Orthoptères en général. Cet organe 
débute dans le Tridactyle par trois digitaiions conoïdes peu dé- 
veloppés, mais constantes, et ce fait anatomique constitue une 
structure vestigiaire , qui forme l'alliance naturelle de ce genre 
avec les Tétrix. 

La place naturelle du Tridactyle doit donc être pour le mo- 
ment à la fin de la famille des Acrydiens. Or, comme, d'après 
lés considérations anatoraiques, j'ai fait éprouver aux familles 
des Orthoptères des mutations pour ainsi dire subversives, qui 
placent en première ligne celle des Acrvdiens, et en seconde 
ligne celle des Grylloniens, le genre Tridactyle terminant la 
première famille , et le genre Courtillière commençant la se- 
conde , ces deux insectes , quoique dans deux familles distinctes, 
se trouvent encore contigus dans la série générique. Ce rappro- 
chement et cette séparation confirment la supériorité de la mé- 
thode anatomique au moins pour rétablissement des familles. 

Passons maintenant à l'exposition des caractères fournis par 
la structure des diverses parties du corps de notre Tridactyle 
panaché , en prévenant que n'ayant pas eu encore l'occasion de 
soumettre à nos recherches anatomiques des individus du sexe 
masculin , comme nous" le dirons ailleurs , c'est sur des femelles 
seulement que ces caractères ont été pris. 

Ce Tridactyle ressemble à la Courtillière en miniature. La fe- 
melle adulte n'a pas plus de trois lignes de longueur Son corps 
est d'un noir bronzé luisant , glabre avec les bords latéraux du 
corselet, la base des élytres, le dessous de l'abdomen, et des 
mouchetures aux pattes, blanchâtres. 

Tête proportonnellement plus courte que celle de la Cour- 
tillière, ovale-arrondie, enchâssée jusqu'aux yeux dans le pro- 
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thorax. Yeux assez grands, niais peu saillans, ovales-arrondis. 
Ocelles excessivement petits, presque imperceptibles, blan- 
châtres, arrondis, placés presque en ligne droite transversale 
entre les yeux. Antennes insérées au-devant des yeux, au bord 
latéral de la téte; sobmoniliformes , atteignant à peine le milieu 
du corselet, composées de dix articles subturbinés, velus, 
blanchâtres à leur base, le dernier un peu plus long, les deux 
premiers un peu plus gros , le troisième légèrement atténué à 
sa base, de manière que l'antenne est comme brisée en cet 
endroit 

Quatre palpes. Les labiaux de trois articles, dont le dernier 
oblong, cylindrique , velu. Les maxillaires de cinq articles ve- 
lus, panachés de blanc; le second de ces articles presque rudi- 
mentaires est débordé sur un côté par le premier , les autres 
oblongs , le dernier plus long du double que le. précédent. 

Mâchoires divisées jusque vers leur milieu en deux pièces ; 
l'une plus interne, cornée , roussàtre, glabre, pointue, arquée, 
entière; l'autre surjacente à la première et de sa longueur, de 
deux articles glabres dont le dernier oblong, cylindroïde , 
noirâtre. 

Cette division delà mâchoire ressemble à un palpe, et l'arti- 
culation qui la partage en deux est très apparente par la macé- 
ration. M. Sa vigny ne l'a point représentée ainsi dans son es- 
pèce, qui, je crois, est différente de la nôtre. Sa figure offre 
aussi des poils à cette pièce , qui est parfaitement glabre dans le 
Tr. panaché. 

Mandibules courtes , grosses, robustes, en arc surbaissé, ter- 
minées par trois petites dents presque imperceptibles , offrant 
au bord interne de leur base une double excision ar quée bordée 
de crénelures arrondies et garnie de soies , courtes , raides , ser- 
rées , plumeuses, formant un double peigne. 

Corselet en bouclier , cambré , déclive sur les côtés , arrondi 
en arrière, tronqué en avant sans aucune apparence ni de points 
enfoncés, ni de ligne médiane. 

Elytres rudimentaires (dans la femelle) , ovales-triangulaires, 
lisses, unies, atteignant à peine le quart de la longueur de l'ab- 
domen ; brunâtres avec leur base blanchâtre. 
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Ailes rudimentaires roussàtres , effilées à leur pointe et dé' 
passant un peu les élytres. 

Abdomen cylindroïde, terminé par quatre appendices allon- 
gés, droits, velus, styliformes, subégaux entre eux, les supé- 
rieurs de deux articles, les inférieurs d'une seule pièce. 

Pattes courtes, la première paire principalement fouisseuse, 
la seconde ambulatoire, la troisième exclusivement destinée au 
saut. ' 

Pattes antérieures fouisseuses et ambulatoires, se mouvant 
principalement de dehors en dedans et de dedans en dehors ; 
hanche plus grande, plus détachée , plus mobile que dans les 
autres pattes, composée de deux pièces, l'une basilaire, plus 
grande, cylindroïde, taillée en biseau au côté interne pour re- 
cevoir la cui se dans la flexion; l'autre plus petite, servant de 
rotule et unie à la cuisse par une articulation oblique ; cuisse 
oblongue , légèrement cambrée ; jambe en forme de raquette f 
ovalaire, tout hérissée en dehors de duvet et de soie, garnie 
au bord antérieur et externe d'une rangée de quatre pointes à 
peine arquées, constituant un râteau; tarse de trois articles 
dont les deux premiers fort courts , le troisième plus long que 
les autres pris ensemble, terminé par deux ongles simples, mo- 
dérément arqués. La flexion du tarse a lien en dessus et s'abrite 
contre le râteau comme dans les Histers. 

Pattes intermédiaires sensiblement plus longues que les an- 
térieures uniquement ambulatoires; hanche plus courte, cuisse 
comprimée avec son bord inférieur tranchant , sa face externe 
à peine convexe, l'interne plate ; jambe très comprimée, inerme, 
oblongue, légèrement concave à sa face interne; tarse comme 
dans les pattes antérieures. 

Pattes postérieures plus grandes, plus développées que les pré- 
cédentes, et d'une structure insolite; hanche d'une seule pièce, 
courte, comprimée ; cuisse ovale-oblongue, un peu pkis longue 
que l'abdomen , contre lequel elle est habituellement appli- 
quée, plaue ou légèrement concave à sa face interne, modéré- 
ment convexe à l'externe qui est marquée de quelque* impres- 
sions linéaires longitudinales; son bord supérieur mince, blan- 
châtre; l'inférieur tranchant, taillé en biseau au côté interne 
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pour la réception du tibia; son extrémité tibiale un peu dilatée, 
arrondie, marquée en dehors, près de son bord supérieur, d'un 
relief semi lunaire, suivi d'une dépression favorable à la flexion 
du tibia; son extrémité coxale échancrée; jambe de la longueur 
de la cuisse, fort grêle, habituellement appliquée contre le bord 
inférieur de cette dernière , munie à son bord externe de petites 
dents à crémaillère, c'est-à-dire entaillées sur ce bord même et 
assez distantes les unes des autres ( ces dents n'existent pas dans 
les précieux détails des espèces d'Egypte figurées par M. Savi- 
gny); sa face inférieure garnie dans sou tiers postérieur de 
deux séries de lames oblongues blanchâtres, membrano-papy- 
racées , glabres , couchées longitudinalement les unes sur les 
autres dans le repos, et susceptibles de s'écarter en éventail , de 
manière à dépasser alors les bords externe et interne de la jambe 
qui parait alors ailée. J'ai compté quatre ou peut-être cinq lames 
à chaque série. H n'y a point de tarse proprement dit aux pattes 
postérieures. La jambe se termine à son bout postérieur par 
deux lames de texture semblable à celles dont je viens de par- 
ler , et que je distinguerai sous le nom de lames digitales, tandis 
que les précédentes s'appelleront lames tibiales. Ces lames digi- 
tales sont presque arrondies à leur extrémité , ou le microscope ' 
aperçoit une double soie arquée, vestige ou simulacre des 
ongles. Au-dessous de l'insertion de ces soies, la lame digitale 
offre un petit sinus arrondi comparable à une demi-articulation 
rudimen taire. Les lames tibiales présentent aussi les mêmes soies, 
le même sinus (à en juger par les figures de M. Savigny, les 
lames tibiales et digitales des Tridactyles d'Egypte ont une con- 
figuration et une structure qui annoncent une différence spéci- 
fique entre eux et notre variegatus). Vers la base inférieure des 
lames digitales, on trouve une petite pe lotte ovale- cylindrique, 
obtuse, pubescente, qui dans quelques cas déborde un peu les 
lames. Ce vestige tarsien est plus long dans les espèces d'Égypte. 

Des six pattes du Tridactyle, les antérieures , ainsi qu'il a été 
dit et qu'on le verra bientôt à l'article des habitudes de cet in- 
secte, sont surtout destinées à fouir le sol et à construire des 
galeries souterraines. lies intermédiaires sont propres à la loco- 
motion de l'animal. Quant aux postérieures, dont la composition 
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et la structure sont exceptionnelles dans tout Tordre des Or- 
thoptères, elles exigent des développemens particuliers. 

Je me suis positivement convaincu, en étudiant les Tridac- 
tvles, soit dans leurs habitations riveraines, soit dans des bo- 
caux où je les ai conservés vivans pendant long-temps, que, 
dans l'action de marcher, de courir , de grimper et de fouir, les 
pattes postérieures demeurent dans l'immobilité la plus absolue. 
Les cuisses sont étroitement appliquées contre l'abdomen quelles 
protègent puissamment, et les jambes restent comme collées 
contre leur crête inférieure. Au contraire, dans l'acte du saut, 
ces pattes se débandent avec une promptitude, une force vrai* 
ment prodigieuses. L'insecte s'élance d'un trait à une distance 
perpendiculaire de cinq à six pieds, c'est-à-dire à plusieurs mil- 
liers de fois sa hauteur. On ne peut lui comparer que la puce et 
quelques cicadelles. Jusque-là, rien d'extraordinaire et dont la 
famille même des Acrydiens, si riche en sauteurs, ne nous four- 
nisse des exemples. 

Mais à quoi bon ces lames tibiales imbriquées, ces lames di- 
gitales dont la texture délicate est si admirablement protégée 
par le ploiement et l'immobilité habituels de la jambe? L'insecte 
' lancé dans les airs comme un projectile obvie-t-il au danger 
d'une chute précipitée en étalant ces lames qui lui servent alors 
de parachute. Je concevrais cette attribution pour les femelles 
et les nymphes, puisqu'elles sont privées d'ailes; mais ces lames 
existent aussi dans les mâles, quoiqu'ils soient pourvus d'ailes 
assez longues. Leur forme, leur texture et leur disposition , 
m'ont souvent fait naître l'idée de nageoires, et l'habitude qu'ont 
les Tridactyles de vivre constamment dans les sables très hu- 
mides des bords des rivières semblait la justifier. Ne peut-on pas 
supposer, en effet, que leurs galeries souterraines, qui vont 
jusqu'à quatre pouces de profondeur, atteignent le niveau de 
la rivière et aboutissent par conséquent dans l'eau ? Les Tridac-. 
tyles peuvent donc se trouver dans le cas, sinon de nager dans 
de petits lacs souterrains, du moins de se soutenir un certain 
temps Sur l'eau, à la faveur de ces lames. 

Le mâle du Trie/, panaché paraît excessivement rare, du moins 
dans nos contrées. Il y a plus de vingt-cinq ans, je trouvai aux 
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environs de Saint-Sever un seul individu de ce sexe que je m'em* 
pressai d'envoyer à mon ami Latreille, et depuis lors il ne m'est 
jamais plus tombé sous la main , quoique j'aie pris des milliers 
d'individus de cette espèce. Ceux-ci étaient, ou des femelles à 
divers degrés de gestation , ou des larves de différens âges , ou 
des nymphes. M. Fondras, qui a si bien étudié cet insecte, a été 
induit en erreur relativement au sexe, et, contre son assertion, 
il n'a décrit et figuré que des femelles ou des nymphes. Le mâle 
est promptement reconnaissante à la longueur de ses ailes, qui 
dépassent le bout de l'abdomen. 

Notre Tridactyle habite spécialement les bords sableux et hu- 
mides des rivières , et je ne l'ai jamais rencontré que dans ces 
localités. M. Fondras observe aussi qu'il ne se trouve que dans 
les plages sablonneuses mises récemment à découvert par la 
retraite des eaux, et qu'à mesure que l'arène se dessèche, ces in- 
sectes se concentrent en se rapprochant du bord de l'eau. L'hu- 
midité et un terrain meuble sont donc les deux conditions qu'il 
recherche et qui lui semblent indispensables. 

Cet insecte vit eu société, ou du moins de fort nombreux in- 
dividus cohabitent dans la même localité. M. Foudras, en par- 
lant d'un lieu favorable aux Tridactylcs, s'exprime ainsi : « Au 
a premier abord , ces insectes ne paraissaient pas en grand 
« nombre, mais en y prêtant attention l'on en reconnaissait une 
« quantité considérable de tous les âges , et , quoiqu'il fut im- 
« possible de les compter à cause de leur continuelle agitation , 
« l'on pouvait estimer à plusieurs centaines la peuplade, qui oc- 
« cupait une surface d'environ trois pieds carrés. » (L.c. p. 10.) 

Essayons une notice géographique sur les Tridactyles. Ils ap- 
partiennent à la zone méridionale, ou tout au plus à la zone 
tempérée. Olivier rapporta de son voyage dans le Levant celui 
qui servit à l'établissement du genre. Palisot de Beauvois recueil- 
lit dans la Guinée le T. paradoxal , sur lequel Latreille a fondé 
ses caractères génériques. M. Savigny a trouvé en Egypte deux 
espèces très voisines de la nôtre. Je crois qu'Illiger et Toussaint 
Charpentier ont décrit leur Xya variegata sur des individus pris 
en Italie. En 1806, je découvris ce dernier tout près du pont 
du Gard, dans le département de ce nom; je l'ai retrouvé en 
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Espagne, soit à Madrid aux bords du Manzanares , soit à Lo- 
grono et Tudela sur ceux de l'Èbre, et, aiusi que je l'ai dit plus 
haut, il est commun sur la plage de l'Adour aux environs de 
Saint-Sever (Landes). Enfin , M. Fondras (de Lyon • Ta rencontré 
abondamment sur les rives du Rhône et de ses affluens. Indé- 
pendamment de ce que les environs de Lyon offrent, dans quel- 
ques localités, des conditions de température un peu méridio- 
» nale, ainsi que le témoigne leur végétation, il n'est pas impro- 
bable que le Tridactyle ait remonté les bords du Rhône depuis 
les départemens méridionaux traversés par ce fleuve. Les ento- 
mologistes des bords de la Seine, qui sont des praticiens consom- 
més pour U recherche des insectes, n'ont pas signalé le Tridac- 
tyle aux environs de la capitale, et les investigations du nord de 
l'Europe n'en parlent pas non plus. 

Le Tridactyle, comme la Courtillière , se creuse des cla- 
piers d.ms le sol, et en pénètre les profondeurs. Pour étudier les 
manoeuvres de ce pétulent insecte, il m'a bien fallu, comme à 
M. Foudras, le rendre captif dans une enceinte où il fut à porté** 
de mon observation diiecte. Le 19 octobre 1 83 1 , je plaçai daus 
un grand bocal de verre à demi rempli de sable humide et fermé 
par une gaze , une douzaine de Tridactyles. Je les choisis , les 
uns parmi les pins grands individus, que je supposais des femelles 
adultes ; les autres parmi des nymphes d'une taille moyenne, 
avec l'espoir que , en subissant leur dernière métamorphose , il 
pourrait en naître quelque mâle. Ils passèrent tout l'hiver en- 
terrés , et il y en avait encore de vivans aux derniers jours de 
mai i83a. Mais ils demeurèrent iuactifs et comme engourdis, ils 
languirent peu-à-peu , quoique j'eusse le soin d'arroser de temps 
en temps le sable. Il ne se ht aucune transformation. 

La translucidité des parois du vase me permit d'être témoin 
des travaux souterrains de quelques-uns de ces adroits mineurs 
qui, par mégarde, s'étaient rapprochés de ces parois. Après s'être 
assurés par des sauts répétés et par la reconnaissance des limites 
de leur prison , que toute ressource d'évasion leur était enlevée , 
ils se mirent en devoir de s'enfoncer dans le sable, de s'y enter- 
rer vivans. C'est avec les mandibules qu'ils ouvrent la tranchée, 
puis avec les râteaux des jambes de devant , ils grattent le sable 
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en même temps qu'ils en écartent les grains avec les raquettes 
hérissées de ces mêmes jambes. Je fus émerveillé de leurs pré- 
cautions pour empêcher les éboulemens dans un terrain aussi 
incohérent, et j'admirai dans cet instinct, bien voisin de l'intel- 
ligence , cette sagesse infinie de la nature, qui s'attache à se gran- 
dir dans ses plus petites productions. À mesure que l'insecte s'en- 
sevelit, on le voit détacher devant lui, avec ses mandibules, des 
mottes qui sont reprises en sous-œuvre par les mâchoires pour 
être divisées. Ces déblais , sous forme de ciment , sont aus- 
sitôt livrés aux deux râteaux qui les amoncèlent, enfin appliqués 
et pressés avec force contre les parois latérales et la voûte de ce 
chemin couvert au moyen des deux raquettes des jambes anté- 
rieures , qui deviennent de véritables truelles et même des po- 
lissoirs.Cette dernière manœuvre surtout excitait au degré de 
l'enthousiasme mon admiration. Elle m'expliquait à merveille 
le but physiologique de cette structure toute spéciale des pattes 
antérieures. La longueur de leurs hanches et le mode d'articu- 
lation de la seconde pièce me rendaient raison de la variété de 
l'aisance et de la simultanéité des mouvemens continuels de ces 
membres. La forme du tibia élargi en raquette et hérissé seule- 
ment à sa face externe, se trouvait on ne peut mieux adaptée à 
♦ ses fonctions. La brosse de cette truelle vivante était évidemment 
destinée à retenir le mortier qui, devant être appliqué latérale- 
ment, et, en haut, comme avec le dos d'une main, serait inces- 
samment tombé sans cette texture. Tous les différens temps de 
cette construction s'exécutent avec une promptitude et une pré- 
cision étonnantes. Notre castor pygmée est dans la même seconde 
fossoyeur, carrier, manœuvre, maçon et architecte. Dans un 
quart d'heure il s'était déjà pratiqué un boyau souterrain d'un 
bon pouce de longueur, et , suivant M. Fondras , le Tridactyle 
peut s'enfoncer jusqu'à une profondeur quadruple de celle-là ; 
mais il dit que les galeries sont toujours perpendiculaires, et j'en 
ai vu de très obliques. Elles sont cylindriques, d'une largeur 
assez avantageuse pour se prêter à toutes les manœuvres de la 
construction , mais insuffisante pour permettre à l'insecte de se 
retourner de la tête à la queue , en sorte que , pour regagner 
l'orifice extérieur, il est obligé de cheminer à- reculons, à moins 
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que l'occlusion accidentelle de sa porte d'entrée ne l'oblige à se 
frayer par une voie oblique un autre sentier tubuleux qui aille 
s ouvrir à la surfacedusol. 

Un de nies Tridactyles , que je voyais , à ma grande satisfac- 
tion , travailler dans sa galerie à travers les parois du bocal , s'en 
étant aperçu ou se trouvant blessé par la vive lumière , sortit 
de sa retraite, y rentra ensuite à reculons et s'occupa avec une 
ardeur extrême à recrépir toute la surface du verre , et en 
quelques minutes, il se déroba complètement à mes yeux. Les 
accidens de cette nature ne doivent point se rencontrer dans les 
demeures riveraines des Tridactyles. La manière prompte et 
sûre avec laquelle notre prisonnier y a remédié annonce sinon 
de l'intelligence, de la réflexion, du calcul , du moins un instinct 
d'un degré supérieur. 

Un autre de ces insectes ayant fait ébouler dans son boyau un 
bloc, qui avait quinze ou vingt fois le poids de son corps, et 
qui lui barrait le passage, se mit en devoir de s'en débarrasser. 
Je ne fus pas peu surpris de voir le petit animal soulever ce bloc 
avec sa tête et ses pattes de devant, et l'enfoncer avec force dans 
la voûte de sa galerie. 

Quelle est l'espèce de nourriture des Tridactyles? Sont-ils her- 
bivores, carnivores ou omnivores? Sont ils arénivores, comme le ♦ 
prétend M. Foudras? Laissons parler ce dernier auteur. « Que 
« recherchent-ils où il n'y a que du sable ? C'est au sable même 
a qu'ils en veulent : ils s'en nourrissent ; ils avalent avec délices 
a le sable humide et très fin dans lequel ils creusent en même 
« temps des souterrains profonds ou des galeries à fleur de 

o terre Le sable avalé est ensuite trituré et]digéré,et le résidu 

« en sort par le canal ordinaire en excrémens ovales, dans les- 
« quels on ne peut reconnaître encore que du sable très fin. 

« Je ne crois pas cependant que les Tridactyles digèrent les 
« pierres, car le sable, quelque fin qu'il soit, n'est autre chose 
« qu'un amas de petites pierres et de fragmens de minéraux. 11 
« est probable qu'ils mourraient de faim dans le sable pur, 
« comme les Vers de terre à qui l'on ne donnerait que de l'ar- 
« gile ou du calcaire , ou ce qu'on appelle communément de la 
« terre franche. Mais on sait que les eaux stagnantes, la vase 
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« qui les contient ou les borde , et même le sable humecté par 
« l'eau des rivières , recèlent des Vers infusoires et des larves 
« d'insectes qu'on ne peut apercevoir sans le secours de la loupe 
« ou du microscope : il est vraisemblable que les Tridactyles 
« vivent de ces infiniment petits. Peut«étre aussi s'accommodent- 
*« ils de ces imperceptibles débris de végétaux que Ton trouve 
« partout, et qui, par leur mélange avec la terre franche, con- 
« stituent Yhumus ou terre végétale. Les Tridactyles avalent ces 
« débris et les animalcules avec le sable dont ils ne peuvent les 
« séparer, et c'est sans doute leur estomac qui se charge d'en 
« faire le triage. » 

Je n'ai point vu manger des pierres aux Tridactyles , malgré 
toute l'attention que j'ai mise à étudier leur genre de vie. Ainsi 
que je l'ai déjà dit , c'est avec les mandibules qu'ils détachent 
les grains de sable pour creuser les galeries. Mais ces mandibules 
ont à leur base un appareil admirable qui est demeuré inaperçu 
à M. Foudras, et qui n'avait point échappé à l'oeil de cet inves- 
tigateur profond et scrupuleux dont l'organe de la vue a été 
immolé à la science, de M. Savigny. Cet appareil , composé 
pour chaque mandibule d'une double série de soies barbues 
qui forment, par leur connivence, une sorte de treillis pectine, 
semble précisément avoir été créé exprès pour s'opposer à l'ac- 
cès des grains de sable dans le pharynx. Notre Pygmée habitant 
de l'arène humide serait donc, sous ce rapport, si licet parvis 
componere magna , comparable à ce colosse des mers dont l'im- 
mense gosier est précédé par des fanons entrecroisés qui ne lui 
permettent pour nourriture que des animaux d'une extrême 
petitesse. 

J'ai analysé avec soin les ingesta renfermés dans le canal di- 
gestif du Tridactyle, et nulle part je n'ai su découvrir un atome 
de sable, soit en les soumettant à l'épreuve tactile des doigts, 
soil en les étudiant à la loupe ou aux plus fortes lentilles du 
microscope. La pulpe alimentaire du jabot et du ventricule 
chylifique est brunâtre , plus ou moins liquide et homogène. La 
pâte excrémentitielle de l'intestin et du rectum estdun brun plus 
foncé, d'une consistance plus solide et tout-à-fait douce, au 
toucher. 
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La structure des mandibules ainsi que la nature des matières 
renfermées dans le canal digestif, prouvent donc victorieuse- 
ment, ce me semble, que les Tridactyles ne mangent pas ou 
n'avalent pas du sable. Il est probable que M.Foudras s'en sera 
laissé imposer sur ce point assez difficile à constater , par une 
fausse interprétation des mouvemens de trituration des mandi- 
bules et des mâchoires dans le creusement des galeries souter- 
raines. Du reste } jusqu'à de nouveaux renseignemens, je pense 
avec ce dernier entomologiste que ces insectes se nourrissent t 
soit des animalcules wfusoires, soit des débris végétaux dont 
l'humidité du sol est le réceptacle. Toutefois , il nous resterait 
encore à déterminer si les mandibules robustes du Tridactyle 
sont plutôt un instrument de démolition qu'un organe de man- 
ducation. 

I 

— 



Analyse d'un ouvrage manuscrit intitulé ■ Traité du corail, 
contenant les nouvelles découvertes qu'on a faites sur le co- 
rail, les pores, les madrépores, escharas, litophitons, éponges 
et autres corps et productions que la mer fournit, pour servir 
à l'histoire naturelle de la mer : par le sieur de Peyssonkel , 
écuyer, docteur en médecine, correspondant des académies 
des sciences de Paris et de Montpellier et de celle des belles- 
lettres de Marseille , médecin- botaniste entretenu par sa n>a- 
/esté dans Vile Guadeloupe , ci-devant envoy é par le roi aux 
côtes de la Barbarie pour les recherches de l'histoire natu- 
relle. 

Par M. Flourkns. 

* 

La bibliothèque du Muséum compte parmi ses manuscrits 
cet ouvrage de Peyssonnel , ouvrage d'autant plus précieux 
que, quoique écrit il y a près d'un siècle, en 1 744 » il n'est connu 
encore que par une simple analyse, publiée d'abord, en 17Ô3, 



Digitized by Google; 



floorens. — Sur le Corail. 335 

dans les Transactions philosophiques de la Société royale de 
Londres, et traduite ensuite en français, en 1756. L'ouvrage 
entier se compose de deux parties. Je viens de transcrire tout 
. au long le titre de la première (1). Voici le titre de la seconde: 
• Suite du traité du corail, seconde partie contenant diverses dis- 
sertations qui conduisent à prouver le système du corail produit 
par des animaux, espèces d'orties ou pourpres; où Von dé- 
montre que les tuyaux vermiculaires , les pores, madrépores, 
miilepores, escluiras, litophytons , éponges et autres corps ma- 
rins, sont également produits par des animaux, espèces d'orties 
ou pourpres. 

Il m'a paru qu'une nouvelle analyse de cet ouvrage ne serait 
pas sans quelque intérêt, quoique, pour le fond, la première 
soit si exacte et si complète qu'elle a pu jusqu'ici tenir lieu de 
l'ouvrage même. 

Tout le monde sait aujourd'hui que le corail, rangé tour-à- 
tour parmi les pierres ou parmi les plantes , n'est en effet que 
le produit de véritables animaux, de Tordre des zoopbytes. 11 
en est de même des autres litophytes, des madrépores, etc. 

La découverte ds ce beau fait, due à Peyssonnel, est Tune 
des plus curieuses de l'histoire naturelle; elle a changé la face 
d'une branche entière de la science ; elle a fait passer toute une 
classe d'êtres d'un règne dans l'autre; à l'époque où Peyssonnel 
l'anqonça, elle parut si étrange que Réaumur, chargé de la 
communiquer à l'Académie , n'osa pas en nommer l'auteur. 
« L'estime , a-t-il écrit plus tard, que j'avais pour M. Peyssonnel 
a me fit éviter de le nommer pour l'auteur d'un sentiment qui 
c< ne pouvait manquer de paraître trop hasardé. » (a) 

La critique s'est beaucoup exercée sur une phrase obscure de 
Théophraste, qui compare d'abord le corail à Y hématite, et qui 
dit ensuite qu'il est semblable à une racine et qu'il croit dans la 
mer. Grâce à une définition aussi vague, Théophraste a pu tour-à- 
tour être compté parmi ceux qui ont regardé le corail comme 
une pierre, et parmi ceux qui l'ont regardé comme une plante. 

■ 

(1) On plutôt Je titre général de l'ouvrage. La première partie ne traite que du cerag. 
(a) Mêmoirti pour servira thittoirt des initexet, t. ti , préface , p. \xx\r. 



* 
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Dioscoride est plus explicite. « Le corail, dit-il, est un ai bris - 
« seau marin, qui, étant tiré de la mer, se durcit aussitôt à 
« l'air. » Pline copie Dioscoride : le corail est un arbrisseau qui 
se durcit et rougit dès qu'il est retiré de l'eau ; « il suffit même 
« de toucber le corail encore vivant pour le pétrifier. » Ovide 
avait déjà dit : 

« Sic et coratium , quo primum contigit auras 

a Tcmpore, dure&cit ; mollis fuit herba sub midis. » 

Toutes ces opinions, ou plutôt toutes ces erreurs des anciens 
ont été long-temps partagées par les modernes, et il a fallu bien 
des observations pour les détruire. Peyssonnel trace d'une ma- 
nière assez nette le progrès de ces observations. 

Le chevalier Jean-Baptiste de Nicolaï, préposé à la pèche du 
corail sur les côtes de Tunis, fit plonger exprès, en i585, un 
pêcheur à qui il ordonna, dit Peyssonnel, d'arracher le co- 
rail, et d'observer s'il était mol ou dur. Cet homme affirma que 
le corail n'était pas moins dur dans la mer que dehors. Le che- 
valier de Nicolaï ne s'en tint pas là; il plongea lui-même avant 
que les filets fussent retirés de la mer, et il s'assura que le corail 
était aussi dur dans l'eau qu'il rest après aroir été exposé à 
/Wr.(i) 

En 161 3 , Ong de la Poitier, gentilhomme lyonnais, confirma 
l'observation du chevalier de Nicolaï ; celui-ci avait dit, de plus, 
que lorsqu'on pêche le corail fraîchement ( c'est l'expression de 
Peyssonnel), il rend une liqueur lâite use. En 161^ Peiresc com- 
pare cette liqueur laiteuse au lait du figuier; et il ajoute cette 
circonstance remarquable, savoir : que les branches du corail, 
tirées de la mer, ne sont rouges et polies que lorsqu'on en été 
Vécorce , laquelle est molle et souple à la main. 

Tous ces faits curieux sont exacts; et, rapprochés, ils pou- 
vaient expliquer déjà bien des contradictions des divers auteurs : 
les uns prenant le corail pour une pierre , parce qu'ils le consi- 
déraient dépouillé de son écorce ; les autres le prenant pour 
une plante, parce qu'ils considéraient son écorce, son humeur 

(1) Voyez, pour tous ces détails historiques, le Musotum Wormianum, p. «Si. 
{■>) GasMfidi. rieiUPeinsc. 
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laiteuse; ceux-ci le disant mou sous Peau» parceque, faute d'un 
pression suffisante, ils n'avaient touché que I'écorce, que la 
partie molle ; les autres le disant dur , parce que, ayant pressé 
un peu plus, ils avaient senti la partie dure , la partie pierreuse , 
sous la partie molle , sous I'écorce ; enfin la mollesse de cette 
écorce, tant qu'elle est dans Peau, et sa prompte dessiccation 
dèsqu'etle est à l'air, expliquaient assez et comment le corail pou- 
vait paraître mou sous l'eau, et comment il semblait se pétri- 
fier dès qu'il en sortait. 

En 167 1 , des recherches plus approfondies deBoccone mirent 
tous ces faits hors de doute : la dureté constante du corail dans 
l'eau comme à l'air, l'existence de son humeur laiteuse, la mol- 
lesse exclusive de son écorce, la prompte dessiccation de cette 
écorce par l'effet de l'air , etc. « Quant à la question que Ton 

« fait, dit Boccone, savoir si le corail est tendre dans l'eau 

« je mis Ja main et le bras dans la mer pour éprouver s'il était 
« tendre dessous leau avant qu'il fût venu à l'air ; mais je le 
« trouvai tout-à-fait dur , excepté à ses extrémités. . . Ces extré- 
« mités, ajoute-t-il, sont gonflées, tendres et rendent une pe- 
« tite quantité d'humeur lactée, semblable en quelque façon au 
« laiteron ou au tithymale. . . » Il dit encore : « La croûte ou tar- 
ie tre coralin, lorsqu'il sort fraîchement de la mer est mou , 
« glissant et presque huileux ; et je m'imagine que c'est en s'ar- 
« rétant à cette superficie qu'on a dit que le corail est mou sous 
<« l'eau, mais autrement de là à avoir disséqué, on ne pouvait 
« observer le dessous de la croûte qui est pierre. » (t^ 

Boccone regarde en effet le corail comme une pierre; il ne 
veut pas que ce soit une plante, et il en donne de très bonnes 
misons. Le corail, dit-il, n'a ni fleurs, ni feuilles, ni graine*, ni 
racines, etc. ; il ne croît pas par intussusception , mais par addi- 
tion de parties, par juxtaposition ,additione partis ad partem, 
etc.; il est donc bien éloigné du genre des plantes , et doit être 
mis sous le genre des pierres. En dépit de ces raisons ( qui du 
reste ne touchaient qu'à la partie pierreuse , à la partie morte 

(1) Boccone , Recherches et observations naturelles touchant U corail , la pierre étoile* , tes 
prres de figure Je coquilles , tte. 

IX. Zoob. — Juin. 4» 
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du corail et non à sa partie vivante), la plupart des naturalistes 
n'en persistèrent pas moins à regarder le corail comme une 
plante; et cette dernière opinion devint bientôt plus générale 
encore , grâce à l'autorité imposante de Tonrnefort (i). On sait 
que ce grand botaniste voyait des plantes qui végétaient jusque 
dans les pierres les plus communes, et Ton se rappelle ce mot 
si joli de Fontenelle : « Il semble qu'autant qu'il pouvait, il trans- 
« formait tout en ce qu'il aimait le mieux. » 

Enfin, Marsigli ayant publié, vers le commencement duxvin* 
siècle (a), sa fameuse découverte des /leurs du corail j l'opinion 
deBoccone, qui rangeait le corail parmi les pierres, perdit toute 
faveur , et le corail dont on connaissait déjà Yècorce, dont on 
connaissait un suc laiteux semblable à celui de plusieurs plantes, 
et dont on venait de découvrir les fleurs } parut une fois encore, 
et, cette fois-ci du moins, rendu sans retour, au règne végétal. 

Cette belle découverte des fleurs du corail ( belle malgré l'er- 
reur de Marsigli , car ces fleurs de Marsigli ce sont les animaux , 
les orties de Peyssonnel), cette belle découverte marque dans 
l'étude du corail une véritable époque. La lettre, datée du 18 
octobre 1706, par laquelle Marsigli l'annonce à l'abbé Bignon, 
président de l'Académie des Sciences,' est d'ailleurs remarquable 
sous tous les rapports. «Je vous envoie, dit Marsigli à l'abbé 
v Bignon, l'histoire de quelques branches de corail qui sont 
« toutes couvertes de fleurs blanches... Cette découverte fortuite 
« m'a presque fait passer pour un sorcier dans le pays, n'y ayant 
« jamais eu personne, même parmi les pécheurs, qui ait vu sem- 

« blable effet de la nature » 

Voici à quelles circonstances il avait dû cette découverte : 
« Dans la pensée qu'il était important , dit-il , de conserver une 
« branche de corail dans une humidité suffisante , pour pouvoir 
« observer dans le cabinet et hors de l'agitation tout ce qui ap- 
« partenait à lecorce, j'avais eu soin de porter avec moi des 
« vaisseaux de verre que je remplis de la même eau où l'on avait 

(1) Tonrnefort, Elément de hotanljue , 1694. 

(a; Son Histoire physique de la mer u'eftt que de i;»5 ; mais la publication de s* découverte 
e»t de 170G , témoin sa lettre a I'hImu- Bignon , lettre que je cite iri. 
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« péché, et où je mis quelques-unes de ces branches.... Le len- 
« demain matin, je trouvai mes branches de corail toutes cou- 
ci vertes de fleurs blanches de ia longueur d'une ligne et demie, 
« soutenues d'un calice blanc d'où partaient huit rayons de 
« même couleur, également longs et également distans les uns 
« des autres , lesquels formaient une très belle étoile, semblable, 
« à la grosseur, h la couleur et à la grandeur près, au girofle. 
« (Nota, dit ici Peyssonnel, ce sont ces fleurs qu'on a reconnues 
« depuis être des orties, insectes coralins.) » 

Marsigli raconte ensuite comment, ayant retiré le corail de 
l'eau pour en observer les fleurs plus commodément , ces fleurs 
disparurent; comment, l'ayant replongé dans l'eau, elles repa- 
rurent ; comment , au bout de quelques jours , elles se flétrirent, 
et comment il trouva Que cet effet n'était causé que par l'altéra' 
tionde Cécorce. « La partie extérieure (Pécorce), continue-t il , 
« devint semblable à celle du bol le plus fin, quand il est dé- 
« trempé dans l'eau ; l'intérieur se maintint dans sa structure, et 
« les cellules des tubules restèrent remplies du lait devenu jau- 
« nâtre et qui sentait le poissou pourri. ( Nota , dit encore ici 
« Peyssonnel, c'est la mort de l'animal coralin. ) * 

Dans tout cela, Marsigli avait parfaitement observé 5 il se 
trompait seulement sur la nature de ce qu'il voyait; et, à son 
exemple 4 Peyssonnel en 6t d'abord autant. Instruit de ce qu'a- 
vait vu Marsigli et de la manière dont il s'y était pris pour le 
voir, il fit placer, à mesure qu'on les péchait, plusieurs branches 
de corail dans des vases de verre remplis d'eau de la mer. Aussi 
vit-il les fleurs de Marsigli y et les vit-il disparaître dés qu'on les 
sortait de l'eau, reparaître dès qu'on les y replongeait; il les 
vît même se retirer des qu'on les touchait; et, chose presque 
incroyable, il ne soupçonna pas que ces corps singuliers qui 
sortaient , rentraient, qui se retiraient dès qu'on les touchait } 
pussent ne pas être des fleurs. 

Ces premières observations de Peyssonnel sont en effet de 
na3; et en 1744 il envoie* une dissertation à l'Académie, dans 
laquelle il soutient encore que le corail est une plante. Enfin , 
en i7»5, se trouvant sur les côtes de Barbarie, chargé des in- 
structions de l'Académie pour l'histoire naturelle, il reprit les 
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observations qu'il avait commencées en Provence, et cette fois-ci 
la lumière se fit; la prévention fut moins forte que l'évidence. 
Il vit fleurir de nouveau le corail dans des vases remplis d'eau 
de la mer , et il reconnut que « ce qu'on croyait être la fleur de 
« cette prétendue plante n'était, au vrai, qu'un insecte semblable 
a à une petite ortie ou pourpre.... Cet insecte, continue-t-il , 
« s'épanouit dans l'eau et se ferme à l'air, ou lorsqu'on verse 
u dans le vase où il est des liqueurs acides, ou lorsqu'on le touche 
« avec la main, ce qui est ordinaire à tous les poissons et in- 
« sectes testacés d'une nature baveuse et vermiculairc ». Peys- 
sonnel ajoute : « J'avais le plaisir de voir remuer les pal tes ou 
« pieds de cette ortie ; et ayant mis le vase plein d'eau où le ço- 
<« rail était, auprès du feu, tous ces petits insectes s'épanouirent. 
« Je poussai le feu et fis bouillir l'eau, et je les conservai épanouis 
« hors du corail ; ce qui arrive de la même façon que quand on 
« fait cuire tous les testacés et coquillages tant terrestres que 
t( marins. » 

Laissons de coté cjs expressions confuses de poisson y d'*/x- 
secte, d'ortie , de pourpre , etc., toutes expressions mal déter- 
minées alors , et qui , même pour les zoologistes proprement 
dits, n'ont reçu une signification précise que beaucoup plus 
tard; et venons au fait , savoir, l'animalité des fleurs du corail 
et de son écorce, et l'on conviendra que ce beau fait ne pouvait 
guère être démontré d'une manière plus évidente. Mais écou- 
tons encore Pcyssonnel : « L'ortie sortie étend, dit-il , ses pieds 
« f c'est ce que l'on a appelé depuis les bras du polype) , et 
« forme ce que M. Marsigli et moi avious pris pour les pétales 
« de la fleur du corail ; le calice de cette prétendue fleur est le 
« corps même de l'animal avancé et sorti hors de sa cellule ». Il 
dit plus loin : « Lorsque je pressais l'écorce avec les ongles , je 
m fiisais sortir les intestins et tout le corps de l'ortie, qui, ronfus 
« et mêlés ensemble, ressemblent au suc épaissi qui sort des 
« glandes sébacées de la peau ». U remarque enfin que , « l'é- 
« corce ou gite des orties (c'est l'expression dont il se sert) est 
« absolument nécessaire à la croissance du corail, et que, dès 
« qu'elle manrjtie , il cesse de croître et d'augmenter, sans eban- 
« ger de nature, * 
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On savait déjà que la seule partie vivante du corail était son 
écorce; et c'est même sur ce fait, depuis un assez long temps 
généralement reçu , que Réaumur avait bâti son système mixte, 
lequel consistait à regarder le corail en partie comme pierre et 
en partie comme plante. Cette.écorce , la seule partie végétale 
du corail selon Réaumur, est pour Peyssonnel le gîte des orties 
ou insectes coralins. Tout était donc transformé : V écorce végé- 
tale de Réaumur en gîte des orties^ et les fleurs de Marsigli en 
ces orties mêmes. 

De retour de Barbarie et riche de ces belles observations , 
Peyssonnel se hâta de les faire parvenir à l'abbé Bignon , à qui il 
avait ordre de s'adresser pour toutcequi concernait son voyage. 
L'abbé Bignon les remit à Réaumur, qui répondit a Peyssonnel 
le a juin 1 7*6 : 

* Je pense, comme vous , que personne ne s'est avisé jusqu'à 
« présent de regarder le corail et les litophy tons comme l'ouvrage 
« d'insectes. On ne peut disputer à cette idée la nouveauté et la 
a singularité; mais je vous avouerai naturellement qu'il ne me pa- 
« raît guère possible de l'établir dans la généralité que \ous voit- 
« lez lui donner : les litophytons et les coraux ne me paraîtront 
« jamais pouvoir être construits par des orties ou pourpres, de 
« quelque façon que vous vous y preniez pour les faire travail- 
« 1er. J'ai déjà proposé verbalement une parlie des difficultés 
« que j'y trouve à l'Académie , et peut-être les donnerai-je par 
« écrit. Je ne crois pas que , par rapport aux coraux , il y ait un 
« autre système à prendre que celui dont je vous ai parlé autre- 
« fois, savoir, que leur écorce seule est plante à proprement 
oc parler, et que cette plante dépose une matière pierreuse qui 
« forme la tige nécessaire pour la soutenir : alors je vois toutes 
« les difficultés disparaître sur l'organisation qui manque au 
« corail.... » 

La lettre de Bernard de Jussieu n'est pas moins remarquable. 
« A l'égard de votre s) sterne, des plantes pierreuses que vous 
« rangez parmi les dépouilles de cancer, je ne sais, dit Bernard 
« de Jussieu , si vos raisons seront assez fortes pour nous faire 
« abandonner le préjugé où nous sommes touchant ces plantes; 
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a il faut bien ranger les preuves dans la dissertation qu'on doit 
« en demanderai! nom de l'Académie et du ministre. » 

Cette dissertation qui devair être demandée par l'Académie et 
par leftninistre est très probablement le manuscrit même qui 
nous occupe. Peyssomiel, nommé, dès 1726, médecin-botaniste 
pour la Guadeloupe, se rendit immédiatement dans cette île, où 
d'autres études, et, en particulier, l'étude de la lèpre, maladie 
sur laquelle il a écrit un Traité ex p ces, l'empêchèrent pendant 
long- temps de revenir à ses premiers travaux. 

Quoi qu'il en soif, ni l'extrême réserve de Bernard de Jtissieu, 
ni le ton mêlé d'ironie de Béaumur, ni les objections de ce der- 
nier, rien n'avait pu le décourager ni ébranler sa conviction. Il 
avait observé long-temps et bien; et il savait que, pour pronon- 
cer sur la véritable nature des corps marins, il avait du moins 
un avantage sur les deux grands naturalistes qui viennent d'être 
cités, c'est qu'il avait étudié ces corps dans la mer, lorsqu'ils 
sont encore dans leur état naturel, dans leur état frais, et non 
plus ou moins défigurés , plus ou moins mutilés dans toutes 
leurs parties vivantes , comme les offrent nos cabinets. Il reprit 
donc enfin ses premières observations sur les corps dont il s'agit, 
et j'assure, dit-il, a\>oir toujours trouvé sur tous ces corjts les orties 
vivantes, suivant leurs espèces. « Qu'on me le nie, ajoute-t-il, 
« je conduirai les incrédules sur les lieux et leur démontrerai 
« tout ce que j'avance. » 

Là se termine ce qu'il y a de réellement neuf dans la première 
partie de l'ouvrage de Peyssonnel; le surplus se compose d'ob- 
servations, ou plutôt de dissertations sur la distillation du co- 
rail; sur son lait ; sur ses différentes espèces ; sur les vers qui le 
piquent et le carient ; sur les lieux où on le pêche et sur la ma- 
nière de le pêcher ; sur la manière de le polir et de le travailler; 
sur le commerce qu'on en fait; sur ses vertus "t sur son usage 
dans la médecine, etc. 

L'intérêt recommence avec la seconde partie. J'en ai déjà 
transcrit le titre tout entier. L'objet de l'auteur est d'y confirmer 
sa découverte sur le corail par ce qu'il a vu de semblable sur 
les tuyaux vermiculaires , les madrépores, les litophytes , etc. , 
et d'y prouver « que tous ces corps marins sont produits par des 
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« animaux, et quajnsi ils doivent être àtés de la classe des 
« plantes pour être placés dans celle des coquillages. » 

11 commence par les tuyaux vermiculaires, déjà mis au nombre 
des animaux par la plupart des naturalistes (i), par Rondelet ( u), 
par le père Buonanni (3), etc. Le chapitre suivant,. sur les ma- 
drépores, a plus d'importance : la découverte de l'animal dq 
madrépore est presque , en effet, du même rang que celle de 
l'animal du corail; elle est d'ailleurs de la même date. Réaumur, 
dans son mémoire de 1727 , dit : 0 L'auteur du nouveau système 
« (car il ne nomme pas Peyssonnel, par ménagement) a aussi 
« observé que ces fleurs qu'on avait découvertes sur le corail se 
« trouvent dans les madrépores et dans les autres productions 
<c pierreuses, et c'est une observation dont on doit lui savoir gré. 
«< Mais, continue Kéaumur, au lieu de les prendre pour des fleurs, 
« il les regarde comme des insectes du genre appelé orties de 
« mer. » (4) 

Peyssonnel avait bien compris tout ce que la découverte de 
l'animal des madrépores ajoutait de force à lu découverte de l'a- 
nimal du corail \ « c'est ici que je place , dit-il, la preuve évidente 
« de mou nouveau système». Il dit encore : « Cette nouvelle 
a découverte des orties ou pourpres qui forment les madré - 
« pores, résout toutes les difficultés qui se présentent pour ex- 
« pliquer la nature de ces corps.. .. 11 ne sera plus besoin de les 
« observer chacun en particulier, pour juger, par une juste cou- 
rt séquence, que tous les autres de même nature doivent être 
n également formés.... Par une étude particulière sur chacune 
« de ces productions, continue- t-il , on observera de petites dif- 
« férenecs dans chaque espèce, qui ne changeront en rien Tordre 
« ni le mécanisme général qui régnera toujours le même.» 

l,es madrépores, comme le corail, avaient tour-à-tour été 
placés parmi les pierres et parmi les plantes. C'est en 1726, et 

(1) Et rangés dé nul jour» parmi les A une) ides et les Mollusques des genres Dentale et Ser- 
pute. 

(a) Histoire entière des poiuons, i558. 

(3) Recreatio mentit et ocuii in observaùone atiirnaiinm testaceorum, 1684. 

(4) Observations sur la Jurmtition du corail et des autres productions , appelées plantes pier- 
reuses. Mémoires de l'Académie des Srirnew , 1727. 
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sur les côtes de Barbarie, que Peyssonuel reconnut pour la 
première fois l'animal des madrépores (i) ou les fleurs des mu- 
drépore8 9 comme Réaumur voulait que l'on s'exprimât encore 
en 1727. Il observa que « les extrémités ou sommets du ma- 
ie drépore étaient mollasses , tendres et remplis d'une mucosité 

« gluante et transparente Ces extrémités étaient d'une cou- 

« leur jaune et avaient cinq à six lignes de diamètre » Il vit 

« l'animal niché dédans, dont le cœur ou centre s'élevait parfois 
« au-dessus de la surface, s'ouvrait, se dilatait comme la pru- 

« nelle de l'œil J'avais le plaisir, continue-t-il, de voir 

« remuer toutes les pattes ou pieds, de voir agir le cœur ou 
« centre : en retirant le madrépore de l'eau, je voyais lecentie 
« s'enfoncer, se retirer, l'animal se recoquiller dans son irou, 

« et tout cela très distinctement La chair de ces animaux 

« est très délicate, et se met en pâte et fond très facilement 
« dès qu'on la touebe : aussi je ne pus ni la disséquer ni en 
« détacher aucune pièce ou partie » 

Des madrépores aux millepores, le passage était facile et na- 
turel; c'était un enchaînement de faits qui s'appelaient récipro- 
quement, presque invinciblement, et par la seule force de 
l'analogie. Marsigii avait découvert les fleurs du corail : « Cette 
< découverte, dit Peyssonnel, me conduisit à celle des orties 
« coralliites; de là je passai aux orties des madrépores, et de 
« celles-ci je virisfe la découverte de celles des millepores. » 

Observant les millepores t tantôt dans la mer et tantôt dans 
des vases pleins d'eau, il reconnut que, comme les madrèpoies } 
ils étaient enduits d'une viscosité gluante: en ayant ensuite 
exposé quelques-uns à une chaleur douce, « il vit sortir de 
»c chaque petit trou des corps mollasses qui allongeaient en 
« dehors de petits pieds, blancs aux uns, jaunes aux autres; les 
« pieds remuaient et s'éparprllaient ça et là; ils avaient une vie 
« sensitive. Dès que je les touchais, ou voulais retirer les mille- 
« pores de l'eau, je voyais tout disparaître; ils rentraient dans 
« leurs trous et dans leurs cellules Je cassai ces millepotes, 

(f) .*>«r la grande madrfparr , dilr fenouil de mer. «V-t-à-dirr, à m jiigrrd'aprrs m d*xri|>- 
timi. »urla «taryuplij ll»c r.imriiM- »!»•• Hiilmr* n.odmiiv 
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« et je distinguai alors les petits poissons nichés clans ces cel- 
« Iules, où ils sont atlhérens aux parois; car, en séparant dou- 
ce cément ces pièces rompues, je sentais de la résistance, je 
« détruisais ces petits poissons, tout devenait confus, ce qui me 
« persuada qu'ils étaient d'une nature semblable à celle des 

« orties que j'avais observées dans les madrépores Les 

<r pieds (dit-il encore) sont à l'entrée du trou Ce sont ces 

w pieds que je voyais remuer et sortir, ce qu'ils font pour 
« prendre leur nourriture; ils disparaissent après et se reco- 
« quillent dens leur gîte. . . . Comme j'avais conservé les madré' 
« pores 3 je conservai de la même façon les mil/epons ; ils vé- 
« curent quelques jours dans l'eau de la mer, où je voyais leur 
« mécanisme et leur jeu; je n'ai pu les conserver hors de leur 
« gite, quelque soin que je me sois donné. » 

\a& hthophytes (i), par leur mollesse et leur flexibilité, pa- 
raissent, au premier coup-d'œil, s'éloigner beaucoup du con:il, 
des madrépores 3 des miUepores ; ils n'en sont pas moins le pro- 
duit d'animaux de la même classe. Peyssonnel constata d'abord 
que la croûte tartareuse qui enveloppe les litlwphytcs est sem- 
blable en tout à celle du corail. Il reconnut ensuite que les 
Itthophy tes ont les mêmes orties que le corail , et que ces orties 
ont le même jeu, la mèmeécorce, les mêmes trous ou pores ù 
cette écorce, etc.; et «s'il n'est pas extraordinaire, dit-il, de 
« voir .les orties corallines donner une matière pierreuse, il ne 
« l'est pas davantage de voir les orties lithophytones en donner 
« une d'une nature semblable à celle de la corne, ou, pour mieux 
« dire, à celle de l'écaillé de la tortue (du Caret). » 

Peyssonnel termine son beau travail par 'l'examen des coral- 
lines et des éponges. Mais d'abord, pour les corallines, il con- 
vient lui-même que ses observations sont loin d'avoir une jus- 
tesse à pouvoir entièrement s'y fier: il n'avait pas de microscope; 
et « les occasions, ajoute-t-il, ne lui ont pas été aussi favorables 
« que pour les madrépores et le corail. » Et , quant aux éponges, 
il se trompe complètement en prenant, pour l'animal propre 

(i) I.r* lithnphjlHii» de lVyttOMUcI , ou gorgone» des «oologisle» moderne*. 
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de V éponge, de petits vers (i) qui u*j s'y trouvent qu'acciden- 
tellement, et qui, selon lui, en construiraient les loges ou cel- 
lules, comme les abeilles construisent les cellules de leurs gâ- 
teaux, (a) 

Je termine ici cette analyse, dans laquelle je ne me suis at- 
taché qu'aux seules parties originales de l'ouvrage de Peysson- 
nel. L'ouvrage même gagnerait beaucoup, s'il devait jamais être 
imprimé, à être purgé de toutes ces dissertations confuses, de 
toutes ces compilations iudigestes, sous lesquelles Fauteur semble 
avoir pris à tâche d'étouffer les observations les plus neuves 
et les plus heureuses. Mais ce n'est là qu'un défaut de forme; 
je ne parle pas non plus de l'extrême négligence et de l'incor- 
rection souvent presque barbare du style. Il y a, quant au fond, 
un vice beaucoup plus grave; c'est que Peyssonnel s'est arrêté 
trop tôt dans l'étude des animaux singuliers qu'il a le premier 
tait connaître aux naturalistes, il ne donne rien ou presque rien 
sur leur anatomie; et cet étonnant caractère, qui fait, de ces 
animaux, des animaux composés, lui a échappé presque entiè- 
rement. C'était là pourtant, c'était dans cette étrange nature 
animale, que se trouvait la solution des plus graves difficultés 
qu'on lui opposât. 

« Les llthophytons et les coraux, lui avait écrit Réaumur, ne me 
« paraîtront jamais pouvoir être construits par des orties ou 
a pourpres, de quelque façon que vous vous y preniez pour les 
« faire travailler. » Jusque dans la préface du vi« volume de ses 

■ 

(1) De» Aereis , lesquels m trouvent dan» tous les zoophilcs mous. Graul, Ob,ervaùo»> sur 
la structure et les fonctions des éponges , Annale* des Sciences naturelles ,1837. 

(a) La dissertation sur les éponges est suivie de quelques autres dissertations encore : l'une 
»or les coquillages qui vivent dans la mer sans changer de place ; l'autre sur la formation et le roéea- 
nisoie des orties madrépores , coralinet et liihupliytones , etc. , «te. 

Ce qu'il y a déplus remarquable, ce sont des essais de classification pour les madrépores . 
les milleporcs et les lilhophyles. Il divise (es madrépores en itionomadrépore* , polvmadré|iores, 
champignon» pierreux, pierres astroïdes et ma<lré|K>resrameux. Ses monomadrépore* sont drS 
caryopbyllies solitaires ; ses poly madrépores , de* caryopbyllres fasciewtées f «aire autre* bt 
eartophvllie Qexueuse : ses champignons pétrifiés sout des foogies; ses pierres astroïdes, des 
astrée»; et m-s madrépores rameui , des octtlines. Ses milUpores comprennent trois genres: le 
premier, le* miUepom ioniens ; le second, les inillcporc* à rameaux plats ; le troisième genre 
répond a us orltaies, rèlépure», etc. Ses lilliophitrs sont de* gorgones. 
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Mémoires sur les insectes, publié en 174», Réaumur revient 
sur cette difficulté. «La grande difficulté, dit-il, celle sur la- 
« quelle jai le plus insisté, et qui me paraissait insoluble, c'était 
« d'expliquer comment des insectes pouvaient construire les 
« corps pierreux sur lesquels on les trouvait; comment de pa- 
a reils corps pouvaient résulter de plusieurs de leurs cellules 
a ou coquilles réunies; et c'est une difficulté que M. Peyssonnel 
« a laissée dans son entier, et par rapport à laquelle il était 
« impossible alors d'entrevoir aucun dénoûment. » Dans son 
Mémoire de 171*7» il l'avait reproduite encore. « Enfin, y dit-il, 
« eût-on rendu plus probable ce système singulier (c'est toujours 
«ainsi qu'il appelait alors le système de Peyssonnel), on se 
« verrait forcé à l'abandonner, dès qu'on penserait à l' imposai - 
« bilité qu'il y a de faire bâtir, par des insectes, des corps tels 
« que le corail et les autres corps qui portent le nom de plantes 

* pierreuses. Aussi ne parait-il pas que l'auteur ait pu rien ima- 
« giner sur cela qui le satisfasse, ou rien à quoi il croie pouvoir 
« s'en tenir. Quelquefois, ajoute Réaumur, il semble vouloir 

* que les madrépores ne soient que différentes coquilles réunies, 
« quelquefois qu'elles ne soient qu'un seul coquillage. » 

On voit, par ces derniers mots de Réaumur, combien Peys- 
sonnel touchait de près à l'idée qui, mieux débrouillée, devait 
répondre a tout, savoir : que ces animaux sont, en effet, des 
animaux composés, plusieurs animaux qui n'en font qu'un, 
plusieurs animaux liés par un corps commun» Peyssonnel dit 
« que ces animaux peuvent naître tellement joints, qu'ils sem- 
« blent faire un seul et même corps; » il dit que l'écorce est le 
gîte des orties; il remarque qu'elle est vivante : de tout cela à 
l'idée expresse, à l'idée nette que ces animaux sont des animaux 
composés, il n'y avait qu'un pas, mais ce pas ne devait pas être 
fait encore; et même, dans cette branche nouvelle de la science, 
ce n'était pas le premier qui dût être fait. 

En 1 740, Trembley découvrit la faculté singulière par laquelle 
un polype, coupé en deux ou plusieurs morceaux, forme autant 
de polypes que de morceaux , et la faculté plus singulière encore 
par laquelle deux polypes, étant tenus rapprochés pendant 
quelque temps, finisseur par se souder et n'en former plus 
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qu'un seul. Il découvrit, en 17/11, que, outre celte manière de 
se multiplier par la section de leurs parties, Ie3 polypes en 
avaient une autre et non moins extraordinaire, celle de se mul- 
tiplier, comme les plantes, par bourgeons ou par rejetons. 

Ces faits étonnans frappèrent tous les esprils et ramenèrent 
l'attention sur les découvertes déjà oubliées ou à-peu-près, de 
Peyssonnel. Les polyjw de Trembley rappelèrent les animaux 
des coraux et des madrépores. En 174*» Bernard de Jussieti se 
rendit sur les côtes de Normandie; il examina plusieurs pro- 
ductions marines (1) prises jusque-là pour des plantes, et con- 
firma les observations de Peyssonnel. Guettard se rendit sur les 
cotes du Bas-Poitou (2). Pinson étudiait de productions marines, 
plus on sentait le mérite des idées de Peyssonnel. On eut 
bientôt le bel ouvrage d'Ellis sur les corallines (3). Béaumur 
fit, de son côté, une observation curieuse. Il vit que les polype* 
d'eau douce à panache, pendant qu'ils sont jeunes, et encore 
très jeunes, se multiplient par rejetons coinme les polypes de 
Trembley, mais avec cette différence qui explique clairement, 
dit Réaumur, la formation de ces polypiers qui, ressemblent à 
des plantes, savoir, que le tuyau du polype nouveau-né reste 
toujours greffé en quelque sorte sur le tuyau de, celui qui lui a 
donné naissance. « C'est ainsi, continue-t-il, que nous avons vu 
« se former des files de tuyaux de polypes, greffés les uns sur 
« les autres, que nous n'eussions pas bésité à prendre pour des 
« plantes, si nous ne les eussions pas suivis dans le progrès de 
« leur accroissement , et s'il ne nous eût pas été permis de nous 
« assurer qu'ils n'étaient qu'un assemblage singulier de cellules 
« construites les unes après les autres, et babilées par de très 
« petits animaux. » (4) 

Cependant ce n'était pas là encore toute la vérité. On ne te- 

(1) Particulièrement la ntain de mer. Son mémoire a pour lilrc : De quelques produirions 
marines qui ont été mises au nombre des plantes , e t qui sont l'ouvrage d'une sorte d'insectn àt 
mer, Mémoires de l'Académie des Sciences , 174a. 

(a) Mémoires sur différentes parties des sciences et des arts, t. il. 

{'S) Eisai sur l'/ihtoire natuitlle des corallines, etc. , 1754. Voyez aussi Transactions philo- 
sophique* , 1 7.13. 

'i; l'ri'fiirc «Ju loiur m île» Mémoires sm lis u.sceles , 
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nait pas encore ce grand fait, cette animalité composée, cette 
étrange nature d'animaux : distincts , puisqu'ils peuvent être 
impunément séparés les uns des autres; et ne faisant qu'un , 
puisque ce que l'un d'eux mange profile à tous les autres et au 
corps commun. On ne tenait pas surtout ce singulier mode de 
multiplication duquel résulte la composition, V agrégation même 
de ces animaux. Dans les polypes simples, chaque nouveau re- 
jeton, chaque nouveau polype se détache, à mesure qu'il se 
développe du premier polype. Dans les polypes des coraux, des 
madrépores , des millepores , des lithophytes , etc. , chaque reje- 
ton, chaque jeune polype reste attaché à celui qui l'a produit, 
et celui-ci à un autre dont il est également venu, et tous entre 
eux , sans se séparer jamais. 

Dès-lors toutes les dif ficultés ont été levées. V agrégation de ces 
animaux n'a plus été que la conséquence de toute cette suite de 
générations qui ne se séparent pas. Chaque agrégation , quelque 
multipliée qu'elle soit, venant d'un premier polype unique, 
comme toutes les ramifications d'une plante viennent de sa tige, 
et, chaque nouvelle génération donnant une ramification nou- 
velle, on a eu la raison de la ressemblance de la dépouille solide 
de ces animaux avec les plantes. Enfin la forme particulière 
selon laquelle se fait la génération , le bourgeonnement , la gem- 
miparité dans chaque espèce de polypes, a donné la raison de 
touies les formes diverses des dépouilles solides, des arbres, des 
plantes marines , comme on a dit pendant si long-temps. (1) 

Et l'on ne s'est pas arrêté là ; des observations d'abord incom- 

(1) Reste la difficulté qui concerne le tait du corail. Pejisoonel prend ce prétendu lait pour 
le sang de l'animal. Donati s'exprime ainsi : • Si ou regarde au microscope le polype contracté 

• et caché . il ressemble à une goutte de lait , et tous les pécheurs du corail , même les plus exacts, 

- croient que c'est effectivement le lait du corail , d'autant plus que , en comprimant l'écorce , 

• on fait sortir Je polype , qui conserve toujours l'ap|>arence du lait. C'est pourquoi je pense 

• que le lait du corail , observé premièrement par l'exact André Césalpin, n'est rien que ces 

- polypes ». Essai sur C histoire naturelle de la mer Adriatique. Cependant M. M il ne Edwards, 
qui a soumis l'anatomie de ces animaux à un examen p!us détaillé, ne pense pas qu'il en 
soit ainsi. Suivant lui , l'apparence lactée des liquides qui s'écoulent, quand on presse le corail, 
tient uniquement aux nombreux ovules qui s'échappent alors et se mêlent à ces liquides* car, 
outre leur génération gemmipare, ces polypes en ont, comme on sait, line autre, laquelle se 
fait par rte* ovales et explique leur dispersion. 
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plètes de Garrtner; puis des observations plus complètes de Ca- 
voiini, de Péron, de M. Lesueur, de M. Desmarets; enfin les 
observations admirables de M. Savigny ont appris que cette 
animalité composée se retrouvait jusque dans des animaux beau* 
coup plus élevés dans l'échelle que ne le sont les polypes } et 
qui, comme M. Cuvier l'a montré,par exemple, pour les ascidies 
composées de M. Savigny, pouvaient être revendiqués par la 
classe des mollusques. 

Telle est cette suite d'observations et de découvertes qui, com- 
mençant à Peyssonnel et se continuant jusqu'à nos jours, a fait, 
de l'étude des productions marines , une branche nouvelle de 
la science- II paraît, au reste, que Peyssonnel avait, pour l'étude 
de ces productions , le goût le plus vif. 11 s'y était comme dévoué 
dès sa jeunesse : on sait qu'il avait voulu établir un prix, lequel 
aurait été distribué, chaque an née, par l'Académie de Marseille, 
à l'auteur de la meilleure dissertation sur un point de l'histoire 
naturelle de la mer. L'Académie refus:* ce prix, se fondant sur 
ce que, constituée, comme elle l'était , Académie des Belles- 
Lettres, elle manquait de juges compétens pour prononcer sur 
un point de la science. Mais ce n'était là qu'une pétition de prin- 
cipe ; car ce que demandait Pey3Sonncl , c'était précisément 
qu'elle devint aussi Académie des Sciences, et qu'elle s'adjoignît 
des jugfs compétens. 

11 combattit la décision de l'Académie dans une Lettre impri- 
mée , adressée à Huffon elàDaubenton. Dans cette lettre, il parle 
avec grâce de ses propres travaux :« Tout homme, dit-il , les 
« aurait pu faire comme moi: il n'a fallu qu'observer, regarder 
« avec attention, refaire les observations, s'assurer de la vérité 
« par un travail assidu; d'ailleurs les pécheurs, les matelots m'ai- 
« daient extrêmement ; ils observaient aussi bien que moi; bien 
« des petits riens qui m'échappaient étaient remarqués par eux; 
« ils me disaient : « Voyez telle ou telle chose »,et,sur leur dire. 
« je faisais des attentions, je notais, je vérifiais. » 

Ajoutons que , à l'époque où Peyssonnel écrivait ces lignes, 
en 1756, il voyait enfin , après vingt ans de contradictions, ses 
découvertes adoptées par tous les naturalistes. Réaumur n'avait 
pas attendu si long-temps pour lui rendre justice, et pour la lui 
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rendre complète. Dès 1 74a, il s'exprimait ainsi: a L'attention 
a que M. Peyssonnel avait apportée à faire ses observations au- 
« rait dû me convaincre plus tôt que ces fleurs, que M. le comte 
a de Marsigli avait accordées aux différentes productions dont 
a nous venons de parler, étaient réellement de petits ani- 
« maux. » (i) 

Peyssonnel a laissé une Relation de son voyage en Barbarie, 
laquelle est restée inédite (a), ainsi que l'ouvrage curieux qui fait 
l'objet de cet article. 

Il s'appelait Jean-André et non Jean-Antoine , comme le dit la 
Biographie universelle , qui ne lui accorde qu'une simple note. 

Il avait réuni, en 1756, dans un petit volume in-ia: i°Ia tra- 
duction de l'article des Iransactions philosophiques sur l'ouvrage 
dont il vient d'être question; 2 0 son projet pour l'établissement 
d'un prix relatif à Yhistoirc naturelle de la mer ; 3 e sa lettre à 
Buffon et à d'Aubenton ; et 4° quelques observations sur leS cou- 
rans de la mer, faites en différens endroits. (3) 

(1) Préface du tome vi des Mémoires sur Us insectes. 

(1) Elle vient d'èlre publiée . conjointement avec les Fragmens des voyages de M. Desfon- 
taines à Alger et Tunis, par M. Bureau de la Malle, tous ce titre: Peyssonnel et Desfontaines, 
Voyages dans tes régences de Ttnis et d'Alger, % l3l. Le titre particulier du voyage de Peys- 
sonnel est; Relation d'un voy age sur les cotes de Barbarie , fait par ordre du roi en 1744 

(3) Voici le litre même de l'ouvrage: Traduction d'un article des Transactions philosophiques 
sur le corail; Projet propose à l'Académie de Marseille, pour rétablissement d'un prix pour une 
dissertation sur l 'histoire naturelle de ta mer, avec la réponse de t Académie et une lettre sur cette 
réponse ; Diverses observations sur les courant de ta mer, faites en différas endroits, 1 7 56. 
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Recherches sur la Digestion artificielle , 

* 

Par MM. Purkinje et PAPPENHEim à Breslau. (i) 

I. Influence du galvanisme. 

C'est un fait connu que la digestion artificielle s'opère aisé- 
ment à laide des acides et principalement de l'acide hydrochlo- 
rique. Voilà donc une question intéressante à résoudre: par 
quel procédé organique l'acide hydrochlorique et les autres 
acides se développent- ils dans l'estomac? S'il y a une action des 
nerfe pareille au galvanisme , la sécrétion de l'acide par l'in- 
fluence dynamique pourrait s'opérer ou dans les alimens, ou 
dans la salive et le mucus , ou dans le sérum du sang des 
vaisseaux de la membrane muqueuse de l'estomac, ou dans la 
présure même. Ces considérations ont donné naissance aux ex- 
périences suivantes. 

Mais avant d'entrer dans le détail des expériences» qu'il nous 
soit permis de dire un mot sur ce que les auteurs comprennent 
sous le nom de Présure. En faisant des recherches microsco- 
piques sur les matières soumises à la digestion artificielle, 
MM. Purkinje et Pappenheim y ont trouvé une grande quantité 
de corpuscules >blongues, noduleux , imitant les formes d<* 
Conferves. Ils croyaient dans leurs premières expériences recon- 
naître de nouveaux produits organiques ; mais ils se sont bientôt 
convaincus que ces corpuscules appartiennent à la membrane 
muqueuse de l'estomac. Ces corpuscules sont le parenchyme 
des glandules simples, oblongucs, cylindriques, très petites, 
qui composent la plus grande partie de la muqueuse. On peut 
se convaincre de la manière suivante de cette structure. Si on 

(i) Extrait des Archive* d'analomie. Physiologie, elr. , par Muller. Berlin , t838', rallier i. 
Communique par M. Mamll. 
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prend la caillette des ruminans on l'estomac simple des autres 
animaux, on peut séparer la muqueuse en lambeaux assez con- 
sidérables. Cette membrane considérée sous le microscope, se 
voit composée d'une foule de ces glandules décrites, qui sont 
implantées verticalement sur le tissu cellulaire, alvéolaire et le 
tissu des vaisseaux. Toute la membrane muqueuse est donc 
glanduleuse, et doit être considérée comme une membrane 
glanduleuse, [i) 

Si on met une partie de la muqueuse en contact avec l'acide 
hydrochlorique pour produire une digestion artificielle, l'action 
de l'acide se dirige d'abord sur le tissu cellulaire. Les glandules 
deviennent donc libres et restent nageantes, intactes par l'acide 
hydrochlorique, dans le fluide. Ces corpuscules ou glandes con- 
stituent d'après MM. Purkinje et Pappcnheim la véritable pré- 
sure, et ils paraissent être destinés à la sécrétion du suc gas- 
trique, qui s'opère dans leur substance même. 

Mais nous avons dit que , précisément, pour que cette question 
de la sécrétion soit résolue, les auteurs ont fait des expériences. 
Nous allons les exposer brièvement. La présure seule ne suffit 
pas pour produire une digestion. MM. Pukinje et Pappenheim 
ont mis des quantités différentes de présure, avec des petites 
portions de blanc d'oeuf coagulé dans de l'eau distillée; et ils 
ont exposé le tout à la chaleur de l'incubation. Non-seulement 
on ne pouvait pas voir les phénomènes de la digestion sur l'al- 
bumine après quelques heures, mais il se manifestait au con- 
traire, déjà après 8-ia heures, une fermentation putride, accé- 
lérée. 

Il fallait donc ajouter une petite quantité d'acide pour pro- 
duire les phénomènes de la digestion. Mais, au lieu de mêler les 
substances immédiatement avec les acides, on faisait agir une 
pile, composée de 3o couples de 4 pouces carrés. Si les deux 
pôles étaient conduits dans le même vase, on n'obtenait aucun 

(i) Nous avons signalé l'année passée la présence de corpuscâUs pareils, oblongs, cylin- 
driques, etc. , dans une lettre adressée à l'Académie des Sciences. Nous les avions trouvé* dans 
ou épaochement du péricarde, et leur présence était constatée par MM. Dumas et Breschet. 
La nature glanduleuse de ces corpuscules nous paraît donc encore douteuse. Mut. 

IX Zoot. — Juin. a 3 
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résultat; ou il se manifestait bientôt les phénomènes de la pu- 
tréfaction. 

On conduisait donc les pôles dans denx vases séparés , joints 
par un fil de colon mouillé. Voici les résultats des expérien- 
ces obtenues par les auteurs, qui négligent les phénomènes qui 
se passent au pôle alcalin , et ne rapportent que ceux du pôle 
acide : 

i. Salive. On mettait de la salive dans deux vases séparés, 
chacun contenant deux gros. Après vingt-quatre heures la réac- 
tion acide était très manifeste. L'acide développé était l'acide 
hydrochlorique. On mettait alors dans cette salive acide trois 
grains de présure desséchée et trois cubes d'albumine des- 
séchée, et on exposait le tout à la chaleur d'incubation. 11 ne 
se manifestait pas un changement dans le temps ordinaire delà 
digestion ; mais le fluide sentait l'acide hydrochlorique. Ce n'est 
qu'après huit heures que se manifestaient les bords transparens, 
caractéristiques, pour l'albumine qui commence à être dissous 
par la digestion. Reposé dans la chaleur d'incubation , les bords 
transparens étaient avancés jusque vers le centre après vingt-deux 
heures (mais les arêtes n'étaient pas arrondies), fendus en 
quelques endroits, et presque gélatineux. Il paraît donc d'après 
ces expériences que , s'il se passe dans l'estomac une action 
pareille à celle du galvanisme, la salive pourrait encore fournir 
une partie de l'acide hydrochlorique. 

a. Il n'était pas nécessaire de faire des expériences sur le sel 
commun, qui se trouve dans les alimens. L'effet était évident. 

3. Albumine délayée. On exposait à Faction des pôles dans 
chaque vase, 3 gros d'eau distillée et i gros d'albumine. Les 
auteurs n'ont vu la coagulation de l'albumine qu'au pôle acide, 
en grands flocons. La réaction alcaline était faible, mais devenait 
plus forte après vingt-quatre heures. L'acide soumis aux réactifs 
chimiques , se manifestait comme acide hydrochlorique. 

4. Mucus. 4 gros de mucus nasal étaient préalablement lavés 
avec de l'eau distillée , pour enlever la salive. On triturait ce 
mucus purifié avec moitié d'eau distillée, et on exposait ensuite 
«lans chaque vase une portion de 3 gros de ce mucus. Le mucus 
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se comportait comme l'albumine. La dissolution muqueuse était 
moins épaisse au pôle alcalin. 

5. Parties constituantes du sang. Les deux vases étaient 
remplis de sérum de sang humain. La réaction acide était biev 
manifeste après vingt-quatre heures. L'acide examiné se roani 
festait comme acide hydrochlorique. On met 3 grains de pré- 
sure et 3 cubes d'albumine dans a gros de ce fluide. L'albumine 
ne manifestait nullement les phénomènes de la digestion , mais 
elle devenait gâcheuse après vingt-quatre heures. La présure 
se dissolvait, manifestait l'odeur du levain en fermentation, mais 
sans aucun signe de putréfaction. 

Pour examiner si le sérum ne produit pas un effet fâcheux 
pour la digestion , on mêlait aux mêmes substances, qui se trou- 
vaient dans le sérum (a gros d'eau distillée, 4 l gros pré . 
sure, 3 cubes d'albumine, a gros de sérum), 3 gouttes d'acide 
hydrochlorique. Les phénomènes restaient les mêmes. Il s en- 
suit, d'après MM. Purkinje etPappenheim, que le sérum du sang 
empêche la digestion. ° 

La matière colorante donnait les mêmes résultats. On 'n'a 
pas fait d'expériences avec la fibrine. 

6. Présure. On exposait 3 grains de présure, desséchée à 
la température de i8° R., en poudre, avec a gros de l'eau dis- 
tillée à l'action des pôles. Il se développait bientôt aupôleacidedu 
chlore. L'albumine était dissoute après dix-huit heures. Le froide 
acide se manifestait comme acide hydrochlorique. Les auteurs 
sont donc convaincus que la présure peut donner sous lui- 
fluence galvanique la quantité suffisante d'acide pour la digestion 
artificielle. 

On variait ensuite l'expérience de la manière suivante: On 
préparait par la pile quelques gros de fluide acide digestif 
Une partie de ce fluide était mêlée à l'albumine et exposée à la 
chaleur d'incubation ; une autre partie, sous les mêmes circon- 
stances, restait en contact avec la pile. L'albumine était parfai- 
tement dissoute après trois heures dans la dernière partie, et 
les bords bien transparens dans la première. 

Les auteurs se proposent de continuer ces expériences, et de 
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rendre les résultats un peu plus nets, et dégagés de questions ac- 
cidentelles, ils se proposent aussi d'examiner l'influence qu'exer- 
cerait sur la digestion l'application du galvanisme sur les nerfs do 
l'estomac. 

E 

II. Influence de quelques âge as mécaniques sur la digestion 

artificielle de £ albumine. , 

i . La division des alimens par les dents a-t-elle une influence 
sur la digestiou ? On divisait 3 grains d'albumine en petits 
morceaux d'une demi-ligne de diamètre, et on les mettait dans le 
fluide artificiel digestif. La même quantité d'albumine était mise 
dans les mêmes circonstances, sous forme de 3 grands cubes. 
Toute la première partie était dissoute après une demi-heure; 
l'albumine dans le second vase, ne l'était pas encore complète- 
ment après quatre heures. 

a. La dissolution des matières soumises à la digestion dans 
l'estomac, avance-t-elle par les contractions de cet organe, et 
le contact continuellement renouvelé avec le suc gastrique? 
On versait dans un vase de fer blanc, à parois doubles f entre 
les deux parois de l'eau chauffée à 3d° R. L'espace intérieur 
contenait a onces du fluide normal digestif, dont la température 
est soutenue à a 8 e R. par le renouvellement de l'eau extérieure. 
Le tout fortement secoué, continuellement, fait voir toute l'al- 
bumine dissoute après deux heures et demie. Les auteurs ajou- 
tent que la dissolution aurait exigé trois heures sans les secousses 
continuelles. 

3. La compression de l'estomac et des muscles respiratoires 
exerce-t-elle quelque influence?On soude hermétiquement sur 
un petit vase de 4 pouces carrés, un tube de 28 pouces de lon- 
gueur et d'une demi-ligne de diamètre. Le tout était rempli de 
6 gros de fluide digestif avec ao grains d'albumine, de sorte que 
tout le tube était plein du fluide. La pression entière était de (\ li- 
vres et demie. La dissolution s'opérait beaucoup plus vite qu'à 
l'ordinaire; elle était complète après deux heures et demie. 
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Recherches sur l'ancienneté des Chéiroptères ou de* animaux 
de la famille des Chauve-souris à la surface de la terre , pré- 
cédées de l'histoire de la science à leur sujet, des principes 
de leur classification et de leur distribution géographique 
actuelle , 

Par M. II. DK Bl. AIN VILLE. 

(Lues à l'Académie des Sciences le 11 décembre 1837.) 

(Extrait.) 

A mesure (dit l'auteur) que je rédige le système du règne animal basé sur l'en- 
semble de l'organisation et de ses actes, traduit par des caractères extérieurs, auquel 
je travaille, ouvrage dout j'espère commencer très incessamment la publication, 
et dans lequel je fais entrer aussi bien les espèces fossiles que les espèces vi- 
vantes , je suis dans la nécessité de traiter concurremment et successivement des 
traces que chaque grand genre linnéen a laissées à la surface ou dans le sein de 
la terre, et qui jusqu'ici sont venues à notre connaissance. Mais, pour donner à 
mes recherches uo caractère à-la-fois zoologiquc et géologique , j'ai cru devoir 
embrasser le sujet d'une manière un peu plus large et surtout plus méthodique 
et moius diffuse que cela n'avait été fait jusqu'ici. 

Le mémoire dont je vais soumettre un extrait étendu au jugement de l'Aca- 
démie, est uij essai de la manière dont je me propose d'envisager chaque grand 
genre liunéen. Avant de parler des restes fossiles je traiterai préalablement et 
successivement de l'histoire de la science an sojet des animaux de ce geure , 
des principes de leur classification, de leur distribution géographique actuelle, 
et enfin des traces que ces animaux auront laissées dans l'histoire ou sur les 
roonumens. Ce ne sera qu'après ces préliminaires, que je passerai aux traces 
laissées dans le sein de la terre , traces qui pourront être de plusieurs sortes : les 
unes immédiates^ formées parles piècesrtnêmedu squelette, les autres également 
immédiates, mais produites par l'animal et conservées; et enfin, les troisièmes 
ou dernières médiates , et résultant d'empreintes laissées par les pieds de l'animal 
pendant sa vie. 

Daus la première partie de ce mémoire, M. BlainviUe trace le tableau des 
progrès de la zoologie en ce qui concerne les Chéiroptères , et s'étend principale- 
ment sur les écrits de Delon, d'Aldrovande, de Brisson, de Linné, de Daubcuton, 
de Pallas, de Cuvier et M. Geoffroy, de M. F. Cuvier, de M. Tcmmiuck et de 

M. Gray. 
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La seconde partie que nous rapportons textuellement, est consacrée à la descrip- 
tion des principes de la distribution métJtodique des Chéiroptères. 

Comme par distribution méthodique naturelle, nous entendons, dit l'auteur 



quelque chose de 6xe, reposant sur l'existence d'une série animale , et qui par 
conséquent n'a rien d'arbitraire , il est évident que le zoologiste n'a atteint ce 
but que lorsque la première espèce d'un groupe est celle qui se rapproche le 
plus de la dernière du groupe précédent, et la dernière celle qui est la moins 
éloignée de*Ia première du groupe suivant. Aussi ces deux points arrêtés, l'ordre 
des intermédiaires devient une conséquence. 

Or, ce qui constitue essentiellement une Chauve-Souris, ou mieux le groupe 
des Chéiroptères, premier de l'ordre des Carnassiers, c'est, i° de voler plus ou 
moius bien dans les airs, pour y atteindre et souvent y poursuivre leur proie, 
et par conséquent d'avoir la disproportion des membres entre eux , et surtout 
celle des antérieurs, comparés au tronc plos ou moins prononcée; a* d'être plus 
carnivores , et par conséquent d'avoir le système dentaire plus complètement 
disposé à cet effet, c'est-à-dire les dents molaires plus serrées, plus nombreuses, 
et hérissées de tubercules plu* aigus. 

^Ia disposition sériale des Chauve-Souris doit donc porter, i°sur la proportion 
dans le développement des expansions cutanées qui servent au vol, et des parties 
qui les soutiennent, comme les membres antérieurs eu général , et leurs doigts 
en particulier, ainsi que la queue qui , en se prolongeant plos ou moins en ar- 
rière et au-delà des pieds , élargit d'autant la membrane appelée inter/Hmorai* , 
|>arce qu'elle réunit en effet les membres postérieurs. Ainsi, sous ce rapport, les 
premières espèces seront celles qui, proportionnellement à la grandeur du corps, 
auront pour ainsi dire le moins d'aile, de queue et de développement dermique, 
et les dernières, celles chez lesquelles tout le lopbiodcrmc utile au vol atteindra 
le summum de son développement, et où par suite il en sera de même pour les 
parties osseuses qui le soutiennent. . 

La seconde partie de l'organisation des Chéiroptères, qui devra servir à deter- 
iner leur disposition sériale naturelle, est le système dentaire de plus en pins 



m . 

carnassier et insectivore. Or, ce caiactère est déterminé en général par un pins 
grand nombre de dents, et surtout par la disposition plus aiguë des tubercules 
qui arment la couronne. D'où un degré d'importance croissant des incisives, qu. 
offrent de nombreuses variations, aussi bien dans la forme que dans le nombre , 
suivant lage et les espèces , au point qu'elles peuvent manquer tout-à-fait , aux 
canines, qui ne manquent jamais, mais sont plus ou moins développées, et sur- 
tout aux molaires, qui doivent être étudiées d'une manière extrêmement dé- 
taillée dans leur nombre, et dans leurs proportion entre elles, ainsi que dans le 
nombre et la proportion des tubercules qui les terminent. D'après l'étude minu- 
tieuse que j'ai faite de cette partie du système dentaire de Chanvc-Sonris , je 
n'ai trouvé jusqu'ici que cinq combinaisons, auxquelles on pourrait même donner 
des noms, comme î*a fait M. F. Ctivicr pour plusieurs. 
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i # — y comme dans les Scotophiles ^""+"5" ) î 
a° -j , Sérotiooïde (~T'" I "4 ) ; 

3° -| , Noctuloïde. (1) C"^ 4 "^) ' 

i° ~ , Scmi-Murinoïdc C^"^"^) ' 

6 S 3 3 X 

5° - , Munooïdc 7 )' 

La considération de la cooque nasale , nulle dans certaines espèces et si sin- 
gulièrement compliquée dans d'autres, ainsi que celle de la conque auditive, 
également remarquable par le degré de développement et de complication , 
offrent des caractères beaucoup plus secondaire» pour la distinction sérialc des 
Chauve-Souris, quoique admirable de fixité pour la distribution des espèces, 
mais dont l'expression est souvent difficile même en figure, parce qu'ils se nuan- 
cent quelquefois d'une manière presque fâcheuse. 

Le système digital des membres antérieurs surtout, la queue et la membrane 
interfémorale qu'elle, sou lient, entrant comme élément important du mode de 
locomotion des Chauve-Souris, offrent en effet des caractères d'une importance 
beaucoup plus grande que la conque olfactive ou auditive, et qui marchent 
presque toujours parallèlement avec les caractères tirés des deux parties citées 
plus haut. 

C'est à l'aide de ces considérations que le sous-ordre des Chéiroptères est dis- 
tribue et disposé ainsi qu il suit : 

En tête les Roussettes , ainsi que tous les zoologistes Font fait , comme les 
Chéiroptères les plus rapprochés des Galéopothèques qui terminent les Makis, et 
comme les espèces les moins bien disposées à voler, les moins insectivores ou les 
plus frugivores; 

A la fin, les Chauve-Souris proprement dites, comme étant au summum du 
développement dermique, de disproportion des membres antérieurs, et de lon- 
gueur de la queue et de la membrane interfémorale qui l'accompagne jusqu'à la 



(1) Dans certaines espèces , comme UNoctuU, le Fetpertitio Blostevillei, etc., la première 
miette d'en haut est hprs de rang gexmniforine et placée dans l'angle formé par la face 
interne de la caniue , et U deuxième fausse molaire ; dans d'aotres, elle est an contraire dans la 
ligne dentaire ; ici est le cas du f.e/ac/0, d'une espèce de îfycticée des Etats-Unis, dont le crâne 
porte dans notre collection le nom de V. Cpioc*phaiut Leçon le, et aussi d'une Chauve-Souris 
d'Algérie , que m'a remis M. Bravais et que je crois d'une es|>èce nouvelle. Le» espèces qui ont 
la dentition macheJière des Noctuloide» , et celles des deux premiers groupe», peuvent avoir 

~ incisives de chaque côlé ou seulement * ; c'est à celles-ci qu'on a donné le nom- d« 

3 j 
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pointe, et comme offrant également la disposition dentaire la pins insectivore, 
passant ainsi aux petits carnassiers insectivores, et entre an tics aux Taupes et 
aux Musaraignes. 

La distribution des espèces à l'intérieur du sous-ordre est une conséquence 
de cette disposition. 

Elles sont d'abord partagées eu troiV familles, les Roussettes ou Meganycttres , 
les Vampires ou Phyllonyctères , et les Chauve-Souris ou NormonyctêrM , 
suivant que le nez ou les oreilles étant simples, les deux premiers doigts sont 
complets, à peine déformés, la queue et la membrane interfémorale nulles ou 
très courtes, les dents molaires espacées, presque simples, ce qui constitue la 
première famille; ou que le premier doigt seul étant complet, les dents molaires 
sont plus ou moins tubcrculo-épioeuse* et alqrs avec le nez plus ou moins com- 
pliqué à ses orifices, comme dans la seconde; ou constamment simple , comme 
dans la troisième. 

Les espèces de Roussettes sont ensuite disposées en commençant parles Rous- 
settes ordinaires , qui ont la tête et les mâchoires les plus allongées , et en finis- 
sant par les Céphalotes qui l'ont le moins , de manière à comprendre intermédiai- 
rement les subdivisions nommées Pachysoma , Harpia , Hypoderma, Cynop- 
terus, Epomopkora * et Macroglossa , qui n'étant que des nuances sérialessaus 
influence sur les mœurs et b»s habitudes, ne me paraissent pas devoir être adop- 
tées comme genres. 

Les espèces de Vampires ou de Phyllonyctères , en commençant par les Glos- 
sophages, passant évidemment aux Macroglosses , de la famille précédente et 
finissant par les Nyctères qui sont extrêmement voisins des Taphiensde la troi- 
sième famille , sont partagés en trois genres principaux. Les Sténodermes, dont 
la queue et la membrane interfémorale sont encore extrêmement courtes , comme 
dans la famille des M cgi nyctères, comprenant les sous-genres Glossopitaga , 
Desmodtis, Stenoderma, celui-ci partagé eu Diphylta, ArUbceus, Madatœus, 
et Brachyphylla. Les Phyllostomes, dont la membrane interféroorale est an 
contraire fort grande, dépassant l'origine du calcanéum, et dont les espèces plus 
carnassières encore, se disposent d'après la considération de la queue, nulle d'à* 
bord., et ensuite de plus en plus longue dans les trois genres Phyllastoma sub- 
divisé en Vampyrus , Monophyllus , Mormoops; les Mégadermes et Rhinolo- 
phes subdivisés eu Rhinolophes proprement dits , Nyctoplùles et Nycterû. 

Les espèces de Chauve-Souris ou de Normonyctères, caractérisées par le nez 
simple et par l'existence presque constante d'une longue queue, sont subdivisées 
d'après la considération de cette organe en trois genres; a) Nocùlïo, ou la queue 
n'est engagée qu'à sa base et libre au-dessus de la membrane dans le reste, et 
distribuées dans les sous-genres Taphoious ou Taphien , Noctilio ; b), les Mo- 
los*ns(]i. Geoffroy) dont la queue dans le même plan que la membrane, n'en est 
p is accompagnée dans sa partie terminale , et que l'on peut subdiviser d'après la 
considération de l'existence ou de l'absence de la petite dent fausse molaire su- 
pn ieurc, rn Mulosstts , ( /leirottm'v* , M) optera ou Dvsopcs ; t) Ve*ptrùlio , 
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dont la queue est entièrement engagée jusqu'à l'extrémité de la membrane ; ce 
poupe est composé des sous-genres Emballonura, Furin, Ve&pert'Uio L., sub- 
divisé lui-même en Scotophila» , Sérolines , Nocluloïdes et Murinoïdes, Plie 
coins et Nyctiœus. 

Quant à la distinction et à la caractéristique des espèces de chaque genre ou sous- 
genre, elle porte a peine sur la coloration dont le système est presque toujours le 
même , peu davantage sur la grandeur, qui varie quelquefois du simple au double, 
mais bien sur la proportion , la forme des lobes dermiques, la conque nasale ou 
auriculaire et son oreillon, quand il en existe, sur la proportion des phalanges 
des doigta, et enfin sur la dernière molaire des deux mâchoires. 

A la suite de cet article, l'auteur donne dans le tableau suivant un synopsis 
de la disposition des genres et l'iiidicatroo des principales espèces. 

§ I. Mêg«uiyctere$. 

» 

G. Ptbropvs . s. -g. Ptercpus ; PacJtysoma ; Harpya ; Hy- 

poderma ; Cynopterus(Vl. marginatus; Pt. va- 
nikorcusis) ; Epomophoru* ( Pt. Whilci); 
Mac/vglossus. 

S II. Phyllonyctires. 
G. Glossopiiaoa 

G. Desmovcsou Edostoua. D. ru/us du Brésil et de Ghjanc. 

G. Stbxodbrma Stenod. rufum ; Diphylla evaudata ; Istio - 

p/tora jlavescens • Artibceus jamaiernsis y 
Phyllostama lilium ; Ph. peraplcillatum , 
même espèce que Madatau» Leavisii ; J)ra- 
chyphylla cavernarum,àcs Caraïbes et de la 
Caroline du Sud. 

G. Puyllostoma . . . . , Ph. spectrum ; Monophyllus Jieedmanni ; 

LophosLoma ; Sylvicola ; Morrrwps BUiin- 

villii ; Phyllott. crenulatum , etc. 
G. hiimoi.opHVs. . . . Rapprochez-en les Megaderma, RinoLophus ou 

Hippoaideros , Rhinopoma , Nyctophilus et 

Nycteris. 

* * 

§ 1IL Normonyctères. 

G. Tapuozovs et Noctilio. Les Taphicns ont plus de rappor's avec les pré- 

cédcii!» , et les Noctilio se rapprochent davan- 
tage des Molosses par le* Myoptèrcs. 
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G. Molossvs I . Molaires y , les My optera : Cheiromeles tor- 

r/uatu8 ; Myopteria Danbentonii; Dy- 
sopes mops; molossus ursinus; M. ru fus; 
M. velox ; M. obscur us. 

II. Molaires-^ ; les Nyctinomcs: N. cegyptia- 

eus; N. plicalua ou Bengaleosis ; W. na- 
sutiu, ou N. BrasiliensU ; Tadarida tœ~ 
nioiis ou Dinops Ces ion i ; Nycùnomu* 
acetabuiosus , auquel se rapportent le 
N. dubius Smith et le Jihinopoma caro- 
liffiensis. — Molos.se dont je ne connais 
pas les dents : Thyroptera tricolor, Spix. 

G. Fmsprrtiho I. Molaires — ' a) queue nulle: Celceno liroo- 

knii ; ô)q. compl. incis. -J, Scotophi- 

lu* KuVùi ;c)id. incis. ~ , F. nigrita ± 
F. leucogaster. 

II. Molaires -~ : a) incis. ^: F. Bellangeri ; 
F borbonicus; F. lasiurus novebora- 
Cênsis; F. noctevagans; b) incis. ~: F. 
serotinu*; V , LeisUri ; V. Hilarii ; V. 
Duterlrœus; V. CarolinùnsisouCrceks ; 
V. barbas lellus. 
5 

III. Molaires — : a) queue sortant de la membrane 

comme dans les Noctilio: Proboscidea 
saxatilis 6) queue s'a rrê tant au milieu 
de la membrane : CE I/o Cuvieri ; les 
Emballonura de Kuhl; V. calcaratus , 
Maximil. ; F. alecto, etc.; c) queue 

nulle; incis. -,- : DiçlidurusFreynissii; 

s J 

of) queue compl. : la première fausse mo- 
la ire gemmiforme ; incis. y ' F. nociula; 

F. pipistrellus , etc. , e) id. incis. : F. 
crepuscularis ; F. Blosseuillei ; f ) id. , 
la première molaire dans le rang: F. cy- 
nocepltalus ; g) id. incis. ^ : F. d Al- 
gérie. 
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5 

IV. Molaires—: V. aurttus; V. Nattereri ; 

b 

Faria horrens. 
g 

V. Molaires — : a) également croissinlcs : V 

lepidue ; b)\n première fausse molaire 
d'en haut plus grande que la seconde , 
V. murinus; elc. 

Le troisième article est consacré à la distribution géographique des Chéi- 
roptères. L'auteur fait voir que Tune des branches de cette famille est bornée 
aux contrées chaudes de l'ancien continent; mais qu'elle appartient essentielle- 
ment à ses parties insulaires , commençant dans le continent africain au-dessous 
du Caire, et se terminant avec la dernière île australe. Ce sont les Roussettes. 

Une autre branche, celle des Sténodermes et Pbyllostomes fait, pour ainsi 
dire, compensation , et ne se trouve en effet que dans la Sud- Amérique, tandis 
que le reste de cette branche appartient exclusivement à l'ancien continent dans 
toutes ces parties : tels sont les Mégadermes et les autres Rhioolophes. 

Enfin la dernière branche, celle des Chauve-Souris, se trouve dans toutes les 
parties du monde, et remonte le plus vers les régious arctiques; mais certaines 
espèces du genre Vespertilio proprement dit, une seule espèce de Molosse se 
trouvent dans l'Europe méridiouale ainsi qu'une seule espèce de Nycticée. 

Enfin , le quatrième article est intitulé dé l'ancienneté de l'existence des 
Chéiroptères sur la surface de la terre. L'auteur rapporte d'abord les faits de 
nature à prouver que ces animaux étaient connus des peuples de l'antiquité, et 
s'occupe ensuite des débris fossiles qu'ils ont laissés dans les dernières couches 
de Pécorce du globe. 

Lu première qui ait été signalée à ma connaissance actuelle, dit-il, l'a été en 
1 8o5, par M. Karg, dans les Mémoires de la Société des Naturalistes de Souabe; 
mais, à ce qu'il me semble, sans description ni figure, et en considérant le frag- 
ment fossile comme provenant du V. murinus ; mais cette observation , quoique 
relevée par M. de Schlotbeim, passa pour ainsi dire inaperçue. 11 n'en est pas 
de même d'un échantillon depuis assez long-temps dans la collection de M. de 
Boornon , et dont G. Cuvicr n'a fait mention que dans la rédaction de son Dis- 
cours sur les révolutions du globe publié en i8a5. Sa position géologique était 
en effet digne de remarque. 

Ce fossile consiste dans une moitié antérieure du squelette d'une Cbauvc- 
Souris de taille ordinaire, comprenant les premières vertèbres du dos, la tétc 
presque entière , sauf son extrémité antérieure , et enfin les deux membres tbo- 
raciques, à l'exceptiou des doigts, c'est-à-dire les omoplates, les clavicules, 
l'homérus et le cubitus. • 

Ce qui nous intéresse le plus, ce sont les mâchoires , dont le système dentaire, 
au moins d'un coté, est assez complet, pour qu'il puisse être lu. 

Dans le passage de son discours qui a trait à ce fossile, G. Cu\ier se borne 
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à dire qu'il a appartenu à une véritable Chauve-Souris, ce qu'il était facile de 
voir, et du rc^tc parfaitement vrai ; mais sans dire sur quoi repose cette assertion , 
et en dounant même une figure si incomplète et si peu nette, qu'il serait presque 
impossible d'assurer que c'est une Chauve-Souris, si les membres thoiaciques 
n'étaient là avec toute leur disproportion caractéristique. • 

Comme j'ai pu avoir à ma disposition l'échantillon même qui a servi aux ob- 
servations de Cuvier, j'ai pu Je sciutcr attentivement et eu prendre une figure 
beaucoup plus exacte. Ou y voit aisément que le nombre, la proportion et 
la forme des dents molaires supérieures sont tout-à-fait comme dans les ves— 
pertilioos sérolinoïdes , c'est-à-dire au n îulne de quatre seulement , dont la 
première molaire vraie et 'a dernière sont assez épaisses, comme dans la soi ot inc. 
A la mâchoire inférieure il y a cinq molaires, dont deux fausses et trois vraies, 
également comme dans la sérotinc ; en sorte que la grandeur étant à-peu-pres Li 
même, on peut assurer que la Chauve-Souris était, siuon absolument identique, 
du moins extrêmement rapprochée de la Chauve-Souris sérotiuc qui vit encore 
aujourd'hui aux environs de Paris. Ce n'est même qu'une légère différence dans 
la proportion de deux os de 1 avant-bras qui nous empêche d'assurer l'identité 
d'espèce , quoiqu'il y ait plus de variations qu'où ne peusc dans la proportion de 
ces parties. 

La Chauvc-Sonris fossile dont nous venons de parler a été rencontrée dans le 
gypse même des environs de Paris, et par conséquent dans un terrain tertiaire 
assez ancien ; mais tous les autres ossemens fossiles ayant appartenu à des es- 
pèces de ce genre, ont été rarement trouvées dans des conditions qui les fassent 
remonter à uue aussi grande ancienneté. J'ai cependant rapporté plus haut, 
d'après les recueils palénntologiqucs, queKarg a dérouvert des ossemens du V . 
murinus, dans les schistes tertiaires et également d'eau douce d'Œoingenj 
mais ce qui serait beaucoup plus ctonuant , si la détermiuation était hors de doute, 
ce serait de trouver des ossemens de Roussettes dans le calcaire fossile de Solen- 
hofen, comme Spix l'a dit. Aussi doit-on piésumer qu'il est ici question d'osée- 
mens de Ptérodactyles que l'on aurait regardées comme provenant de Roussettes. 
Ce* qui pourrait le faire croire, c'est que Socmmering a soutenu toute sa vie, 
que les Ptérodactyles devaient être considérés comme des Chéiroptères, et 
que les fossiles de ce genre si singulier, ne se sont encore rencontrés» sur le 
continent du moins, que dans les calcaires de Solenhofen et de Pappcnhcim. 

Mais s'il y a des doutes fondés sur l'existence de Chéiroptères du genre des 
Roussettes dans un terrrain tertiaire aussi ancien que celui de Soleubofen , il n'en 
est pas de même pour les autres ossemens attribués à des Chauve-Souris ; aussi 
proviemient-ils tous du diluviuro, soit dans les cavernes, soit dans les brèches 
de différentes parties de l'Europe. 

Ainsi Wagner, d'après M. de Munster, cite des fragmens de Chauve-Souris 
dans le diluvium, aux environs de Korstritz. 

Ou eu a trouve en bien plus grand nombre dans le diluvium des cavernes à 
i.»cmcu» eu Belgique, eu Framonic cl en Anglrtonc. 
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En Belgique , dans les cavernes si intéressantes des environs de Liège, et si 
convenablement illustrées par feu M. le docteur Schmerling, les restes fossiles 
de Chauve-Souris paraissent ne pas y être très rares. Cet auteur en cite et figure 
deux tètes complètes avec mâchoire inférieure, uuc tète sans mâchoire, et, an 
contraire, une mâchoire seule. Je ne voudrais pas assurer, n'ayant pas vu les 
objets, que les rapproebemens ont toujours été heureux; mais daus le premier 
cas , c'est le système dentaire et les proportions de la Scrotine ; dans le second , 
celui de la Chauve-Souris ordinaire, ou mieux peut-être du K. Myttacinu* , 
commun en Belgique et en Allemagne, et dans les autres, c'est encore un sys- 
tème de Scrotine. 

Il est donc à-peu -près certain que ces restes de Chauve-Souris rappellent 
tout-à-fait les espèces qui vivent encore aujourd'hui dans nos contrées. 

Je pense que Ton peut en dire autant de la demi-mâchoire inférieure figurée 
par M. Mac Enery dans la pl. I, fig. 12, d'un ouvrage qu'il est en train de pu- 
blier sur les ossemens fossiles trouvés dans une caverne découverte il y a peu 
d'années en Angleterre, à Kent, aux environs de Torbey, comté de Devon, et 
dont il a bien voulu, tout dernièrement, nous communiquer une épreuve des 
planches fort belles qui doivent en faire partie. 

M.Wagner, dans un mémoire inséré dans les Actes de V 'Académie des Sciences 
de Munich, pour i83a, décrit des restes de Chauve-Souris provenant des brè- 
ches osseuses de Cagliari enSardaigne,ctdecellesd'Antibes en Provence; d'après 
M. le professeur Brown d'Hcidelberg , ces restes consistent en deux demi-mâ- 
choires pourvue* d'une partie de leurs dents que M. Wagner rapporte la première 
de Sardaigne, au Veipcriitio discotor de Natterer; et la seconde d'Anlibes, au 
V. pipiUrellus , c'est-à-dire à des espèces actuellement vivantes dans nos con- 
trées. 

EnGn M. Fischer de Waldheim cite parmi les fossiles de mammifères trouves 
dans les cavernes à ossemens des rives du Tcharich et du Kbankhara, dans le 
gouvernement de Tomsk , en Russie , le bassin d'une petite espèce de Chauve- 
Souiis, mais sans autres détails. 

En sorte que ne parlant pas ici du singulier animal nommé Ptérodactyle par 
Cuvier et par Socmmering , Ornithoccphale , parce que si ce n'est pas un 
reptile, proprement dit, comme le premier l'a pensé, c'est encore moins un 
mammifère Chéiroplère , comme l'a présumé le second , mais une classe inter- 
médiaire aux oiseaux et aux reptiles , on peut conclure de ce que nous connaissons 
aujourd'hui des restes fossiles de Chéiroptères : 

i° Que des animaux de cette famille existaient avant la formation des terrains 
tertiaires moyens de nos contrées septentrionales ou européennes, puisqu'on 
en a trouvé des restes indubitables dans U formation gypseusc des environs 
de Paris. 

a" Ces Chauve-Souris étaient très probablement contemporaines des Ano- 
plotherium, des Palœolherium , puisque leurs ossemens 5c trouvent dans les 
mêmes conditions géologiques. 
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3° Elles ont continué d'exister sans interruption depuis ce temps jusqu'à nous, 
et cela dans toutes les parties de l'Europe, puisqu'on en rencontre des restes dans 
le diluviuui des cavernes et dans celui des brèches osseuses. 

4° Ces Chauve-Souris si anciennes ne différaient que fort peu, si même elles 
différaient des espèces actuellement vivantes dans les mêmes contrées. 

D'où l'on peut induire comme conséquence rigoureuse que les conditions 
d'existence qui leur sont nécessaires aujourd'hui, étaient les mêmes à celte époque 
plus ou moins reculée de celle à laquelle nous vivons , et que par conséquent il 
n'y a rien de changé dans l'ensemble de ces circonstances , ou du moins que ces 
changemens ont été fort peu importaos et dans les limites de variations dont les 
mu xi ma et les minima oscillaient comme aujourd'hui sans influence appréciable 
sut les corps organisés. 



Note sur le développement de la Limace grise (Limax agrkstis 
Linn.), par P. J. Vanbeneden et Ch. Windismann. 

(Extrait.) 

OEuf. Pour ce qui concerne la composition de l'œuf, nous n'avons 'presque 
rien trouvé qui ne s'accordât avec les observations de M. Laurent. Cependant 
nous avons constaté la présence d'un cordon filamenteux qui devient surtout 
très visible à' une certaine époque du développement, et qui nous paraît avoir 
une analogie évidente avec les cha laies de l'œuf des oiseaux. Ce même cordon a 
déjà été signalé du reste dans les œufs de V Hélix pomatia. (i) 

Nous divisons le développement eu trois périodes : la première jusqu'au 
moment où les pulsations de la vésicule caudale commencent; la seconde jusqu'à 
la formation du tube digestif et l'apparition du coeur : la troisième jusqu'à la 
disparition du sac vitellin. 

Première période. — i. Les p ramier.» phénomènes que Ton remarque, ce 
sont l'extension du germe de l'embryon et la formation d'un blastoderme qui 
emprisonne le vitcllus et qui s'accroît à ses dépens. On aperçoit alors un amas 
de globule* disposas autour d'un centre, el une euveloppc d'une structure 
anatomique toute différente et composée, vue à un fort grossissement, de très 
petits globules. 

•j. L'enveloppe du vitcllus est plus épaisse d'un côté que de l'autre, et c'est 
dans cet endroit que se montrent les premiers vestiges de l'embryon, sous forme 
de deux tubercules séparés par une scissure. 

(i) Burdach , Physiol. »« édït. t. h , p. 318 (édit allem.) 
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3. Ces deux tubercules se développent inégalement : l'un s'étend en largeur 
et reste appliqué sur le vitellus, tandis que l'autre s'allonge et s'éloigne de plus 
en plus de la masse vitellinc. Le premier va constituer le bouclier, le second le 
pied et toulc la partie postérieure du corps. Tout l'espace compris entre le bou- 
clier et le pied , espace qui occupe encore la plus grande partie de la circonfé- 
rence du vitellus, est occupé par le sac vitellio. 

o. C'est à cette époque qu'on voit poindre à l'extrémité libre du tubercule 
inférieur ou corps pyriforme, un bourgeon d'abord solide, qui se développe ra- 
pidement, devient creux et forme la vésicule caudale (rame caudale de M. Lau- 
rent). Presque eu même temps, il se forme une rainure eutre le pied et le sac 
vitcllin, raiuure sur le bord de laquelle s'élèvent deux tubercules qui sont les 
premiers vestiges des tentacules. 

5. Ces deux tubercules sout séparés par une dépression , derrière laquelle on 
aperçoit une vésicule scmi-tratisparente qui forme le premier rudiment du sys- 
tème nerveux. 

6. On voit au milieu du tubercule supérieur ou du bouclier un point opaque, 
angulaire, qui doit former le noyau de h coquille. 

7. Les globules du vitellus se sont transformés en cellules on vésicules d'une 
grandeur beaucoup plus considérable et disposées en cercle ; chacun de ces vé- 
sicules contient un liquide huileux légèrement jaunâtre. 

Deuxième pbhiobb. — 1 . Le sac vitellin ae trouve resserré d'an côté pei 1 le 
capuchon ou bouclier, et de l'autre par la partie antérieure du tubercule pyri- 
forme. Il est séparé de l'un et de l'autre par une rainure. Ses parois se composent 
de deux membranes entre lesquelles on voit circuler le sang. La tunique externe, 
très épaisse , se continue avec le corps de l'embryon. Le vitellus est devenu 
beaucoup plus volumineux. Le nombre des vésicules est sensiblement augmenté 
ainsi que leur diamètre ; les plus grandes sont situées sur le pourtour du sac vi- 
tcllin, tandis que là où ce sac se joint au corps de l'embryon, elles devienneut 
de plus en plus petites. 

2. Le tubercule supérieur ou bouclier est devenu beaucoup plus large , et - 
aotour du point opaque qui forme le noyau de la coquille sont venus se groupe* 
plusieurs autre* cristaux. 

3. Le tubercule inférieur ou pyriforme est la parue qui prend le plus d'ex- 
tension pendant cette période. Il est séparé du bouclier par une scissure pro- 
fonde, et forme avec lui un angle presque droit. Ses parois se distendent et 
constituent la cavité abdominale. 

4. Le tubercule placé de chaque côté entre le sac vitellin et la partie antérieure 
du corps pyriforme, se bifurque de manière à présenter quatre lobules; plus 
tard, par une nouvelle division, qui donne un lobule de plus de chaque côté, 
le nombre total s'élève A six : les quatre supérieurs forment les tcutacules , les 
inférieurs les bords de la bouche. 

5. La vésicule caudale prend une très grande extension , et montre depuis le 
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commencement de cette période des contractions régulières. Elle constitue un 
sac très vaste, à parois minces et transparentes, qui lient au corps pyriforine par 
une tige étroite. Peu de temps après qu'on aperçoit les contractions de cette vé- 
sicule, le sac vitellin commence à se contractera son tour. 

Les deux vésicules se contractent alternativement , et on voit distinctement 
la fluctuation d'un liquide, qui, traversant la cavité abdominale, est renvoyé 
d'une vésicule à l'autre. De très petils globules tenus en suspension dans ce 
liquide en indiquent les mouvemens. Les parois de la vésicule caudale, ainsi qoe 
l'enveloppe extérieure du sac vitellin, préseulent à un fort grossissement une 
structure rétif tiloire. 

6. Le système nerveux se présente sous forme de deux ganglions jux ta -posés, 
qui constituent plus tard le collier œsophasien. Du ganglion inférieur ou sous- 
oesophagien part un filament nerveux qui se dirige vers l'extrémité postérieure 
du corps pyriforme, et qui est appliqué à la surface interne du pied. 

j. Le sac vitellin en « allongeant présente un pédicule rempli des plus petites 
vésicules', et qui est dirige vers la jonction du bouclier et du corps pyriforme. 

8. Sur les parois externes du sac vitellin, en dessous des bords du bouclier, 
on aperçoit de chaque coté une bande légèrement flexueuse, remarquable par sa 
surface grenue et colorée. Ces deux bandes se réunissent sur la ligne médiane a 
l'époque où le sac vitellin disparaît sous le bouclier. 

Troisième période.— i . Dans cette période, dont le commencement est carac- 
térisé par l'apparition du cœur, s'opèrent des changemeus très remarquables dans 
toute la forme extérieure de l'embryon. Celui-ci prend une telle extension que 
le sac vitellin ne forme plus qu'un appendice inséré sur la nuque en dessous du 
bouclier, au lieu de former un angle droit avec le corps pyriforme, comme dans 
les périodes précédentes, le bouclier s'incline de plus en plus dans l'axe du corps, 
étranglant la tige du sac vitellin entre son bord antérieur et les tentacules supé- 
rieurs. Le corps pyriforme constitue maintenant presque tout l'animal, et le pied 
a pris sa foi>nc définitive. 

a. On voit les battemens du cœur avant de distinguer sa forme. On les re- 
connaît plus distinctement du coté gauche de l'animal, dans la partie moyeune 
du bouclier, en dessous de la coquille. Sa forme se dessine rapidement et ne 
montre d'abord qu'une cavité sphérique: à celle-ci se joint bientôt une seconde, 
séparée de la première par un rétrécissement circulaire, qui donne à l'ensemble 
une forme de gourde de pèlerin; cet organe est loge dans une grande cavité (pé- 
ricarde). 

3. La fluctuation du sang continue entre la vésicule caudale et le sac vitellin . 
En même temps ou le voit circuler dans les interstices des diflférens organes déj* 
formés, sans suivre une direction déterminée, et sans qu'on puisse reconnaître 
des parois vasculaires distinctes. 

4. Sous l'influence des contractions régulières de l'enveloppe extérieure du 
sac vitellin, le vitellus change insensiblement de forme. Son pédicule s'allonge 

.• 
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vers la cavité abdominale, longe le côté gauche de 1 animal, en même temps qu'il 
est dirigé du haut en bas et d'avant en arrière. A son extrémité postérieure se 
forme un col-dc-sac, qui a paru être le premier vestige du tube intestinal. A la 
droite de l'animal on voix bientôt l'œsophage tout forme ; il se distingue du reste 
surtout par sa transparence, et par l'absence complète des petites vésicules qui 
remplissent le sac vitellin avec ses dépendances. Il passe en avant entre les quatre 
ganglions qui constituent le collier œsophagien , pour se joindre à une vaste 
cavité buccale. Dans la paroi inférieure de cette cavité se montre de bonne heure 
une lame cornée , finement striée , qui constitue une partie du plancher de la 
bouche. 

5. L'extrémité postérieure de l'œsophage parait au premier abord aboutir an 
cul-de-sac sus-mentionné , en le contournant. On voit se former rapidement 
quatre circonvolutions intestinales, qui nous paraissent la continuation du cul- 
de-sac. Ces circonvolutions sont pressées les unes contre les autres, et sont con- 
tournées en tire-bouchon. A mesure qu'elles se développent, elles s'avancent 
dans la cavité abdominale pour se rapprocher de l'extrémité caudale. 

6. Lorsque le sac vitellin est sur le point de disparaître sous le bouclier, il se 
forme dans son pédicule un renversement de la membrane interne en forme de 
cul-de-sac» qui se dirige de gauche à droite, en avant et en dessus des 'autres 
circonvolutions intestinales. C'est de cette manière que se forme le rectum. 

7. La partie de l'œsophage qui passe sur le pédicule du sac vitellin se dilate 
subitement vers la fin de cette période , pour former l'estomac. 

8. Des six lobules que nous avons signalés dans la période précédente, les 
quatre supérieurs prennent un accroissement rapide, pendant que les inférieurs 
restent à-peu -près stationnaires t et forment les côtés de la bouche. Les deux 
paires supérieures sont élargies à leur extrémité libre et rétrécies a leur basé. Ils 
sont déjà très mobiles sur leur tige» et se rirent facilement en dedans par l'ac- 
tion d'un muscle réfracteur, dont ils sont tous les deux pourvus. Dans chacun de 
ces lobules se rend également un nerf partant des ganglions supérieurs. 

0. Sur le milieu des tentacules supérieurs , apparaît, depuis le commencement 
de cette période f un point coloré qui, vu à un certain grossissement, se montre 
formé par une vésicule transparente (cristallin), laquelle est entourée d'un pig- 
mentom rougeAtre. 

10. Les tentacules supérieurs se détachent de plus en plus, se réunissent vers 
leurs racines sur la ligne médiane , pour former la voûte de la tête. 

11. Le sac vitellin, ainsi que la vésicule caudale, diminuent simultanément 
de volume. Toutefois ils continuent à «e contracter avec la même régularité. Vers 
la fin de cette période, le sac vitellin ne forme plus qu'une légère saillie entre le 
bord Ubre du bouclier et les tentacules supérieurs. Le vitellus se trouve de plus 
en plus pressé vers l'intérieur de l'animal, l'enveloppe du sac se raccourcit insen- 
siblement et finit par former la peau de la nuque. 

la. A cette époque on aperçoit distinctement quatre ganglions nettement sé- 
parés, unis par des commissures transverses et longitudinales', d'où partent les 
IX. Zool.— Juin. «4 
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nerf» en différens sens ; les premiers nerfs qui apparaissent sont ceux qui lon- 
gent le pied en avant et en arrière. A la surface des ganglions inférieurs, ôn re- 
marque de chaque côté un point noir et arrondi. 

13. Les mouvetnens de l'embryon que notts avons avons observés pendant le 
cours de développement sont en général conformes à ceux décrits par les auteurs. 
Quant à quelques particularités , nous en parlerons plus amplement dans notre 
mémoire. 

14. Immédiatement au-dessus de l'œsophage, et derrière les gartglious supé- 
rieurs, on voit se former un organe , qui, par la place qu'il occupe et sa direc- 
tion, nous paraît être le vestige de l'appareil générateur. 

(Bulletin de V Académie des sciences de Bruxelles, mai, i838.) 



Expériences sur les fonctions des nerfs glosso-pharpigiett , 
pneumogastrique, spinal accessoire , etc. , par M. Reid. 

( Extrait.) (0 
De ses expériences l'auteur conclut: 

À. Relativement au nerf gWso-pharyngien : i°Cc nerf appartient à la sensi- 
bilité générale ( common sensation), ce qui est démontre par l'expression de 
douleur qtie manifeste Animal , lorsqu'on pique , pince ou coupe ses fibres, 
a* l'irritation mécanique ou chimique de ce nerf , avant qu'il ait fourni les ra- 
meaux pharyngiens , est suivie de mouvemens musculaires , étendus dans la 
gorge et la partie inférieure de la face. 3° Les mouvemens musculaires , ainsi 
excités, dépendent, non d'une influence se propageant en bas , le long des 
branches du nerf jusqu'aux muscles mis eO mouvement, mais bien d'une action 
réfléchie par l'intermédiaire de l'appareil central du système nerveux. 4* Les ra- 
meaux pharyngiens ont sous leur dépendance les sensations particulières don t sont 
douées les membranes muqueuses auxquelles ils se distribuent, bien qu'on ne 
paisse pas dire positivement en quoi elles consistent. 5* Ce n'est cependant pas 
le seul uerf auquel on puisse iapporter ces sensations, puisque, alors même que 
son tronc a été complètement divisé des deux côtés , la fonction de la déglutition 
s'exécute encore parfaitement. 6° L'irritation mécanique ou chimique de ce nerf, 
aussitôt après la mort de l'animal soumis à l'expérience, n'est suivie d'aucun 

ti] Edioburgb médical auU «wrgical journal, i838, 
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mouvement musculaire, pourvu qu'on ait eu le soin de l'isoler complètement 
de la branche pharyngienne de la paire vague. Encore faut-il observer qu'il 
existe une giandc différence entre les mouvemens suscités par l'irritation du nerf 
glosso -pharyngien et celle du nerf moteur; car, tandis que les premiers sont 
suspendus aussitôt après la cessation des fonctions de l'organe central du système 
nerveux, les seconds se continuent encore quelque temps, bien qu'on ait fait 
cesser toute communication avec la moelle allongée. 7 0 Après la section parfaite 
du nerf des deux côtes , le sens du goût est encore assez bien conservé pour que 
Tanimal puiise distinguer aisément les substances amères. 8° Ce nerf peut par* 
ticiper avec d'autres à l'accomplissement de la fonction du goût; mais il n'en est 
certainement pas le siège spécial. 9 0 Enfin la sensation de la soif, que l'on rap- 
porte à la gorge et au pharynx, ne paraît pas dépendre entièrement de ce nerf. 
Les expérimentations d'où découlent les corollaires pricédens ont été faites par 
l'auteur et les docteurs J. Duncau et J. Spence conjointement. 

B. Relativement au nerf pneumo-gastrique : 1* le nerf laryngé supérieur ne 
fournit des filets moteurs qu'à un seul muscle , le crioo-thyrô'ïdien. a" Le même 
nerf préside entièrement ou presque entièrement à la sensibilité du larynx et 4 
celle de la membrane muqueuse du pharynx. 3° Le nerf laryngé ou récurrent 
fournit des (ilamens sensitifs à la partie supérieure de la trachée ; un petit nombre 
à la muqueuse du pharynx et moins encore à celle du larynx* 4" Lorsqu'une 
irritation quelconque est exercée à l'état sain sur la membrane muqueuse du 
larynx , elle n'excite point la contraction des muscles qui meuvent les cartilages 
aryténoïdes, d'une manière directe, en agissant sur la membrane muqueuse, 
mais bien par une action réfléchie , dans laquelle le nerf laryngé supérieur est 
le nerf sensitif , et le laryngé inférieur, le nerf moteur. 5° La section de la 
paire vague des deux côtés n'interrompt point la transmission des impressions 
que perçoit la muqueuse des poumons et qui excitent les mouvemens respira- 
toires : elle n'empêche pas non plus la sensation d'anxiété que produit le manque 
d'introduction de l'air dans les poumons. 

C. Relativement au nerf accessoire: i° la branche interne de ce nerf préside 
aux mouvemens des muscles du pharynx. a° Le tronc de la paire vague renferme 
des filets moteurs tout-à-fait indépendant de ceux qu'il reçoit de cette branche 
interne du nerf accessoire. 3° Quant aux fonctions qui sont reparties aux autres 
filets de cette même branche, de nouvelles expériences sont nécessaires pour arriver 
a les bien connaître. 
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Recherche? anatomiques sur la Clio boréale (Clio borealis), 
par M. le professeur EscnRiCHT, de ^Copenhague, (i) 

Les observations sont faites sur des exemplaires qui n'ont séjourné que douze 
jours dans l'alcool Les principaux résultats de ce travail sont les suivans : 

I. Le prétendu réseau capillaire des nageoires est un réseau musculaire, 

composé de chaque côté de deux couches de fibres entrecroisées. 
%> La prétendue veine des branchies est l'aorte. Il n'y a donc aucune raison 
pour que les nageoires du Clio remplacent les branchies. 

3. Il se trouve dans la partie postérieure du corps des cavités fermées, à mem- 

branes minces , remplies d'un liquide transparent Elles paraissent par leur 
position , près des oreillettes du cœur, se trouver dans un certain rapport 
avec la respiration. 

4. Les parties externes de la tête sont conformées exactement comme Pallas 

les a décrites. Ses « papillœ carne œ » sont des véritables cornes de Lima 
ces; ses « tentaeula carnosa » sont des organes de préhension d'une struc- 
ture très compliquée. 

5. Le Clio a deux mandibules latérales garnies de beaucoup de dents ; et une 

langue bipartite , garnie de deuts. 

6. Le foie et l'estomac se trouvent dans les mêmes rapports que chez les Pneu- 

modermes. 

. 7. Le pénis du Clio est situé dans la cavité de la tête : il est séparé des autres 
parties génitales, et sort par une ouverture spéciale à l'aide d'un mécanisme 
particulier. 

8. Le testicule est un grand organe, qui se trouve dans le même sac de la partie 

postérieure du corps que les parties génitales féminines , l'estomac et le 
foie. 

9. Il se trouve en outre un grand sac , le sac urinaire , au côté droit de la 

partie postérieure du corps. 
10. Deux yeux bien parfaits se trouvent non pas à la tête, mais dans la nuque. 

I I . Les deux nageoires sont les parties externes visibles d'un échafaudage de 

nageoires, qui traverse le corps de ranimai. 



(t) Extrait du mémoire allemand ( Anatomisclte unUrsuckungen Hier dit Citons bortafo , 
par le D' Ewhrirht. Copoilmgcn 18 33. Communiqué par le D r Maitol. 
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MITSCHERL1CH , CMELIN et TIEDEMAX. — Sur le Sang, 

il. La structure des Clios se rapproche de celle des Pneumodcrmcs. Il est pro- 
bable que les Ptéropodcs se rapprochent aussi de ceux-ci, plus qu'où ne l'a 
admis jusqu'à ce moment. v ^ 

l3. La structure interne des Clio n'est guère, sous quelque point que ce soit, 
moins compliquée que celle des autres mollusques. 

Ce mémoire est accompagné de trois planches représentant la conformation 
extérieure et la stru ture anatomique de la Clio boréale. 

4 



Expériences sur le sang, par MM. Mitscherlich, Ghelm et 

Tiedemann. (Extrait.) 

$ I. Expériences sur l 'acide carbonique du sang. 

Le sang artériel et veineux d'un chien, qu'on a obtenu à l'abri de tout contact 
d'air , ne contient pas de l'acide carbonique libre , mais de l'acide combiné. — Le 
sang veineux en contient peut-être un peu plus. — II faut attribuer la réaction 
alcaline du sang plutôt à un carbonate alcalin qu'à un alcali. — D'après nos expé- 
riences, 100 parties de sang absorbent îao parties d'acide carbonique. — Voici 
quelques fragmens de notre théorie de respiration. En admettant l'opinion que la 
plupart ou tous les principes contenus dans des sécrétions animales ne se forment 
pas par les organes de sécrétions, mais se trouvent tout formé dans le sang, il 
faut qu'ils y arrivent par l'aliment et qu'ils se forment par le changement que 
celui-ci subit dans le corps. — Il se peut que ces changemens se fassent en partie 
tant par la digestion que dans d'autres circonstances. — Mais les plus essentiels 
s'accomplissent probablement dans le poumon au contact du sang avec l'air. — 
La plupart des liquides organiques, exposés à l'air, en absorbant l'oxigène., se 
changent en acides acétique et lactique ; cette formation d'acides est très favorisée 
par l'élévation de la température. Or, nous trouvons d<ms le sang et dans la plupart 
des sécrétions animales les acides acétique et lactique, tant libres que combinés 
à un alcali. — Comme cet acide se trouve d^aus l'aliment, sans aucun doute dans 
une plus petite quantité qu'il n'est sécrété par l'urine et la sueur, il faut qu'il 
se forme dans le corps animal et surtout dans le poumon , dans lequel toutes les 
conditions pour la formation de l'acide acétique se présentent, c'est-à-dire 
élévation de température et cou tact renouvelé avec l'air. — Une expérience nous 
a démontré que la quantité d'acide carbonique combiné dans le sang veineux 
cl artériel, est dans le rapport 3-2. Cette expérience confirme notre théorie ; 
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parce qu'il semble que par la respiration un 7 d'alcali qui se trouve dans le sang 
veineux est décomposé par l'acide acétique formé. Nous allons réunir ces di- 
verses considérations sur la respiration. i° L'air aspiré par les cellules du pou- 
mon pénètre dans les tuniques humides des vaisseaux et communique de cette 
manière avec le sang. a° L'azote n'étant pas absorbée en quantité considérable par 
le sang, une petite quantité en suffit pour imprégner ce liquide et l'humidité 
des parois des vaisseaux, et la plus grande quantité reste dans les cellules. L'oxi- 
gène est absorbé en grande quantité par le sang , et il se pénètre d'autant plus vite 
des cellules des poumons dans les vaisseaux , qu'il est absorbé plus rapidement 
par le sang; et le mélange donc qui reste dans les cellules est plus riche en azote et 
plus pauvre en oxigène que l'air. 3" L'oxigène absorbé par le sang se combine en 
partie directement avec le carbone et l'hydrogène, et forme de l'eau et de l'acide 
carbonique , et en partie il se combine avec les combinaisons organiques qui se 
trouvent dans le sang. Parmi ces combinaisons formées, se trouvent les acides 
acétique et lactique qui décomposent une partie de carbonate de soude qui se 
trouve dans le sang, d'où l'acide carbonique se rend dans les celulles du poumon. 
4° L'acétate de soude , formé dans le poumon , perd par divers appareils de sé- 
crétion, principalement par les reins et les peaux, son acide acétique, sa base 
absorbe de nouveau l'acide carbonique, formé lors le passage du sang dans le 
corps par deî décompositions ultérieures de ses composés organiques, et arrive 
de nouveau dans le poumon comme carbonate de soude. 

§ II. IlecherçJus pour découvrir l'urée dans le sang après l'extirpation des 

reins. 

Après avoir extirpé à un chien, les reins du côté droit, le i4 janvier à onze 
heures du matin , on ne Je uourrissait , les premiers jours après l'opération, 
qu'avec du lait et de l'eau. — La blessure se cicatrisa en quatorze jours. — Le 11 
février à onze heures du matin , on a procédé à l'extirpation du rein du côté 
gauche, et le 12 à dix heure* l'animal était mort. — La quantité de sang qu'on 
en retira était de deux onces , elle a donné quelques milligrammes d'urée. Les 
maticresque le chien a vomies ont donné quelques traces d'urée. 

Jlfous avons cherché en vain à démontrer la présence de l'urée et du sucre de 
lait dans le sang d'un animal à l'état normal, s'il y eu a, ils doivent être daus une 
très petite quantité. 

( Journal de Poggendorff. ) 
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■ 

OBSE&VATiQjrs sur la présence de l'acide urique dans V urine des 

diabétiques , par M. Rater. 

On s'accorde généralement à penser que l'acide urique, aussi bien que l'urée; 
disparaît de l'urine dans le cas de diabète ; c'est l'opinion de Nicolas Gucudeyille 
(Rech. et exp. sur le diabète sucré. Paris, i8o3, p. 97) ; de Prout (natur. and 
treat. of diabètes, p. 61); de M. Thenard (Tr. de chimie t. v. p. 180); de M.Bar- 
rucl( journ. de chimie médicale , t. v.p. i5) ; mais des faits récemment observés 
autorisent A penser que l'absence de eet acide dans l'urine des personnes affectées 
de cette maladie, n'est pas aussi fréquent qu'on serait porté a le croire , d'après 
les recherches des savans que nous venons de citer; car, depuis le mois dé* janvier 
dernier, M. Rayera eu l'occasion d'observer quatre diabétiques, et dans l'urine 
de tous, il a constaté paf l'inspection microscopique et les réactifs, la présence 
de l'acide urique en cristaux, et Tannée dernière, ce médecin a donné des soins 
à un diabétique qui de temps en temps rendait des graviers d'acide urique. 

(L'Expérience , ao mai i838). 



Tableaux des ordres, des familles et des genres de Mammifères, 
adoptés pour le cours de géologie de la Faculté des sciences ^ 
par M. Duvkrnot t rédigés par AI. Lereboullet. (Mémoires 
de la Soc. d'Hist. nat. de Strasb. t. 2 , 3° livr. ) 

A l'exemple de M. de Blainville et de quelques autres naturalistes, l'auteur 
divise d abord la classe des mammifères en deux séries : les Monodelphes et les 
Marsupiaux. La première de ces séries se subdivise en ordres , savoir : i° les 
Bimane* f 2° les Quadrumanes , comprenant i c les singes qui se subdivisent en 
normaux (singes de l'ancien continent et singes du Nouveau-Monde que l'auteur 
réunit sous le nom de Sapajous), et en anormaux (Ouistitis) et a» les Makis ; 3° les 
Chéiroptères divisés en anormaux (ou Galeopithèques ) et normaux (Roussettes 
et Chauve-Souris); 4° les Digitigrades ou Plantigrades instçiivores , divisés 
en Insectivores grimpeurs Cladobates), Ins. sauteurs (Dipogales ou Macroscélides), 
et Ins. fouisseurs ou nageurs (Hérissons , Teurccs, Musaraignes, Desmans et Tau- 
pes) ; 5° les Carnivores divisés eu huit familles ; les Ours (Ours, Pauda, Coati, 
Kinkaiou, etc.)} les Blaireaux (Blaireaux, Mydaus, Moufettes); les Chiens, les 
Civettes, les Loutres, les Martes , les Ratcls et les Chats (Chats, Hyènes, Protclc); 
6° les Rongeurs divisés en R. à clavicules, comprenant Icsjamillcs des Chci- 
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romys, des Ecureuils, des Marmottes, des Rats, des Rats- taupes, des Castors, et 
des Gerboises , et les Rongeurs à clavicules rudimentaires ou sans clavicules 
comprenant les familles des Porc-épics , des Lièvres et des Cabiais ; 7 0 les Prt>- 
boscidiens (lilcphatis); 8° les M ultidigitigrades ongulés (ou Pachydermes ordi- 
naires); 9 0 les Soliptdes ; io° les Ruminons (Chameaux, Cerfs, {Girafes y 
Kénoccrcs ou R. à cornes creuses) ; 1 1° les Tardigrades ( Paresseux ) ; 12* les 
Edentés (Tatous, Oryctéropes', Fourmiliers); i3°les Amphibies quadrirèmee 
(Phoques, Morses); i4° les Amphibies trirèmes (ou Cétacés herbivores Cuv.); 
et i5° les Cétacés (ou Cétacés ordinaires, Cuv.). 

La seconde série, que l'auteur désigne sous le nom de Marsupiaux , est di- 
visée comme par le passé, en deux groupes correspondant aux Marsupiaux de 
Cuv. , qui prennent ici le nom de Didelphes et aux Monotrèmes. 



Recherches sur les ossemens fossiles du grès bigarré de Soullzr 
lès-Bains (Bas-Rhin\par M, Hermann de Meyer. (Extrait) (1) 

L'existence de vestiges de Sauriens, dans des terrains plus anciens que le 
grès bigarré, est un fait bien connu. Lors de rassemblée des naturalistes a Edin- 
burg en i834, M. Agassix (a) attribua, [à la vérité, aux poissons Sauroïdes 
du genre Megalichthys Ifs dents, le squelette et les écailles du prétendu Sau- 
rien du calcaire d'eau douce de la formation Houillère de Burdichouse, et le 
terrain dans lequel on a trouvé la vertèbre de Saurien, dans le Northumberland, 
pourrait bien ne pas être aussi ancien que le calcaire de montagne, car ce fossile 
a été rencontré dans une alluvion et non dans une roche ?olide(3); mais il est hors 
de doute que le schiàtc cuivreux du Zcchstcin renferme des reptiles et surtout 
des Sauriens du genre Protorotaurus (4) ; de sorte que bien certainement les 
reptiles ont apparu sur le globe avec le dépôt du grès bigarré. Toutefois, jusqu'à 
ces derniers temps, on ne connaissait pas encore avec certitude de reptiles de 
cette dernière formation, et grâce à l'obligeance de M. Voltz, l'auteur a pu com- 
bler cette lacune , en décrivant les ossemens fossiles qui se trouvent dans le 
muséum de la ville de Strasbourg , et qui proviennent du yrès bigarré de Soultr • 
les-Bains. 

La substance de ces os est la même que celle des ossemens du grès bigarré 

(1) Ce Mémoire, accompagné de deux plancha, vient de paraître dans les Mémoires de la 
Société d'Histoire naturelle de Strasbourg , 1. 11 , 3« livr. 

(s; Agassix. Rapport sur les Poissons fossiles trouvé» en Angleterre. Neufchàtel , x835. 
(3) Lyell. Princîples of geology, 3« éd. p. lyo. 

(•'«) Hîrmann von Meyer. Palwologica ror discbichle der crde undihrer geschopfe. 



Digitized by Google 



cantraime* — Ostraces, 377 

de Deux-Ponts et de Jenzig décrits par l'aaleur (1) et par M. Zcnker (2) ; elle est 
fendillée, d'un brun sale, et se laisse couper comme du savon , enfin , elle fait 
effervescence avec les acides et s'y dissout. Les fragmens de mâchoires décou- 
verts dans cette localité, appartiennent à trois espèces d'animaux vertébrés, et 
chacune de ces espèces appartient à nn genre particulier. 

L'un de ces animaux était tout-à-fait nouveau et a été désigné par l'auteur 
aous le nom de Odontosauruê Fbltsii. Il s'éloigne de la plupart des autres 
Sauriens par le grand nombre de ses dents , par leur forme cylindrique et par 
leur mode d'insertion ; du reste on ne pourrait le comparer qu'avec les Sauriens 
à mâchoires étroites. 

Le second était un Saurien dont les dents étaient grandes , creuses en dedans 
nuis sans dent supplémentaire , et fixées clans les alvéoles par de fortes racines; 
il paraît appartenir au même genre que l'animal dont les dents se trouvent dans 
le Muschelkalk de Lunéville , de la Souabe et de la Franconie ; mais il n'est pas 
encore décidé si celles-ci appartiennent au genre Nothosauriu , au Dracosawrua 
on à un autre genre. 

Le troisième , que l'auteur nomme Menodon plicatu» était également in- 
connu. 

D'après d'autres ossemens, il paraîtrait même exister à Soultz-les-Bains, une 
quatrième espèce. Il est aussi à noter que les vertèbres et les côtes de cette loca- 
lité indiqueraient des espèces identiques dans le grès bigarré de Soultz-les-Bains, 
du pays de Deux-Ponts et de Jenxig près Iena. 



Notice sur un genre nouveau de la famille des Ostraces > par 
M. Canthaiwe, professeur à l'université de Gand. (3) 

Le cabinet d'histoire naturelle de l'université de Gand reçut ces jours derniers 
du gouvernement, une petite collection de coquilles, recueillies dans l'Orient, 
par M. Bové, ancien directeur des plantations d'Ibrahim Pacha, au Caire. 

Il s'y trouve un individu fossile de la famille des Ostraces., dont les caractères 
ne me permettent pas de lui assigner une place dans aucun des genres main- 
tenant ex is tans. Cest pour lui que je crée le genre Carolia, qui sera intermé- 
diaire entre les Anomieê et les P lacunes : sa diagnose est : 

• 

(i) Meyer. Tabelle Ùbcr die géologie, p. 79, et Muséum senckenbergianum , tom. s, 
]>ag. 118 , pl. 1. 

(ay Ztnker. Beitràge zur Naturgeschichte der Arwelt, p. 60. 

(3) Extrait du Bulletin de l'Académie des Sciences do Bruxelles, mars l838. La Notice est 
accompagnée d'uue planche litbographiée représentant le Carolia placunoidcs . 
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Coquille libre, peu ou point irrégulière, subéquiJatéralc , inëquivalvc , une 
valve plate» l'autre un peu bombée et pourvue d'un sommet distinct. Charnière 
apicale incomplète tout-à-fait interne , formée par une grosse dent subtrian- 
gulairo qui est implantée sur la valve plate , et par deux crêtes convergentes au 
sommet sur la valve excavée. Ligament court, fort, intérieur et placé sous le 
aoinmet. Impression musculaire unique, subcentrale, grande. 

Je dédie ce genre h Charles Bonaparte, priuce de Mtisignano, tant comme un 
hommage rendu à ses talens, que comme un gage de ma reconnaissance pour la 
bienveillance dont il daigne m'honorer. 

Les Carolics ont le port des Placunes, et seraient facilement confondues avec 
elles, si on ne considérait que les caractères extérieurs; mais outre un sommet 
submarginal bien marqué sur la valve bombée t la charnière offre encore «ne 
conformation particulière : elle consiste en une grosse deut 6ubauriculéo , placée 
sur la valve plate et ayant sa face apicale divisée en deux plans convergens , 
taudis que la partie veutrale ou inférieure présente un espèce de talon qui dé- 
croît en se dirigeant vers l'impression musculaire* C'est sur ces deux plans do la 
face supérieure de cette dent, que s'implante le ligament, lequel est absolument 
interne et se fixe sous le sommet de l'autre valve dans un espace triangulaire 
formé par deux crêtes convergentes* Ce ligament doit «tare très fort aitui que le 
muscle adducteur ou transverse, dont l'impression est assez profonde relativement 
à l'épaisseur des valves. En les considérant sous un autre rapport j on pourrait 
dire que les Carolies sont des Ânomies dont l'osselet se trouve soudé i h valve 
qu'il traverse. 

L'espèce type que je nomme Carolia placunoides , est arrondie, déprimée, 
les valves médiocrement épaisses, d'une texture feuilletée et marquées extérieu- 
rement de stries divergentes un peu irrcgulières. Une fissure apicale très étroite 
divise le bord dorsal. Son plus grand diamètre est de 4 pouces 9 lignes. 



Observa noss sur la Chauve-Souris commune (Vespertilio mu» 
rinus), et spécialement sur la première et la seconde dentition 
de ce chéiroptères par M. E. Rousseau. 

(Présentées A l'Académie des Sciences, le 19 mars i838. ) 

Le Vespertilion commun, dit l'auteur, a deux dentitions , l'une qui se fait 
pendantquc le fœlus est renfermé dans le sein de sa mère, l'autre , cjui ne com- 
mence que quelque temps après la naissance. 

Les dents fœtales sont au nombre de vingt-deux, savoir : à la mâchoire supé- 
rieure, quatre incisives , deux fenines et quatre molaires; à la mâchoire infé- 
rieure, six incisives , deux canine* et quatre molaires. 
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Les dents permanentes sont , chez le Yespertilion adulte, au nombre de trente- 
nuit, dont vingt-deux doivent remplacer les dents fœtales ou temporaires; les 
seize autres se montrent successivement sur le bord alvéolaire, sortant d'autant 
plus tard qu'elles sont placées plus en arrière. 

Les dents permanentes n'attendent pas , pour apparaître , que les dents uté- 
rines soient tombées, en sorte que, à une certaine époque, on peut compter sur 
un même individu jusqu'à quarante ou cinquante dents, et même plus. Ce fait , 
dit M. Rousseau , paraît avoir éebappé jusqu'ici à l'attention des naturalistes. 

Note sur V animal de la Panopée , par M. Quot, correspondant 

de V Institut. 

M. Layrle a rapporté du golfe de Bénin un individu de cette espèce de Mol- 
lusques , et M. Quoy s'est empressé d'en faire connaître les caractères anato- 
niiques. 11 s'est assuré que cet animal est très semblable a celui des Myes ; la 
seule différence un peu notable qu'il signale consiste dans la position de l'anus , 
qui est situé en arrière du muscle postérieur. Les tubes sont réunis dans toute 
leur longueur et ont des dimensions énormes ; enfin le bord de l'impression 
paléale présente un cordon nacré musculaire et en arrière un m use le aplati de 
même nature, comme dans les Myes. 

Cette note est accompagnée de plusieurs figures. 

( J anales françaises d'anatomie , i838, n 9 4.) 



Questiohs de prix proposés pour le concours de 1839^ par VA' 
endémie royale des sciences et belles4ettres de Bruxelles. 

% I. Les Céphalopodes présentent à l'intérieur un système de canaux qui 
paraissent ressembler beaucoup aux vaisseaux lymphatiques. L'académie 
désire que Von détermine à quel genre de vaisseaux ils appartiennent; elle 
demande de décrire et défigurer ce système et de le comparer avec le sys- 
tème lymphatique des Batraciens anoures. 

L'auteur devra joindre à son travail les pièces anatomiques nécessaires pour 
l'intelligence du mémoire et la vérification des observations. 

S H. Déterminer par les expériences, les anomalies que peuvent subiriez 
mouvemens du sang dans Us vaisseaux capillaires des animaux vertébrés. 
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ainsi que les transformations des parties constituantes du sang chez ces ani- 
maux. Indiquer Us causes qui y donnent naissance. 

Le prix de chacune de ces questions sera une médaille- d'or de la valeur de 
six cents francs. Les mémoires doivent être écrits lisiblement en latin, français 
ou en flamand , et seront adressés , francs de port , avant le i" février i83q, , k 
M. Quetelet, secrétaire perpétuel. 

L'académie exige la plus grande exactitude dans les citations; à cet effet, 
les auteurs auront soin d'indiquer les éditions et les pages des ouvrages qu'ils 
citeront. 

Les auteurs ne mettront point leurs noms à leurs ouvrages, mais seulement 
nne devise, qu'ils répéteront dans un billet cacheté renfermant leur nom et leur 
adresse. 



PUBLICATIONS NOUVELLES. 

Essai sur les cavernes à ossemens et sur les causes qui les y ont 
accumulés, par M* Marcel de Serres, (i) 

La publication que nous annonçons ici est la troisième édition de l'ouvrage 
qui a remporté , en i835 , le prix proposé par la Société des Sciences de Harlem 
sur la question importante des cavernes à ossemens. L'auteur s'occupe successi- 
vement de la position de'ces cavernes; des causes qui paraissent les avoir pro- 
duites; des ossemens enfouis dans ces cavités et dans les fentes nommées brèche» 
osseuses; de la distribution géographique des cavernes et des brèches; des 
animaux dont les débris y ont été accumulés ; enfin il se livre à une discussion 
approfondie de la question suivante : Les animaux et les végétaux ensevelis dans 
les couches terrestres , dont on ne retrouve plus les analogues a la surface de la 
terre, peuvent-ils être considères comme les souches des races actuelles ? 

(l) Un rolutne io-8 s , eh» Germer Baillière, libraire, ru« de rEcole-de-Médecine, n* 17, 
Paris, et chez C. Savjr, quai des Cclestins , n» 49 , à Lyon. (Pria.: 7 fr.) 
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